NAZ 


Ê£2!U& 


■ ni.»  T 


Digitized  by  Google 


•*  *» 


A B B R E G Er 

CVRIEVX 


ET 

FAMILIER 


DETOVTE  LA  PHILOSOPHIE, 


Logique  , Morale  , Phyfiquc  ôc 
Metaphy/îquc  , & des  matières 
plus  importantes  du  Théologien 
François. 

Par  le  fieur  d 

Sixiefme 


? *JMa 
Edition, 


A PARIS, 

Chez  Michel  S o l y , rue 
S.Iacquesau  Phoenix. 

m7  dc  xTlTv  III 

u4uec  Priniloge  & approbation» 


Digilized  by  Google 


Digilized  by  Google  | 


&&&&&&&&&&& 

AV  LECTEVR- 

IJE  nimprouue  pas  induis  de  ces  Sages 
Médecins , ^wt  po^r  co^f '.ruer  la  fan- 
té  9 conf cillent  de  s* abfienir  des  chefs 
Tnauuaifss  , & dè  n-vjcrdes  meilleures $ 
que  fort  modérément  l C'ej } par  cette 
raifon,que  pour  ne  point  altérer  la  fantéy 
ie  veux  dire  la  gay été  de  2 efprit , qui 
cherche  à fe  diuertir  dans  mes  o mira- 
ges y ie  me  défends  des  chofes  mauuaifes, 
& ne  refpands  les  meilleures  que  Jobre- 
ment  & auec  retenue . 

le  neftimois  pas  que  ce  petit  traittéi 
que  ie  puis  dire  ne  manoir  confié  de 
temps > qu  autant  qu'il  en  faudroit  pour 
te  tranferire  y deubtefirefi  bien  receu. 
12 accueil  fauorable  $ que  fa  première 
édition  a trouué  auprès  des  plus  habi- 
les , ni  en  a donné  meilleure  opinion  3que 
ie  n en  auois,  C'efice  qui  m a oblige  de 
groffir  çfr  enfler  ce  bouquet,  divnplus 
grand  nombre  de  fleurs , dans  le  dejfein 
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de  les  mefnager  & rien  faire  pas  de  pro- 
fufion.  / ayme  mieux  y reuenir  a diuer- 
fes  reprifes  ,que  de  laffer  d* abord , ou  dé- 
gonfler par  vne  trop  grande  affluence. 

Et  comme  il  eftà  craindre , que  la  con - 
fujîon  nef  egliffe  dans  la  troupe  & la  va - 
rietéctvn  fi grand  nombre  de  fleurs,  qui 
pour  eftre  toutes  belles  & aimables  en 
particulier  * ne  laijfent  pas  de  conferuer 
entre- elles  leurs  amitié^  & leurs  haynes , 
leurs  fympathies  & leurs  ant  pathies  na- 
turelles, i'ay  creu  quil  efloit  a propos , 
quvne  main  adroite  en  fit  le  triage  & 
le  me  (lange, 

U ordre  que  nous  pouuons  dire  efire 
le  principal  ornement , voire  mef  me  l'â- 
me de  la  beauté , m*afait  refoudre  de  les 
partager , & lgs  placer  en  autant  de  va- 
fespretieux  3 quelles  forment  entre -elles 
de  différences  dé  éclat  & de  brillant.  Le 
premier  fait  voir  par  fes  couleurs  chan- 
geantes & variables , l'iris  & le  me  fan- 
ge agréable  des  matières  plus  importan- 
tes de  la  Logique.  Le  fécond  celles  qui 
concernent  les  mœurs.  Le  troifiefmepar 
des  Jentiments  particuliers  defcouure  les 


Digitized  by  Google»-* 


fecret s admirables  de  la  nature . Le  qtta* 
triefme  crayonne  ces  Eftres  tranfeen - 
dants,  qui  {L'un  pas  ejleué  & glorieux 
marchent  au  dejfus  des  ehofes  naturelles . 
Et  le  dernier plus  pub  lime  que  les  autres , 
vous prefente  des fleurs  cueillies  dans  le 
parterre  de  la  grâce. 

Aîais  comme  Dieueflle  principe  & 
la  fin  de  toutes  ehofes  , ie  me  tiendrois 
pour  criminel  > fi  ayant  receu  défia  feule 
bonté  toutes  ce  s lumières , auparauant  de 
vous  en  faire  part , ie  ne  les  rapportois 
fur  l' -ri  ut  cl  de  fia  gloire  , par  l' entière 
confie cration , les  offres  très- humbles 

que  ieluy  fais  de  l'ouurier  & de  l'ou- 
urage. 


\ 
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APPROBATION. 


i 


NOusfoubfiçnez  Doreurs  en  Theo- 
!oçri?  de  la  faculté  de  Paris , certifions 
auoir  le  a v«  Ouurage  intitulé  Abrégée u- 
r.  mieux  & familier  de  toute  lu  Phiiofopkie , 
compofépar  le  Sieur  de  Mm  an  dé , ou  nous 
n'auons  rien  trouué  de  contraire  à la  do- 
dîme  de  l’Eglife  Catholique,  Apoftolique 
& Romaine,  ny  aux  bonnes  moeurs.  En  foy 
dequoy  nous  auons  figne  la  prefiente  : À 
Paris  le  douziefme  iour  d’Aouft,mil  fix 
cens  quarante  & vn. 

broysse. 


DE  FLAVI  G N Y. 

P.  TOVSSAINCT  RICHARD. 
Dodeur  Rcgent  aux  Carmes. 


LA  CLEF 


DES 

PHILOSOPHES 

O V 

L'EXPLICATION  DES 

Termes  en  forme  cTabregé 
fur  toutes  les  parties  de  laPhi- 
lofophie  9 Logique,  Morale, 
Phyfique,  Metaphyfique , 8c 
les  principales  matières  du 
Théologien  François. 


AVANT  PROPOS. 


O M M E leschofes  ne  font 
véritables  que  par  vnc  feule 
:5:  & mefme  vérité  , aufli  pou* 
^ uons  nous  dire  que  leur  na- 
ture n’eft  connoiffable,  que 
paryne  feule  & metnie  raifon  eflenticlJe 
- A 
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Mais  comme  cette  ration, par  laquelle  tous 
les  homes  arriuét  au  but  d yne  même  feie- 
cene  peut  frapper  nosfens,ny'aborder  no- 
(tre  encendeinét  qu’àl^faucur  des  termes, 
qui  font  les  fculs  interprètes , & les  fidcles 
ambailadeurs  de  toute  cette  negotiatiô; Ht 
que  d’ailleurs  ces  truchemens  eftrangers 
parlent  le  langage  de  la  Natiô  & du  climat 
de  leur  nailfance  ; Il  faut  pour  eftabiir  en 
nousladefcouuextcdc  laicience  , dont  ils 
portet  les  inftruchôs  & les  mémoires, fup- 
pofer  deux  choies;  La  première  la  cognoif- 
aâce  de  la  langue  commune  à la  natiojfoit 
Grecque,foit  Latine.Lafecôdc  l’intelligé* 
cédés  termes choifis , propres  & particu- 
liers aux  Maiftres  de  l’art.  D’où  vient  que 
pour  eftrc  naisFrâçois,nous  n’entedôs  pas 
pour  cela  les  termes  dot  fe  feruent  IcsArti- 
sâs ,&  lcsMaiilres  de  chacun  art,  foit  pour 
expliquer  leur  maniéré  d'agir  & d'operer, 
foit  pour  en  fpecifier  lesoutils  & les  inftru  • 
mes.  Ce  n eft  doc  pas  aflez  d’entédre  la  lâ- 
gue  du  pays, pour  conuerfer  auec  les  philo- 
sophes qui  s’y  rencontrent;  fi  parvn  trauail 
tout  particulier, nous  ne  sômesinfhuitsdes 
termesqui  leur  font  propres, & d'autât  plus 
difficiles, que  das  le  petit  volume  d’yne  feu- 
le notion  empaquette  fous  l’eftreintc  de  5. 
du  de  4. fy lia bcs  , ils  renferment  les  chofes 
les  plus  fublimes  & plusvniuerfelles.IIs  les 
ont  qualifiez  Termes,  pour  nous  donner 
à entendre  qu’ils  fout  côme  des  petits  cof<- 
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fr  es  fort  s,  qui  coutiénnët,quiferrët&  ter- 
minet  les  threfors  dôtleraifonnemëtpeuc 
elhefufceptible.Sidonc  ccs  petits  coffres 
font  ouuerts,fi  ccs  tenues  font  expliquez, 
y o.us  aucz  les  raifons  toutes  n lies, qui  pour 
cftre  naturelles  à l'cntcdemcm  humain  ne 
luy  font  pas  tant  de  peine  que  ces  nos  cou- 
trouucz,qui  partcntde  l’inftitutiô  des  ho- 
mes,& tiennét toujours  quelque  chofcde 
ia  racine  de  la  làgue&  de  la  rudelfe  du  pay  % 
d’oùilsprocedët.En  fin  nouspouuons  dire 
qu’ils  sot  proprement  les  Suilfcs,  commis 
à la  garde  du  Palais  dans  lequel  habite  la 
feience.  D’abord  ils  vous  rcbuttëc  & yous- 
prefentent  la  pointe  fi  vous  faites  mine  de 
vouloir  entrer  malgré  eux.  Apres  tout  fi 
y ousauez  l'addrefïc  d’entendre  & de  parler 
leur  iargop, ils  vous  traiteront  fauorablc- 
met  > l’enrrec  vous  fera  permife  & pafierez 
fans  bruit , iufques  au  departement  & à la 
chambre  de  ccttePrinceflc,où  yous  la  ver- 
rez fans  peine  <3 c à vilàgedcfcouucrr, 
Voila  l'vnedcs  railons  qui  m’a  engagé 
dans  l’explication  des  termes,  fi  durs  & fi 
malfonantsà  l’oreille  de  ceux  qui  n’ont 
pas  elle  nourris  dans  les  efcholes  > ou  du 
moins  qui  apres  y auoir  efté  legerement 
cfleuez,cn  ont  perdu  le  fouucnir  ^l’habi- 
tude, par  Pcmploy  de  leurs  charges  & la 
rencontre  des  affaires  du  monde,  qui  les 
ont  occupez  & diuertisailleurs. 

L’autre  confidcration  n’cftgucres  moins 

Aij 
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puiflare  que  ceile-ia, parce-  que  la  Philofo- 
phieferuant  comme  d’cfclaircifl’menc  aux 
matières  qui  fc  trai&ët  dans  la  Théologie, 
i’ay  creu qu'ileftoit  àpropos  d’en  donner 
quelque  teinture  generale. Et  d'ailleurs  par 
ce  que  la  cônexite  des  termes  & des  choies 
qu  i!sfîgnifict,nc  permet  pas  de  les  feparer, 
éc  qu  iis  y auroit  de  l’inciuilité  & de  l'indif- 
crctiô  de  prefenter  les  osd’vnc  viade  déli- 
cate à ?ne  perronne  affamée,  s'ils  n’eftoiét 
rcueftus  de  leur  chair  t auffi  ay-ie  eftimé 
qu’il  ne  falloir  pas  faire  vn  fquellette  d’ef- 
charné  & à faire  peur  , fous  les  (impies  ter- 
mes de  la  Philofophie , fi  tout  d’vn  téps  ic 
n’éfaifois  voir  la  .charnure  & l’ébonpoint, 
par  la  defcouuerte  des  chofes  qu’ils  con- 
tiennent. 

Qu’on  ne  s’eftonne  donc  pas  fidu  même 
Cray  ô que  ieploye  pour  figurer  le  ligne  , ic 
represéte  la  chofe  fignifiécjafin  que  l’cfprit 
cfclaircy  par  l’explication  des  termes, & 
quant  & quant  infttuit  des  matières  de  la 
Philofophie  ( dont  ils  font  les  enfeignes  & 
les  lignes  myftericux)  fe  trouuetout  d’yn 
temps  préparé  &difpofc  , pour  conuerfer 
intelligiblement  auec  les  plus  hautes  & les 
plus  difficiles  quellions  quife  traitent  en 
la  Théologie. 

Ce  procédé  pour  cftre  fuccinft  3c  tout 
particulier,  n’en  fera  peut- élire  pas  moins 
agréable,  la  nouueauté  cft  vn  charme 
qui  ne  defplaift  point  àccuxdenofhcNa- 
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tion  & de  noftre  fieele  , dôtla  plufpart  ont 
le  gouft  fi  friand  & l’eftomach  fi  foiblc, 
q’ uils  font  déformais  ennuyez  des  viâdes 
groffieres  &folides  , & ne  veulent  plus  fc 
nourrir  & fc  repaiftre  que  d'vn  fuc  déli- 
cieux,&de  l’eflence  des  chofes  les  plus  dé- 
licates. 


P hilojophie  en  général. 

LA  Philofophie  eft  vu  nom  fiAugufte,fi 
maieftueux  & d’vne  naifl’ance  fi  noble 
& fi  ancienne  , qu’il  imprime  mefmc  quel- 
que refpeéfc  & reuerence  dans  lesefprits  les 
plus  ruftiques  & les  moins  ciuilifez  » C’eft 
vn  flambeau  qui  femblc  n’eftrc  pas  moins 
ancien  que  celuy  du  Soleil  , n’eftant  pas 
moins  neceflaire  à l’vfagc  de  la  vie  morale 
que  celuy-la  l’eft  à la  vie  naturelle.  Si  celuy 
là  s'occupe  à efclairer  nos  pas  j celuy-cy 
s’efforce  de  faire  cheminer  noftre  raifon 
dans  le  pénible  fenticr  des  plus  belles  a- 
étions. 

Le  tarme  de  philofophie  ne  veut  dire 
autre  chofeenfa  racine,  que  l’amour  delà 
fagefle. 

Quelques-vnspour  la  crayonner  âcre- 
prefenter  en  petit , ont  dit  qu’elle  eft  pro- 
prement l’amas,  & le  recueil  précieux  de 
toutes  les  chofes  qui  peuoenteftreapper- 
ceucs  par  la  lumière  naturelle  de  l’efprit 

humain.  * . 

- • • * 

A nj 


Digitized  by  Google 


é V'hilofophie.  ® 

Selon  d’autres  elle  ell  appcllcc  la  quelle 
A:  la  recherche  des  caufes  vniuerfclles  oc- 
cultes  & cachées. 

Quelques  ancrés  Philofophes  l’ont  qua- 
lifiée la  fanté  & la  médecine  de  i'ame  i La 
médecine  ,encc  que  par  Tes  fages  enfeigne- 
mens  & mftruéhons  elle  la  purge  de  fc* 
defauts  & de  fes  mauuaifes  inclinations. 

L a fantc  en  ce  qu’elle  la  preferue  des  mala- 
dies violentes,  de  ces  courtes  fureurs, de 
ces  phrenefics  momentanées  qui  faififlent 
Ce  tranfportcnt  à tous  moments  , lapluf- 
jpart  des  gens  du  monde. 

Ic  ne  puis  obmettre  le  fentiment  de  ceux 
qui  ont  ctû, qu’il  falloit  l’appeller  vnc  mé- 
ditation continuelle  de  la  morti  foit  parce 
tlue  ce  regard  8c  cette  penfee  nousfaitme- 
priler  toutesclioles,  qum  eft  pas  vn  petit 
aduatage  pour  bien  Philofophcr;foit  par- 
ce qu'elle  nous  fait  mourir  aux  chofcsdti 
monde, nous  dégageant  de  la  feruitude  des 
pa/fions  & de  toutes  les  c ho  fes  fenfuelles. 

Ceux  qui  la  prennent  entoure  fon  efïcn- 
düe  fouuienucnt  qu’elle  eft  vne  cognoif- 
fance  certaine , euidente  &fcientifique  des 
chofes  diuincs  & humaincs:mais  en  ce  cas 
elle  paflferoit  pluftoft  pour  h fapiencc,que 
pour  l’amour  delà  mefmefapicncc  , que 
nous  appelions  Philofophie. 

lime  feniblc  que  pour  luy  donner  vne 
définition  plus  conuenable,il  feroit  à pro- 
pos de  direqu’ellc  eft  proprement  l’cftudc; 
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des  efiofesque  nous  deuons  fçauoir&de 
celles  que  nous  deuonsfaire;  car  fi  par  fa 
première  partie  elle  illumine  l'entendemêt 
Sc  le  purge  des  tenebres  de  l’ignorance, par 
la  féconde  , clle'nettoyc  le  coeur  des  affe- 
ctions impures  & terreftres,&  ne  l’echauf- 
fe  que  de  l’amour  de  celles  qui  font  toutes 
pures  & cclcltcs. 

Origine  delà  Vhilojofhiel 


W*  Afourccdcla  Philofophie  eft  très  an» 
JLrfcienne:Adam  enàeftc  le  premier  pof- 
lëllcur,  comme  il  aeftcle  premier  de  tous 
les  hommes,  & ceux  qui  fçauent  l’hiftoire 
primitiue  du  monde  & des  excellents  Pa- 
triarches qui  ont  regac  dans  les  premiers 
fiecles,  n*ignorentpas  qu’ils  n’aycnt  eftè 
de  très  grands  perfonnages  en  la  connoiC. 
fanccdela  nature,  en  l’Aftrologic  & aux 
chofes  diuincs  , du  moins  autant  que  leur 
vol  naturel  le  pouuoit  permettrei  &mefme 
qu’ils  n’aycnt  inftituc  plufieurs  Colleges 
dans  les  villes  & à la  campagne,  comme 
les  Enofceens,  Cynéens&  Rechabitcs,d« 
ladodrine  defquels  les  fciences  des  Egy- 
ptiens , des  Grecs  , & autres  fe  font  efeou- 
Ices  & promenées  de  main  en  main  iuf- 
ques  à nous. 

le  ne  mets  point  icy  en  ligne  de  compte," 
les  faindes  & frequentes  reuelations  dont 
ils  eftoient  illuminez  par  l'efprit  de  Dieu 

A iiij 
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l'oit  dans  le  culte  de  leurs  adorations  &fa- 
crificcSjfoir  dans  la  connoifl'ancc  des  cho- 
ies futures  &du  Mefllc  à venir. 

Varties  delà  Vbilofophie, 

La  Philofophie eft  théorique  ou  pra- 
tique. 

La  Théorique  contemple  de  fe  fatis- 
fai&  de  ladefcouuerte  delaverité,fanspafi. 
fer  àl’operation, telle  eft  la  Phyfique  à l'eÇj- 
gàrd  des  chofes naturelles  , prccifes  & de- 
itachées  des  chofes  fingulicres  , comme  la 
nature  humaine, ou  le  corps  naturel, quel- 
le confider  e en  leur  eftre.Tclle  eft  la  Icien- 
ce  de  Mathématique,  dans  les  fimples  fpe- 
o^ations  & demonftration s prccifes  & ab- 
ftrai&es , comme  la  quadrature  du  cercle. 
Telle  encor  cil  la  Metaphyfiqueau  refpcft 
de  fes  notions  Publiâtes  -Sctranfcendentes, 
comme  le  difeours  de  l’eftre  en  general, 
Celie-cy  eft  ainliappellèe  pour  nous  faire 
entendre  qu’elle  porte  fon  vol  au  deflus 
des  chofes  de  là  nature. 

La  pratique  fait  vn  pas  plus  auant  : elle 
met  la  main  à l’œuure  pour  produire  quel- 
que chofc  du  ficn  ; c’eft  ainfi  que  la  Logi- 
que prend  foin  de  conduire  les  operations 
de  l’efprit  & le  iugement  tendre  & enfan- 
tin, pour lefaire  difcourir&:  raifonnerfur 
les  chofes. 

C’eft  ainfi  que  la  fcience  de  Mathemau- 
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quedefcend  par  fois  de  la  Théorie  a la  pra- 
tique, pourfairefes  applications  fur  les 
defences  8c  les  attaques  d‘vne  ville, felô  le 
deflein  qu’elle  a de  la  fortifier  ou  de  l’éleuer 
C’eft  encores  ainfi  que  la  Morale  s’oc- 
cupe à reeler  les  avions  & les  moiiuc- 
mtnts  de  1 nomme,  fur  le  pied  d’vne  droite 
raifon. 

En  fin  comme  la  Théorie  trauaille  au- 
tant qu’elle  peut  àl’aduantage  de  l'enten- 
dement, la  Morale  s’eftudie  , foie  àredreC. 
fer  noftre  volonté  panchante  & courbée 
vers  lemal,foitâ  difeipliner  nos  mœurs., 
& les  tenir  toufiours  en  cfchole, 

Ordre  des  mefmes  parties • 


LESchofes  que  nouspouuons  fçauorr, 
font  dépendantes  de  nos  fens  ou  au 
dellus  de  leur  portée  5 de  celles  - cy  encores 
il  y en  a de  deux  ordres  ; les  vues  s’efehap- 
pent  à nos  fens,  ( c’eft  adiré  à noftre con- 
noiflancc  groffiere  &fenfibie  ) par  le  tra- 
uail  denoftre  efprit , qui  efpurc  tellement 
les  notions  des  chofes  , qu’elles  s’euaporét 
& s’euanoiiiflcnt  prefque  , ou  du  moins 
ne  font  plus  apperceuables  que  par  la 
pointe  de  noftre  entendement. 

Les  autres  par  leur  propre  nature  font 
tellement  reculées  de  nosTcnSjque  nous  ne 
pouuons  en  auoir  cognoiffaoce  que  fur  ia 
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fo y &lc  rapport  d auciuy  : telle  eft  la  Na- 
ture diurne  & celle  des  Anges, que  nous  ne 
pouaons  bien  conaoiftre  , que  par  le  récit 
& l’hiftoire  desfain^cs  Pages. 

Delà  vient  que  nous  diuifons  la  Philofo- 
phie  en  pluûeurs  branches. 

La  Phyliquc  & la  Morale  enuelopcnt  les 
chofes  qui  font  en  quelque  façon  depen- 
dàntes  des  fens.  Celle-là  examine  le  corps 
humain  entant  quenatur  cl. 

Celle-cy  a foin  de  l'âme,  Srprefente  des 
legles  aux  avions  humaines, pour  les  co  - 
duirefeurement  dans  lefentier  de  la  vertU. 

La  Logique  trauailleà  polir  l’entende- 
ment, & prend  pour  fa  part  & portion  tou 
tes  nos  conceptions  intellectuelles  appel- 
léesrcgulietes,  felô  qu’elles  font  compri- 
fesende  certains  genres. 

Son  employ  eft  deconnoiftre  les  chofes. 
& d’en  faire  magazin  Sc  prouifîô , ce  quel- 
lefaitauec  ordre  * d'où  vient  qu’ayantre- 
cucilly  les  Idées  & les  notions  des  chofes 
les  plus  fimples,  elle  en  a fait  de  certaines 
fClalles  , dans  lefquelles  elle  les  diftribiic* 
jous  des  certains  Chefs  &Capitaines  qu;el, 
c appelle  Genres. 

C’eftainft  qu’elle  baftit  fes  categories  , 
fes  vniuerfaux,&  que  pour  l’vfagc  du  rai- 
fonnement,  elle  conhderej  premièrement 
les  termes  nuement  & fimplemct;  puis  les 
accouple  pour  drefler  fes  propofitiôs,&  en 
Imlcs  lie  les  vnes  aux  autres  pour  la  tiffu- 
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rc  de  fes  raifonaements  , qu’elle  appelle 
preüues  Se  arguments. 

Que  fi  entre  ces  notiosils  s’entrouuede 
C fublimes, épurées  & trafeendantes, qu’el- 
les ne  puifl'enteftre  appareillées  & ragee* 
fous  les  genres  Se  departements  de  luLogi- 
que  , a raifon  de  leur  trop  grade  yniuerla- 
lité,  corne  l‘eftre,refience  , l’exiftence,  Sc 
quelques  autres  figures  dans  noftre  ef- 
prit,par  vneldee  ou  notion  qui  les  def- 
pouille  addroitemeut.  de  tout  fuieefc  na- 
turel , foit  de  l'homme , foit  de  la  plante. 
Toit  de  la  pierre,  la  Metaphyfique  les  re- 
cueille pour  en  prendre  le  loin  & la  con- 
duite : d’ou  vient  quefon  emp  loy.  n’eft  pas 
de  toutes  ckofes  abftraittcs  indifférem- 
ment, puilque  la  Logique  en  prend  vne 
partie  pour  elle  ; mais  de  celles  - là  feule- 
ment qui  ne  peuuent  eftrc  rangées  fous 
des  genres  ou  departemens  bien  certains  Sc 
de  terminés. 

Et  parce  qu’il  n 'appartient  pas  pr  opre- 
ment a laMetaphyfique,  de  porter  la  main 
fur  les  chofes  qui  reculées  de  nos  fens , fe 
trouuentabftraittes  par  leur  propre  elTcn- 
ce  & nature  ,&  dont  la  grandeur  &c  l’excel- 
lence mérité  qu’on  ne  les  regarde  iamais 
qu’auec  crainte,  refpe&.&  tremblement , 
comme  Dieu  , les  Anges  , & toutes 
les  veritez  reuelees  aux  homespour  leurfa 
lut,nous  lesreferuons  à noftrcTheologie, 
quilestraiuc  aueç  MM  d’honneur,  qu'ei- 
“ A Tj 


Digilized  by  Google 


12  fhilofophie. 

le  ne  deliobe  rien  à la  maieftc  de  leur  eftre,. 

le  fçay  bien  que  tout  obied  précédé  ne* 
ccfl’airemcnt  la  conuoifi’an  ce  que  nous  en 
auonSjpuis  qu'il  eft  impoflibleà  l’efprit 
humain, de  connoiftre  Ynechore,qu’elle  ne 
foit  auparauant.  Mais  comme  dans  la  con- 
noiflance  des  choies  nousfuiuons  pluftoft 
l'ordre  qui  contribue  à les  deueloper  &lc s- 
ieprefcnter , que  ccluy  par  lequel  elles  Ce 
font  rendues  connoiflables  aux  premiers 
Philofophes , donc  les  trauaux  , & les  re- 
cherches aufli  bien  que  les  expériences, 
ont  eftepeu  afléurées.De  la  vient  que  nous 
commençons  par  la  Logique,  dont  les  ta- 
bleaux Sc  différentes  peintures  nous  repre. 
fentent  allez  naifuement  les  Idées  des  cho- 
ies en  general  ; & parce  que  nous  dcbuons 
«lire  extrêmement  foigneux  que  noftre 
cœur  ne  fe  desbauche  point , pendant  que 
noflrc  entendement  fe  diuertit  fur  la  varié- 
té de  tautde  portraids  , apres  auoir  allu- 
mé le  flambeau  de  noftre.  entendement, 
nous  i e fp ando n s 1 ’ h u y 1 1 e des  vertus  & des. 
louables  adions  dans  la  lampe  de  noftre 
cœur  ,afîn  qu’elle bruflepailîblemenr  d’vn 
feudiuin  , pendant  que  l’autre  faculté  par 
fon  brillant , relpandça  & la  prodigue- 
métlcs  eftinceîlcs  d’vneconnoiflance  na- 
turelle : & voila  pourquoy  la  Morale  eft  li 
proche  compagne  de  la  Logique  , & qu’a- 
pres  auoir  explique  cclle-cy , nous  traide* 
îons  immédiatement  de  cefle,!*,  . 
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Et  d'ailleurs  comme  la  clarté  dont  la 
«lion  fetrouuepourueue  encét  eftat,  Iut 
crt  de  flambeau  pour  là  promener  dans  le 
plais  de  la  nature,  dont  les  ombres  ne 
ront  pas  moins  à refpeaerque  le  filence 
qui  s y fait , de  peur  d'intcromprc  le 
cours  de  nos  Iionncltcs  curiofités  , nous 
ernrons  hbrement  en  la  recherche  des 
Choies  fecretes  & naturelles,  d'où  vient 
^ue  des  entretiens  de  la  Morale  nous  par- 
lons auÆ  tort  aux  varierez  agréables  de  I* 
Phyfcque. 

Et  parce  qu’ilne  faut  pas  s’efehapper  de 
la  naturc,quenous  n’ayons  foigneufemenc 
examiné  non  feulement  les  chofcs  fenlî- 
oies  ,maisencores  toutes  celles  qui  font  du 
cru  & de  la  fabrique  de  noftrecfprit , telles 
que  peuuent  eftre  les  notions  regulieres  ou 
tranfccndautcs.La  Metaphyfique,qui  nous 
entretient  de  l'cftre,  de  fes  proprietez  , & 
autres  conceptions  fubJiines,  ferme  apres 
foyh  porte  de  touteforte  de  connoiflancc 
naturelle,fbit  ienfible,  foit  abftraitte  8c  pre- 
cife  par  l'operation  de  nos  entendemeus. 

H ne  refte  donc  plus  que  la  Théologie 
qui  marche  apres  tous  ces  préparatifs  ^e 
roefme  que  le  Prince  fouuerain  apres  fon 
train  & la  fuitte  , lors  qu’il  fai&  entrée  en 

Quelque  ville  de  con(equencee;& parce  que 
'vn  pas  glorieux  elle  marche  au  delfus  de 
toute  connoiflance  naturelle  , & qu’elle 
fonuerût  cacoics  à fon  vfage  les  proui^ 
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(ions  des  vues  & des  autres  fciences,  félon 
qu’elle  trouue  à propos  de  s'en  feiuit,nous 
luy  foubmettons  & facrifions  volontiers 
toutes  nos  connoiflanccs , aufll  bien  que 
nos  cœurs  & nos  afFe&ions  , afin  que  cc- 
luy  qui  s’eft  glorifié  foy  mefme  , en  nous 
donnant  l’Eftre  naturel,  foitencores  glo- 
rifié par  nous  en  efehangede  lagrace,donc 
il  nous  à gratifié  fi  libéralement. 
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De  la  Logique  en général: 

E n’cftoiipasaflczquenollre 
entendement  fift  rn  amas  de 
, piouifionsjfirordrencs’cftoit 
■’*D  mis  de  lapartic  pour  en  pren-. 
dre  le  foin  &Iadire&io,!&  fai» 
re  côme  i’œconome,qui  pour  ouarirvn  fac 
de  mille  fracs  à deiTein  défrayer  à quelque- 
defpcnfe  & payer  quelques  menues  proui- 
fions  , ne  prend  que  ce  qu’il  faut,  & le  me* 
nage  auec  diferetion.  Que  il  pour  parler 
d’vn  oeillet  ou  d'vRcrofe , l’entendement 
alloit  verferpefle  mefle  fur  ce  lubieâ  tou- 
tes les  notions  dont  il  auroit  fait  vne 
grande  efpargne  , fcroir-ce  pas  agir  en  y-- 
•rogne,doinJ’cftojnacii  indigclU 
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uoyc  faicl  marnas  iudifcrct  de  beaucoup 
de  viandes  , pour  les  vomir  & les  rendre 
toutes  crues  fans  en  faire profir.  Il  eftoic 
donc  neceflaire  d’eftablir  vnart  quifeeut 
non  feulement  faire  amas  deplufieurs  no- 
rions>connoifl*ances,&  fpeculatious  , mais 
qui  feeut  encores  les  diltribucr  à propos, 
& tenir  no  lire  entendement  comme  par  la 
maiiijpour  le  conduire  feuremét  dans  l’ef- 
pargne  & la  connoiftance  , audî  bien  que 
dans  la  difti.ibution  & le  débit  des  choies 
qui  foatdefonappanage. 

La  Logique  dont  nons  allons  défia  dits 
quelque  chofe  par  aduace,  a elle  introdui- 
te à cct  effeél  s & comme  pour  s’acquitter 
dignement  de  cette  fonction,  elle  fait  tou- 
tes fes  Ieuées  au  traitté  des  vniuerfaux  , cl- 
Je  fuppiite  àquoy  elles  Ce  montent  en  celuy 
des  categories  , & nous  fait  voir  corne  elles 
doutent  dire  employées  ( dans  les  iufles 
réglés  de  fes  propofitions  ) a la  contexture 
de  fes  argumenss& par  ce  moyen,  mefnage 
fi  bien  nos  conoilfanccs,  qu’en  lesdellour- 
nant  de  l’erreur  , elle  ne  permet  pas  quel- 
les puillent  acquicfcer  qu’àla  feule  vérité, 

C’ell  ainfi  que  pour  la  définir,  nous  pou- 
uons  dire  qu’elle  eft  la  direction  de  routes 
les  lumières  & operations  de  aoftre  enten- 
dement , entant  qu’elles  font  capables  d’e- 
llre  conduites  & acheminées  à la  connoif- 
fance  du  vray. 

Cette  xneilnc  définition,  no'us  faifant  yo if 


delà  Logique.  J? 

fon  deflein  , nous  explique  quant  & quant 
fon  obiei  & fa  fin,  n’ayant  pour  vifée  que 
de  tirer  le  rideau  de  deflus  les  chofes  con- 
noifi'ables  , & de  conduire  les  operations 
de  noflre  efprit  auec  tant  de  difcretion  , 
qu’il  ne  fe  confonde  point  dans  le  iuge- 
jnent  qu’il  en  doit  faire. 

Et  côme  l’art  de  fupputer,  de  compter, 
d’adjoufter  &de  fouftraire,d’vnir  oude  di- 
uifer,pour  auoir  des  règles  certaines  & co- 
llantes &côtribuer  quelque  choie  à la  fcic- 
ce,n’efl  pas  pour  cela  vne  fciencejauffi  di- 
fons  nous  qu’il  n’efi;  pas  necefl'aire  que  la 
Logique,  pour  eftre  en  quelque  façâti  la 
main  des  fciëces,ou  du  moins  celle  qui  af- 
filie à leurs  cnfanteinens  éc  produirions  , 
foit  pour  cela  vue  fciéce,nô  plus  qu'il  îveic 
pas  ncceflaire  quelafagefcmequiprefleso 
fecours  & fon  minillere,  aux  couches  d’vnc 
féme,foit  grofle  , ou  en  eftat  de  la  deuenir.’ 
Si  donc  nous  confiderons  la  Logique 
dans  l’operation  & la  pratique  , elle  ne 
peut  prétendre  autre  qualité  que  celle  de 
feruante,  entant  qu’elle  contribue  fes  1er- 
uices  à l’aduancement  des  fciences.  Mais 
au/ïi  comme  la  fage  femme  peut  en  cas  de 
ncceilîté  , fe  rendre  à elle  mefme  les  bons 
offices  dont  elle  affilié  les  autres  } auÆt 
peut  on  dire  que  la  Logique  s’exerce  par 
fois  elle  mefme  & faii  fur  foy  les  expé- 
riences de  fon  art  , puifquenon  contente 
dumodelle  qu’elle  prefccicpour  faire  hicu 
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raifonner  fur  toutes  chofes , elle  adiufte 
fes  propres  maximes  , &les  liant  les  vnes 
aux  autres  , tire  des  confequences,  eftablit 
des  preuues  & desargumens,&produitfon 
fruiefc  des  mefmes;mains  dont  elle  va  fe- 
courir  &foulager  les  fciences. 

La  Logique  eft  naturelle  ou  artificielle: 
Naturelle,  telle  quellcfe  rencontre  dans 
▼nbon  fens  commun,  qui  fa  ns  eftuderai- 
fonne  fortement  fur  les  chofes  quife  pre- 
fentent. 

L’artificielle  &acquife  regarde  le  fub- 
ie&où  elle  habite,feIon  l'employ  qu’il  en 
veu#faire:fipour  enfeigner  la  voylamai- 
ftrefle  & enfeignante  j fi  pour  s’en  fernir 
dans  lespretfantes  occafions,la  voila  com- 
fcatrante,&  les  armes  à la  main. 

Au  premier  cas  il  faut  vu  ordre  & va  cf- 
cîaircifiement  bien  net  de  toutes  fes  no- 
tions,qui  font  autât  d’excellentes  liqueur* 
qu’elle  préparé  pour  les  refpandre  auec 
profitdans  l’efprit  de  ceux  qu’elleveutin- 
ftruire.  C’eft  vne  fale  d’armes  où  d’abord 
elle  ne  leur  apprend  qu’a  fe  mettre  en  gar- 
de,à  tenir  le  fleuret , allonger  contre  vnc 
muraille , ou  fi  par  fois  elle  fc  les  met  en 
prefence,&  fàift  mine  de  leur  porter,  c’efl: 
plus  pour  leur  apprendre  à parer, que  poul- 
ies attaquer  ,pluftofl:  pour  leur  defcouurir 
Larufe,quc  pour  les  furprendre. 

Au  fécond  il  n’en  va  pas  de  mefmes  : ce 
Veftplus  à fer  craouifc  quele.Maiftreri- 
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rcur  d’armes  fait  aiiaut  contre  l'ennemy 
qui  l’attaque  en  pleine  riie  : aulieu  de  def- 
couurir  fon  art , il  ru  fe  8c  cache  le  coup 
qu’il  médité , il  marchande  fon  homme,  & 
dans  l’incertitude  de  fon  de/Tein  qu’il  mar- 
que par  le  peu  d’arreft  de  la  poinde  de  foa 
efpee,luy  efgare  la  veue  pour  le  furpren- 
dre  & ne  point  porter  à.  faux. 

C’eft  ainli  que  le  Logicien  quile  trouue 
fur  les  bancs  , tient  fes  artifices  couuerts  à 
celuy  qu’il  attaqu e,&  s’efforce  de  defeou- 
urir  leroible.du  louftenant,pour  luy  palier 
fus  les  armes,  & fe  rendre  vidorieux. 

La  Logique  entant  qu'elle  enfeigne,  fc 
peut  diuifer  en  trois  Chefs  principaux, ap- 
peliez, définition , diuifion  8c  argumenta- 
tion :tout  fon  employ  n’eftant  autre  , que 
définir  vn  fuied  pour  en  connoiftre  la  na- 
turelle diuifer,  pour  en  remarquer  les  pro- 
prietez  les  ver-tus  8c  toutes  les  parties  , 8c 
comparer  ce  mefme  fuiet  auec  yn  autre  , 
pour  en  tirer  quelques  preuues , maximes, 
& vcrite2  certaines  & déterminées  , capa- 
ble d’enrichir  le  crefor  de  nos  connoiflan- 
ces.  Ce  qui  fe  reduid  à dire  quel  eft  vn  fu- 
ie# , qu’elles  en  font  les  parties,  8c  quel  eft 
l’accord  &l’harmonie  qu’il  fait  eftât  con- 
joind  ou  comparé  auec  vn  autre. 

Lenrendement  humain  ne  forme  pas  lès 
lumières  tout  à coup,il  conremplc  les  ob- 
ieds  particuliers  , il  regarde  toutes  les 
«ftoilles  qu’il  defcouurc  en  vue  nuid,  8c, 
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s'en  reffouuient  le  iendemainjeette  notion 
qui  luy  demeure  le  fa  idl  difeourir  le  tour  , 
d’vne  choie  qu’il  n’a  veu  que  la  nui&i  8c 
voila  comme  vne  chofe  efloignee  luy  eit 
rendue  prefentez&cettcprefence  c’efl  à di- 
re la  notion  qu’il  conferue  en  plein  midy, 
des  eftoilles  qu’il  ne  peut  voir  pour  lors  , 
elt  appeilee  abflraitte , parce  qu’elle  n’eft 
pas  fenfible  en  cet  eflat,  l’obied  eftant  ab- 
ient,  &que  d’ailleurs  elle  eftdefpourueuë 
des  circonftances , foitdu  lieu,  puis  qu’il 
importe  peu  queç’ait  efté  à la  ville,  ou  aux 
champs,  foit  du  temps,  eftantde  peu  de 
confequence  qu’il  y ait  huid  jours  ou  vn 
mois  que  voftre  entendement  ait  faid  ce- 
lle obieruation.  Donc  comme  cette  mef- 
me  notion  efl  independâte  de  l’obiet  & de 
fes  circonftances  , de  la  vient  que  nous  la 
difons  abllraitte  & inuariable;  Et  bien  que 
l’obied  mefme  fuft  variable  , comme  les 
fleurs  que  vous  auez  veuès  le  printemps 
dernier  en  voftre  parterre , fl  efl-ce  que  la 
notion  que  vous  en  coferués  vous  demeu- 
re toufiours  comme  vn  immeuble  fixc,per- 
manent , & affranchi  de  toute  corruption 
Cecy  foit  dit  pour  faire  entendre  ce  que 
nous  voulons  exprimer  par  les  termes  des 
notions  inteileduelles,  dont  la  Logique  & 
les  autres  parties  de  la  Philofophie  , fe  fer- 
uent  à toute  h cure  pour  s’expliquer  & fc 
faire  entendre. 
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TErme  generaiement  parlant,  eft  l’er- 
tremite  de  quelque  ciiofe  j c’eft  ce  qui 
borne  & limite  Ion  eftenduë  , d’où  vient  tS 
que  lamorteftappelleele  terme  & 1 ex- 
trémité de  la  vie 

Il  Te  dit  principalement  dv’ne  quantité 
continue,  c’eft  ainii  que  le  point  eft  le  ter- 
me de  Ja  ligne  , & que  voftre  héritage  eft 
terminé  par  Tes  bornes  , qui  lefeparentdc 
celuyde  voftre  voifïn. 

Et  parce  que  toute  a&ion  doit  auoir  vn 
terme  (autrement  elle  feroit  infinie  , ce  qui 
répugné  à la  créature  ) c’eft  pour  cela  que 
l’cfpece  formée  en  voftre  entendement  , 
eft  appellee  terme  de  l’entendement  a 
faut. 

Le  terme  eft  de  deux  fortes.  Le  premier 
eft  le  terme  du  départ  i parce  que  pour  Ce 
portera  vn  lieu,il  faut  auparauaut  eftre 
pofé  en  vn  autre.Lc  fécond  eft  le  gifte  &Ie 
terme  du  repos,  parce  que  la  chofc  y eftant 
arriuée,elle  s’y  repofe. 

Terme  fe  prend  chez  le  Logicien  , posir 
les  dictions  fous  lefquelles  teutepropofi- 
tion  eft  énoncée  , ou  pour  les  noms  des- 
chofes  fous  la  force  & lignification  def- 
quels  elles  font  contenues  & renfermées, 
comme  en  leurs  termes  & limites. 

Le  terme  eft  mental, vocal, ou  efeript, 
Lcmental  cftceluy  qui  eft  conceu  cn  no- 


il  Tir  met 

itrc  efprit  i telle  cft  l'idée  que  nous  auons 
conçcu  du  Liô.Le  yocal  eft  ccluy  qui  s'ex- 
prime par  la  voix  quand  nous  proférons  , 
ce  terme,  Lioniceluy-cycftantpropremét 
le  %nc  de  ccluy-Ia,ie  veux  dire  du  mental, 
puilqu’en  proférant  le  terme  de  Lion,  ie 
donne  allez  à connoiftre  que  i’ay  conçcu 
Æcgraué  en  mon  efprit  F Idée  & la  repre- 
fentation  de  cet  animal.  L’efcrit  eft  ccluy 
que  nous  traçons  fur  le  papier. 

Le  terme  cltpolidfou  négatif.  Le  pofitif 
pofe  quelque  chofe  de  réel j tels  sot  ces  ter- 
mes, picrrc,hôme,arbre«Lc  ncgatifne  pofe 
ric,au  c ô traire  il  defnic  vne  chofe  à quel- 
que fuieâ:.  Ce  qui  arriuc  quand  ic  dis  j qu’ vn 
4Lngc  n’cft  pas  vne  pierreny  vn  arbre. 

Le  terme  eft  vniucrfel  quand  il  lignifie 
▼ne  chofe  vniuerfcllc  ,tel  cft  l’homme, en- 
tant que  par  ce  terme  ic  me  figure  généra- 
lement tous  les  hommes  j ou  particulier , 
comme  Pierre  & Paul. 

Le  terme  cncores  cft  Yniuoque,equiuo- 

2ue  ou  analogue.  L’vniuoque  cft  ccluy  qui 
gnific  vne  chofe  communicable  en  natu- 
i rc  , à plufieuis  fuicts  & par  cfgales  por- 
tions. Exemple,  l’homme,  eft  vniuoque  à 
l’clgar d de  tous  les  paiticulicrsdc  cette  ef- 
pccc,parccqu‘illeur  conuient  cfgalcmcnc 
& en  nature. 

Terme  cquiuoque  , cft  ccluy  qui  peut 
eftrc  attribue  à plusieurs  fuicts  a raifon  du 
nom  feulement  : Exemple',  Iç  terme  de 
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chien,  cftcômun  au  ^ sillon  appcllé  chien 
Marin  , au  ligne  cciclte  qui  porte  le  no  de 
canicule , & a l’animal  domeftique  que 
nous  appelles  chiéi  bien  qu’ils  foiêtde  dif- 
ferente nature , & qu’ils  ne  conuienncnt 
qu  au  no  feulement  & non  pas  en  l’efpecc 
Terme  analogue,  eftceluyqui  conuient 
à deux  choies  différemment, fçauoir  à l’v- 
nc  proprement  & à l’autre  impropremët& 
en  quelque  maniéré  feulement,  c’cll  adiré 
par  quelque  rapport  i d’oft  vient  que  le 
brcuuagequ’onprefenteà  vn  malade  pour 
le  guérir  &luy  rendre  la  fanté,  cft:  appellé 
fain  ,cncorcsquc  ce  terme  ne  foit  deub 
proprement  quà  l’homme , que  nous  di- 
fons  cftre  fain , quandil  fc  porte  bien.  Et 
comme  ce  brcuuagc  a quelque  rapporta  la 
fanté dcfirec  par  le  malade,  il  eft  appelle 
fain  par  analogie  & proportion. 

Le  terme  fynonymc,ne  veut  dire  antre 
chofc  que  l'vniuoque, parce  qu’il  conuient 
à plu/îeurs  chofes  efgalcmcnt  en  nom  Se 
en  nature. 

Le  terme  homonyme  , cft  femblable  a 
l*cquiuoque,en  ce  qu'il  eft  attribué  à plu- 
fieurs  fuiets  qui  communiquent  en  nom 
f eulement  mais  non  pas  en  nature. 

Terme  polyonymc,eft quand  vnemefme 
chofe  à pluficurs  noms, fous  lvn  ou  l'autre 
dcfquels  elle  peut  cftre  exprimée, fignifiêe 
Se  entendue. Exemple,  vne  efpée  de  chaflc 
peut  eftrc  appelUeglaiue  ou  çoufteau. 
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Terme  heteronyme , cil  quand  vne  cho*" 
fe  cft  differente  d’vne  autre  en  nom  & en 
nature  , comme  Ange  , homme  , lyon. 
Ces  termes  comparez  enfemblc  font  hete- 
xonymes. 

Terme  paronyme,  eft  quant  vn  terme 
eft  vfurpe  pour  vn  autre  , comme  chaud  au 
lieu  de  chaleur. 

SIGNE. 

LE  ligne  eft  proprement  ce  qui  en  fc  fai- 
fant  connoiftre  & s’expliquant  à nos 
ses,  dcfcouure  quand  & quâd  à noltre  cfprit 
quelque  autre  chofc  que  ion  efpece.  Exem- 
ple, le  bouchon  de  lierre  eft  vn  ligne  qui 
le  faifant  voir  pendu  à vne  porte  , nous  li- 
gnifie en  mefme  temps  qu’on  y vend  du 
.vin. 

De  maniéré  que  tout  ligne  à deux  rela- 
tions ou  regards  differents  > Tvn  à la  chofc 
qu’il  reprelcnce  , comme  le  bouchon  de 
lierre  à l’efgard  du  vin  , l’autre  à nolèrc 
imagination  , a laquelle  il  parle  quoy  que 
muet. 

Le  ligne  eft  des  chofcs  prefentes,  com- 
me le iourl’eft delà  prefence  du  Soleil  ou 
du  flambeau  ; des  pailées  , comme  la  cen- 
dre de  paille  , cft  ligne  qu’elle  à efté  bruf- 
îcejoudes  futures  comme  l’Aurore  eft  li- 
gne du  leuer  prochain  du  Soleil. 

Les  lignes  font  naturels  ou  d’inftitution. 
Les  naturels  empruntent  de  la  nature,  la 
force  & la  vertu  de  lignifier  cc  dont  iis  font 
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les  figues  j telle  cilla  fumée  à l’elgard  du 
feu,&  la  trace  des  pas  quidcfcouure  fi  c’eft 
va  fiomme  ou  vne  belle. 

Les  figues  d’infti'tutiou  font  de  deux  for- 
tes, les  vns  font  d’inflitution  humaine,  les 
autres  d’inflitution  diuine. 

Ceux  qui  1 ont  d’inflitution  ■ humaine  li- 
gnifient diu.rfement  félon  la  diucrfiié  des 
nations,  comme  le  langage  particulier  à 
chaque  Prouince. 

Les  lignes  d’inllitution  diuine  font  ou 
purement  Théorique  s , quand  1 1 s lïg  n i fien  c 
Simplement  vne  t hofe  , mais  ne  l’operent 
pasjtelseftoient  la Circoncifion  & le1  Sa- 
cremens  de  la  loy  Mofayque  , qui  figni- 
fioient  la  grâce  future  en  la  Loy  Euarge- 
Iique,mais  ne  l’operoient  pas  en  ceux  aul- 
quels  il  eftoient  appliquez. 

Ou  Théoriques  Pratiques, tels  ont  les 
Sacremens  delà  Loy  nouuelîè.qui  ne  ft- 
guifient  pas  feulement  la  Cainâetc  8c  h 
grâce;  mais  qui  l’operent  au/îî  & la  coure- 
rent  par  leur  propre  vertu. 

Les  lignes  font  faillibles  ou  inf  nfibles. 

Les  fcnfibles  font  ceux  qui  heurtent  nos 
lens;& comme  nous  auonscinq  f ns,  aulîî 
peutilyauoir  cinq  ordres  de  lignes  f.nfi- 
bles  & differcntsjtel  eft  celuy  de  la  veue, 
celuy  del’ruye,  & les  autres. 

Les  infenlibîes  font  c~ux  qui  fe  forment 
& fc  produifent  en  noftre  fantaifiej  telles 
que  font  les  idées  & notons  qui  repro- 
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icntcnt  à noftre  entendement  les  chofcs 
dont  elles  font  les  lignes  & les  images. 

VNI  VER  SEL. 

VNiuerfel  propremét  eft  vn  terme  qui 
ne  veut  exprimer  autre  chofe,que  i’ v- 
nité  de  nature  qui  Te  verfê  & ferelpandfur 
plufieurs.  Exemple,Ia  nature  humaine  qui 
le  comuniquegeneralemét  & elgalement 
a tous  leshommes,eft  appellée  vniuerlelle^ 
L’vniuerfel  Te  prend  quelquefois  pour 
vnechofè  generale  compofée  de  plufieurs 
termes  , qui  peut-eftre  appliquées  plu* 
fieurs.C’eft  ainfi  que  c ette  propofition  par 
laquelle  nous  difons  que  tout  homme  eft 
Tn  animal  raifonnable,eft  generalle  ou  v- 
niuerfelle. 

Vne  chofe  fimplepcut  eftre  dite  vniuer- 
fe.llc  , ou  comme  caufe  produifante  vue 
grande  variété  d’efïe&s>quifait  que  le  So- 
leil eft  caufe  vniuerfelle  de  la  génération 
des  plantes. 

Ou  comme  figne  qui  indique  plufieurs 
chofes  à la  fois, tel  eft  le  terme  de  monoye, 
qui  fignifîe  le  quart  d’efeu  , le  tefton  , la 
piecedcdix  foIs&  toutes  les  autre*  qui  fc 
trouuentau  defl'us  & au  défions. 

Ou  comme  idée,  dontl’efpccc  repre- 
fenre  beaucoup  de  ehofes  à la  fois  : C’eft 
ainfi qu’en  nous  figurant  vn  Palais,  nous 
nous  reprefentons  vn  ordre  & vn  aiance- 
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met  de  plufieurs  matériaux, pierrechaux, 
iabIe,bois,  fer  ,&  autres . 

Ou  entant  que  communicable  à plu- 
sieurs.Et  parce  que  cette  communication 
peuteftre  de  nom  ou  de  nature  j Si  de  na- 
ture , cet  vniuerfel  fera  appelle  fynonyme 
telle  eft  la  nature  humaine  , à l’efgard  de 
îerre  & de  Iean.  Si  de  nom  feulement  il 
iera  appelle  equiuoque,  tel  eft  le  terme  v- 
niuerfel  de  chten  aarefpeéldu  chien  ma- 
rin & terreftreSi  par  quelque  forte  de  pro- 
portion & d’analogie  , il  fera  appelle  ana- 
logue,tel  eft  le  nom  de  fain  communique 
al  home,  &alamedecine  ou  au  breuuagc 
appelle  fain  , parce  qu’il  fert  à Iuy  rendre 
ouccnferuerla  fante. 

D V GE  NKE; 

TT  ’Vniuerfel  le  diuife  en  cinq  branches  ' 
A?Parcc,,<lu’,vnc  chofe  peut  c ftre  vniucr- 

j i.rilfondu  Scnre  > ou  de  l’efpece , ou 
de  la  différence, ou  du  propre, ou  de  l’acci- 
denr. 

Ec^enreeft  propremenr  vne  nature  vni- 
uerielle, capable  de  fe  communiquer  à plu 
fieurs  fuie  dis  difFerenrs  en  efpece , de  forte 
qu’elle  farte  partie  de  l’elîeiice  la  plus  co- 
imme  du fuiet  auquel  elle  le  communique 
Exemple, l'homme  & la  brute  font  entre- 
eux  differents  d’efpece,&  ncantmoins  la 
nature  animale  & vniuerfelle  communia 
qucea  l’yn  & à l’autre  , de  façon  qu’elle 
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fait  partie  de  leur  efl'ence  , eft  appellce  ge* 
neriqüe  ou  genre. 

Que  le  genre  fade  partie  de  l’efl'ence  dans 
l’elpece  qui  le  reçoit , ilnefaut  qu’exami- 
ner noftrc  exemple  , parce  que  1’elTence  de 
l’homme  eft  d’eftre  animal  raifonnable, 
l’eflencede  la  brute  eft  d’eftre  animal  ir- 
raifonnable  , c’ft  à dire , incapable  de  rai- 
fon  , & partant  l’animal  oula  nature  ani- 
male^ l’cLgardde  i’vn  & de  l’autre  , fait  la 
partie  plus  generale  & plus  diffufe  de  leur 
eflence. 

Le  genre  peut  eftre  confideré  en  trois 
eftages  , le  premier  & le  plus  haut  eft  ap- 
pelle fupreme  & generaliflime;par  ce  qu’il 
n’y  en  a point  au  dcfliis  de  luy  qui  le  domi- 
ne.C’eftainli  que  l’cftre  eft  vn  genre  gene- 
raliflime,parcc  qu’il  n’y  a rien  au  delà. 

Le  genre  mitoyen  eft  celuy  qui  fe  trouue 
entre  deux , comme  fubftance  , corps,  vi- 
uant.  Ces  genres  prefident  à des  efpecesau 
delTous  d'eux,qui  a leur  elgard  font  appel- 
lces  efpeces  , parce  qu’elles  fpcciiîcnr  ce 
genre  & fe  l’approprient } mais  parce  qu’en 
céreftatcllcs  font  cncores  trop  diffufes  8c 
generales,  elles  prennent  le  nom  de  genre 
moyen  & fubalterne,  au  refpc&des mem- 
bres qci  font  audeflbus  d’elles,  8c  qui  les 
diuifent  efFenticllcmcnt  & cfgalcmeut.  E- 
xcmple  , le  corps  eft  vnc  efpcccàcompa- 
taiftm  de  la  fubftance,  qui  le  domine  corn- 
ac genre  , puis  que  les  deux  premières 
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branches  de  la  fubiUnce  font  lafubftanca 
corporelle  , c’e/t  à dire  le  corps,  & la  fub- 
ftan  ce  incorporelle,  c’eft  à dire  rcfprit  o u 
la  fubftancede  l’Ange  & de  l’ame  raifon- 
nable.Maisparceque  le  corps  ou  la  nature 
corporelle  conuicnnent  à plusieurs  fuic&s 
di fFercnts  en  cfpcce , comme  le  corps  vi- 
uant&  le  corps  inanimé  , qui  font  tou* 
deux  corps;  aulfi  difons  nous  que  le  corps 
àraifon  de  la  fubft:ancc,qui  cft  vn  genre 
«jui  le  domine,  eft appelle  efpece  j comme 
il  cft  appelle  genre,  à l'e/gard  des  membres 
quiiujr  font  inferieurs  , & le  partagent  en- 
trc-eux,à  fçauoir  viuant  & inanimé. 

Le  dernier  eftage  eft  le  genre  infime, par- 
cequ’ileftfi  bas,qu’ilnc  peut  eftre  com- 
munique qu’à  des  elpeces  qui  ne  pcuuétia- 
mais  obtenir  le  tiltre  de  genre  , c’cft  à dire 
fê  communiquer  à des  fuiedts  diftin&s  d’e- 
fpecc,mais  de  nombre  feulem et . Ç^eft  ainû 
quel‘animalà  Telgard  derhomm^j^t  gè- 
re infime , parce  qu'il  ne  peut  deualer  plus 
bas,  &fcconfèruer  le  tiltre  & la  qualité  de 
genre  , puisque  l'homme  ou  la  narurr  hu- 
maine cft  vne  efpece  qui  au  deflous  de  foy 
ne  peut  admettre  & reconnoiftre  que  des 
fuiets  fimplemct  diftintts  de  nombre, mais 
non  pas  de  nature. Exemple, Iean, Pierre, 8c 
Paul  font  des  membres  de  cette  cfpcce,  qui 
nefontdifcin&s  que  de  nombre&  non  pas 
de  nature, parce  que  la  naturchumainefpc- 
cifîquc  cfc  y ne  en  tous  les  hommes. 

B iij 


Digitized  by  Google 


Termes 

DE  L'ESPECE. 


IL  eft  facile  de  iugerde  l’efpece  par  l’ex- 
plication prccedéte.  Nous  difons  neat- 
moins  que  l’efpccc  doit  eltre  confidcrée  à 
rcfgarddu  genre  qui  la  domine,  ou  à l’ef- 
gard  des  membresqui  Iujr  font  foufmis  & 
la  partagent. 

A reigarddeeequiladomine  î on  peut 
dire  que  i’efpece  cft  ce  proprement  qui  fc 
irouuc immédiatement louîmis  au  genre, 
parce  que  Icviuant&  l’in  animé  ,qui  l'ont 
les  elpeces  du  corps  , fe  trouuent  prochai- 
nement foufmis  au  corps, comme  genre; 

A l’elgard  des  membres  qui  la  diuifent, 
nouspouuons  dire  qu’elle  cftvnc  nature 
qui  conuient  àplufieurs  fuicdsdiftin&sdc 
nombre  feulement. C’eft  ainfi  quePierre  de 
Pauldiftinds  de  nombre  feulement,  reçois 
tient  J^fcrtagentcfgalement  la  nature  hu- 
main^Pi  leur  eft  diftribuée&  communi- 
quée. Ce  qui  doit  eftre  expliqué  de  l’efpe- 
ce  que  nous  auons  appellee  infime  , qui  ne 
peutconuenir  qu’à  des  indiuidus  j parce 
que  celle  qui  fonsdiuerfes  confiderations 
pafle  tanroft  pour  genre  & tantoftpour  ef- 
pece,n’eft  pas  de  cet  ordre  infime  , dont 
nous  parlons  prefentement. 
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DE  L'I  ND  I VID  V. 

PVifquc  les  indiuidus  font  les  membre* 
de  l’efpece infime, il  enfautdirevnmot. 
L’indiuidu  phyfique  & naturel  propreraêt, 
eft  vn  fuier  diuifé  de  tout  autre  & indiuis 
en  foy-mefme,d’où  viêt  que  nous  l’appel. 
Ions  indiuidu,c’eft  à dire  indiuifible.  C’elt 
ainfi  que  Pierre  eft  diuifé  de  Paul  & delea, 
& qu’il  demeure  indiuis  tn  foy-mefmc  par 
fa  propre  indiuiduation  , qui  le  termine  & 
le  rend  incommunicable  à tout  autre  qu’à 
foy-melme,  parce  quePicrre  ne  fera  iamais 
Paul,  & Paul  ne  fera  iamais  Pierre. 

Le  principe  d’indiuiduation  eft-  ce  par 
quoy  la  nature  d’yn  fuiet  , telle  qu’eft  la 
nature  humaine , à l’efgard  de  Pierre  & de 
Paul,  eft  rendue  indiuifible  & indiuiduellc, 
en  l’vn  & en  l’autre  de  ces  particuliers.  De 
maniéré  que  par  ce  principe  l’vn  & l’autre 
eft  rendu  incommunicable  , c’eft  à dire  que 
la  nature  humaine  qui  les  conftituc  , & les 
fait  eftre  ce  qu’ils  font, ne  peut  plus  appar- 
tenir à vne  autre* 

En  fin  , ce  parquoy  Pierre  fubfifte  & qui 
le  rend  indiuidu,eft  tellement  en  Iuy  , qu’il 
ne  peut  cftrc  en  vous , & s’il  fe  trouuoit  en 
vous , vous  feriez  luy-mefme , parce  que 
vous  conucnez  tous  deux  en  nature  , & ne 
différez  que  par  l’indiuiduation,  comme  la 
feule  marque  fubftantieile  & le  dernier  fup- 
plement  qui  la  perfc&ionne  & la  deterni- 
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ne  8c  à tous  & à Pierre. 

Ce  n’cft  pas  aufli  que  noftte  cfprit  ne  fc 
puifl'e  feindre  vn  indiuidu, c’cft  à dire,  vnc 
notion  vague  8c  tranfeedente  au  deflus  de 
tous  les  indiuidus  Phyfiques  , laquelle  fc 
communiquera  à tous  en  particulier.  E- 
xcmplc  , quand  ie  proféré  ce  terme  d’indi- 
uidu,ie  puisd'attribuer  à cét  homme, à cet 
arbre, à ce  cheual , a ce  lyon  & à tel  autre 
indiuidu  naturel  que  ic  voudray  choi/ïrj Et 
roila  l’indiuidu  que  nous  appcllôs  tranfee 
dâr,  comme  vne  (celle  à tous  cheuaur,  qui 
court  &fe  promène  au  deflus  detous  les  in 
diuidus  phyfiques  & naturels*  Quelques- 
Tns  l’appellent  Logique  & rationel,  parce 
qu’il  eft  proprement  v n ouuragc  de  noftrc 
raifonnement  & vne  piece  de  noftrc  fifti5 
En  cette  confideration  le  voila  vagabond 
& vniuerfel.  Mais  dans  fon  eftrc  naturel 
& phyfique,il  ne  peut  appartenir  qu’au  fu>. 
iet  qu’il  indiuiduc.  D'ou  viet  que  pour  di- 
ftingucr  ccluy-cy  d’auec  l’autre  qui  n’eft 
proprement  qu’vn  baftard  , nous  l’appel- 
ions indiuidu  déterminé, parce  qu’il  a trou 
ué  des  bornes  & des  limites  , qui  le  renfer* 
ment  & l’emprifonnent. 

DE  LA  DIFFERENCE. 

LA  différence  proprement  cft  ce  qui 
difccrne&  diftrnguevne  chofe  d’vnc 
autre  , ou  ce  qui  fait  qu’vu  fuict  cft  diffe- 
rent d’yn  autre  fuiet, 
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La  différence  eft  eficntielle  entre  les  lu- 
icts  qui  different  de  nature.  Tel  qu’eft  le 
raifonnable  , qui  conftituë  la  nature  de 
l'homme  , & par  lequel  il  eft  diftingué  de 
la.bdtc  brute,  conftituée  par  la  différence 
oppofêejappelléeirraifonnable. 

Ou  elle  efr  accidételle  entre  les  chofcs  qui 
ne  different  que  d’accident.  C’eft  par  elle 
qu’vn  mefme  home  peut  cftre  different  de 
foy-mefme,à  raifon  des  accidents  de  la  sa- 
té  8c  de  la  maladie,  c/èant  autre  quand  il  eflr 
fain, qu’il  n’eft  pas  quand  il  eft  malade. 

La  différence  eft  vn  des  membres  de  l’v- 
niuetfcl  , que  nous  difons  eftre  ce  , par  le 
moyen  dequoy  l’efpece  eft  conftituée  dans 
la  perfedion  de  fa  nature;e::cmple,la  natu* 
re  animale, qui  eftoit  commune  à’Uiomme 
& à la  brute,en  qualité  de  genre,  atttndoît 
la  différence  pour  cmift; tuer  l’efpece  & la 
nature  de  Pvn  8c  de  l’autre  j de  manière 
qu’ayant  adioufté  à la  nature  animale  la 
raifon  ou  le  raifonnai>Ie,i’ay  eftably  la  na- 
ture entière  de  1 homme  , qui  n’eft  autre 
que  d’eftre  vn  animal  raifonnable.  & ayant 
de  l’autre  part  ioint  l'irraifonnable  à la 
brute,i’ay  formé  la  perfedion  de  fa  nature, 
qui  n’ëft  autre  que  d’eftre  rn  animal  irrai1- 
ionnablc. 

1 1 eft  facile  de  iuger  parla  , quelle  eft 
l’importance  de  l’vniucrfcl , que  nous  ap- 
pelions différence, puis  qu’eftanr  conioin't 
auçc  le  genie,ii  conftituë  l’efpececu  j; 
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La  différence  eft  donc  ce  qui  donne  l’e- 
ftreàla  cfiofé , comme  partie  cfTetuieile 
du  fuict  qu’elle  compofe.  De  là  vient  que 
chez  les  Pfulofophes  le  genre  eft  comparé 
a la  matière, qui  eft  vnc  cfiofe  vague  & in- 
différente ; & la  différence  à la  forme  qui 
donne  l’eftre  au  ftiiet  qu’elle  informe  & 
perfe&ionnc. 

La  di  fférence  cffenticlle  a cela  de  propre 
qu’elle  n’eft  pas  capable  d’accroiffement 
ou  de  dirpinution  , parce  que  les  effences 
des  chofes  font  immuables  & reflémblent 
aux  nombres  , aufquels  fi  vous  adiouftez 
ou  fouftrayez  vne  vnité  , ils  ne  font  plus 
ce  qu’ils eftoient;  de  maniéré  que  le  Philo - 
fophe  pour  eftre  plus  raifonnable  que  le 
pnyfan  , ne  l’eft  p3S  à caufe  de  fa  nature, 
iiurllement,elle  eft  efgale  en  l’vn  & en  l’au- 
tre,mais  par  accident  feulement, c’eft  à di- 
re à raifon  du  tempérament  & de  l’eftude. 

-DV  PROPRE. 

LE  propre  ou  la  propriété  eft  vn  mem- 
bre de  l’vniuerfel,qui  a plufieurs  bran- 
ches , car  nous  polluons  dire  vne  chofc 
cftre  propre  à plufieurs  en  quatre  manié- 
rés. 

La  première  , quand  elle  conuiem  à vne 
feule  ej^pece  , mais  non  pas  à tous  les  indi- 
uidus  de  cette  mefme  efpece.  C’eft  ainfi 
que  rhonvpae  £cul  eft  médecin , & non  pas 
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cous  les  hommes  enpariculier. 

Par  la  fécondé  , le  propre  conuient  à 
coure  I e pecc,  de  maniéré  toutes  fois  qu’il 
conuient  encores  à vne  autre.  C’efiainfï 
que  tous  les  hommes  naturellement  ont 
deux  pieds  , & que  l’oyfean  qui  conftitu; 
vnc  autre  efpece  d’animal  , a deux  pi'eds  , 
aulfi  bien  que  l’homme. 

Par  la  troifefme  , le  propre  conuient  à 
route  rdpcce,3e  luy  cft  fi  particulier,  qu’il 
ne  fc  trouue  point  d’autre  cfpece'qui  puiflc 
y prétendre  part , quoy  qu  il  ne  luy  con- 
uiennnepas  toujours.  C’eft  ainfï  qu’il  eiL 
propre  à l’homme  de  blanchir  quand  il  eft 
parucn.1  à la  vieillefle ( ce  qui  ne  fepeut  di- 
re  proprement  de  quelque  autre  animal 
que  ce  ioit  ) bien  que  •'tous  les  hommes  ne 
olanchiflciu  pas. 

Pat  la  quatricfme  & derniere  , le  propre 
coulent  à vne  feul  elpcce,  Sc  a toute  !’e(}  e~ 
ce,  c’eH:  à dire  à tous  les  in  uuidus  & rouf- 
jours. C’eftainfï  que  nous  appelles  l’heme 
ri  Cible,  p u cc  qu’il  eft  le  feul  qui  a cetre  pro- 
p *ietê,&  n’y  a point  d’home  qui  ne  foitri- 
fible,c’eft  à dire , qui  ne  puiife  rire  'aduel- 
lcnientjOU  dumoins  qui  n’é  ait  la  puifsâcc. 

Le  p opre  ainfi  cxp’iqué  , au  dernier 
fens.eft  proprement  vne  chofe  vniucrfelle, 
communicable  à plusieurs  fuiets  diffé- 
rons de  nombre,comme  la  rifîbilité  au  ref- 
pecd  de  tous  les  indiuidus  qui  fe  trouuen: 
conftituez  fous  la  nature  humaine  Pierre 
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Pauljlcan,  Claude  Sc  autresjde  forte  qu’ett 
defcouurant  cette  propriété  fpecifique , 
vous  découurez  lanature  humaine  en  mef 
me  temps  ; & defpioyant  celle-cy  , vous  y 
reconnoilfcz  celle  là  , ie  veux  dire  la  pro- 
priété, par  vn  efehange  réciproque. Exem- 
ple ,endifant  rifible  , vous  defcouurez  la 
nature  humaine, parce  qu’elle  feule  eft  rifi— 
ble  j en  difant  la  nature  humaine  vous  la 
dittes  rifîble  confufement  & d’vne  manière 
enuelopce  , parce  que  les  proprietez  ellen- 
tielles  Huent  de  l’eflence  du  luiet , auquel 
elles  font  propres  ou  appropries. 

Lesproprietez  eflentiellcs  ne  rcçoiüent 
point  d’accroillement  ny  de  diminution  ; 
Et  biens  qu’entre  les  homes  il  s’en  trouuc 
qui  foient  plus  portez  à lire  les  vns  que  les 
autres;  Cette  differece  de  plus  & de  moius  , 
procedcde  la  diuerfué  du  tempérament, 
& non  pas  de  la  propriété  eflèntiellc  , qui  à 
raifon  de  fa  nature  , eft  efgalc  en  tous  les 

particuliers. 

DE  L'ACCIDENT. 

L’ Accident  eft  tout  ce  qui  arriue  a vn 
fuie  ci,  outre  l’eüence  & la  nature  qui 
le  conftitue. 

Si  nous  le  prenons  dans  vne  lignification 
difFufe  , i l comprend  tout  ce  cjlii  générale- 
ment n’cft  pas  fubftance  ; D’ou  vient  que 
le  propre  , tel  que  nous  l’auons  dépeint  en 
fa  plus  haute  perfe&iô  fera  partie  de  l'ac- 
cident. . / 
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Si  nous  le  confiderons  en  fa  propre  li- 
gnification, l’accident  eft  tout  ce  Qui  arrî- 
ueà  vn  fuiet,  fans  qu’on  puifle  aire  qu’il 
fluc  de  Ton  eflence.  Telle  eft  la  blancheur 
& la  noirceur  à l’efgard  de  l’homme  , puis 
qu’il  y en  a de  blancs  & de  noirs  , des  Mo- 
res & des  Allemands.  En  ce  cas  voila  l’ac- 
cident diftinét  du  propre, ou  de  la  proprié- 
té qui  flue  de  l’eflcnce. 

Nous  difons  donc  que  l’accident  eft  ce 
qui  peut  arritier  ou  s’abfenter  d’vn  fuiet,’ 
lans  que  pour  cela  le  fu  et  fè  ttouue  de-  ' 
ftruiten  nature. C’eft  ainfi  que  la  blacheur 
peut-eftte  effacée  de  la  muraille , fans  que 
la  muraille  Toit  deftruite  pour  cela.  Er  par- 
ce que  la  blancheur  peut  conuenir  à plu- * 
fieursfuiets  differents  , comme  au  papier, 
au  linge, & au  fatio  , c’eft  pour  cette  raifon 
que  l’accident  forme  & conftituc  l’une  des 
branches  de  l’vniuerfel. 

CATEGORIE. 


CAtegorie  en  la  ra  cine  de  fa  langue  ne 
veut  dire  autre  chofe  qu’acculation, 
& parce  qu’en  matière  criminellel’accufa- 
tion  eft  vne  fuite  de  procedures  , vnc 
liaifon&  vn  ordre  de  pièces  differentes, 
bref  vne  certaine  inftru<ftion  réglée  fous 
des  formes  preferiptes  & ordinaires  , fé- 
lon l’vfage  des  lieu*  enfaucur  des  accu- 
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fez.  Les  anciens  Philofonhes  fe  font  fcruis 
de  ce  terme  pour  lignifier  les  choies  qui 
rangées  fous  vn  certain  ordic  , s'acculent 
cl  le  s -me ' nie  s &c  d;fent  ce  qu’elles  font  : de 
manière  toutesfois  que  par  vue  certaine 
dépendance  ;es  vues  dc>  autres  , elles  fe 
trouucnt  engagées  fous  vn  empire  genera- 
li/fimc,qui  le  ; cnuelope  , les  protège  & les 
couure  toute  , de  l’efteaduë  de  fes  ailles. 

C’eft  ainfi  que  l'eftre  en  qualirc  de  genre 
fouuerain  enuclopc  les  genres  , les  efpeces 
5c  les  indiuidus , aufquels  il  fe  communi- 
que, & que  chacun  des  membres  compris 
lôus  l’eftenduc  de  l’eftre,  s’aceufe  ioy  mê- 
me auant  qu’il  ioit  interogé  : car  dés 
Jaque  vous  trouuez  la  fubftance  & l’acci- 
dent , comme  les  deux  premières  branches 
qui  diuifent  l’eftre,  elles  n’attendent  pas 
que  vous  demandiez  ce  qu’elles  font , tant 
elles  ont  de  hafte  de  s’expliquer  & fe  faire 
coniîoiftre , pour  n’eftie  pas  prifes  l’vne 
pour  l’autre. 

C’eft  par  cette  *raifon  que  la  fubftance 
vous  dit  qu  elle  eft  fubftance  , tant  elle  a 
peur  que  vous  la  preniez  pour  vnc  autte 
■*  chofe  moindre  qu’elle  n’eft. 

C’eft  par  cette  confideration  que  le 
membre  qui  luy  eft  oppofé  fc  dit  accident, 
de  crainte  que  vous  lie  le  confondiez  auec 
la  fubftance  , tant  il  eft  amoureux  de  fon 
eft  te  3c  de  fa  nature  , quoy  que  defeftueu  - 
fe  &;  toute  eftropiéc  à comparaison  de  1a 
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fubftance  , puis  qu’il  ne  peut  marcher  ou 
adulhcer  d’vn  pas,  ny  mefme  fe maintenir 
naturellement  pour  vu  moment,fans  Pap- 
puy  & le  fecours  de  la  fubftance. 

Voila  lefens  auquel  laCategorie  peut  paC- 
fer  pour  vne  accufation  volontaire  , à rai- 
fon  defesmëbrcsjlefquelsfi  vous  parcou- 
rez , vous  trouuerez  que  pour  eftre  muets , 
iis  ne  laifTent  pas  de  parlerai  n y a qu’à  lire 
Je  nom  & Pinfcription  dont  ils  portent  les 
étiquettes, pour  fçauoirleur  depofition. 

La  quancite  defcouurc  par  la  force  de  fou 
nom, que  c’eft  elle  qui eftend les  chofes,qui 
les  alonge,les  cflargit , les  approfondit  8c 
leur  commuiquc  tout  ce  qu’elles  ont  de 
longueur,  Pargeur  &profondeur,bref  tout 
ce  qui  eftde  commenlurable. 

La  qualité  vous  defcouure  leurs  charges, 
leurs  offices  & leurs  fondions. 

L'aâiondit  que  c’eft  par  elle  qu’elles 
agiflent. 

Lapaffion  ferantedeles  faire  fou£rir* 

La  relation  les  compare. 

Leur  lieu  fait  voir  ou  elles  font. 

Le  temps  defcouure  quand  ça  cfté. 

La  fituation  fait  voir  leur  pofture  & leur 
contenance.  • 

Et  la  dernicre  en  defcouurc  les  vçfte- 
mens. 

Apres  tout  pour  monftrer  l’adrefle  des 
Philofophes  en  la  defcouuerte  des  chofesi 
ilsonttenu  de«xvoyes,  qui  font  comme 


4 e*  Termes 

les  Jeux  grands  chemins  battus  pour  y,  ar- 
riuei  le  plus  certainement,  & faus  fefouf- 
uoycr. 

Le  premier  cfl  le  chemin  des  viiiucr- 
faux,&  le  fécond  des  categories.  Par  l’vni- 
ucrfel  , ils  courent  & fe  promeinent  par 
tous  les  dires  , &fi  tofl  qu’ils  reconnoil- 
fent  vnc  chofe  commune  a plufïeurs  ils 
en  forment  vne  notion  & la  qualifient  du 
tiitte  d’vniuerfel.C’cft ainfi  qù’apres  auoir 
connu  toutes  les  créatures  qui  ont  vie,pro- 
grex  &mouucment  en  particulier  , & def- 
couuert  que  chacune  d’elles  efloit  vn  ani- 
mal , comme  le  lyon  , le  cheual  , le  chien, 
le  loup  & l’oyfeau,  ils  ont  drefi’é  vn  article 
&faic  vn  capital  de  cette  notion. qu’ils  ont 
appeliée  genre. 

Et  parce  que  retournât  à la  quelle  apres 
cette  heuieufe  rencontre,  ils  ontappcrceu 
que  tous  les  hommes  en  particulier  cdloiét 
raifonuables , & que  les  autres  animaux 
ne  l’eft  oiéc  pas,iis  ont  trouué  que  le  raiio- 
nabîe  8c  l’irraifonnable  pouuoiét  feruir  de 
notions  communes  pour  les  feparer  , les 
mettre  à part  & en  faire  des  clafles  différé* 
tes  8c  des  cfpeces  diftindes,ioignant  l’vne 
8c  l’autre  de  ces  différences  au  genre  parti- 
cipé efgalement.  Ayant  donc  adiouflé  le 
raifonnable  à l'animal , voila  l’efpece  de 
l’homme  eftab’icjc’eft  à dire  la  nature  hu- 
maine. Et  d’ailleurs  ayant  ioint  l’irraifon- 
nabk  à l’anima],  ils  o.nr  conftitué  l’efpece 
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des  brutes  defpouruete>  de  raifon. 

Voila  comme  de  piufieurs  chofes  , les 
Philofophes  n’en  font  qu’vne  parlavoye 
del’vniuerfel , puifque  fous  le  terme  dq 
l’efpece  qui  côtientla  nature  humaine, ils 
•vous  reprefentent  gencralement  tous  le» 
hommes  , le  nombre  en  fût-il  eftreiufiny 
ou  du  moins  inombrable. 

Le  fécond  chemin  qu’ils  ont  tenu  pour 
connoiftrc  les  chofes,eft  tout  conttairc  à 
ccluy-l  à, parce  que  le  premier  ne  fait  qu- 
TneieuîcchofcQeplulieuis.  Celuy-cy  an 
contraire  fait  d’vne  feule  &mc£me  choie 
piufieurs  & differentes  pièces, par  vne  ana- 
ïyfie,vndemcmhiement  & vne  anatomie 
bicexadfcc,  qui  vous  range  toutes  les  par- 
ties diiîimilaires  d’vn  corps  en  autant  de 
cellules, qu’elles  peuuet  former  cnti’ellcs 
de  differëces  notablcs&particulieres,à  l'i- 
mitation de  ccluyqui  pour  connoiftre  le 
corps  humain,  eu  feroit  la  difledHou  plus 
reguJiere  qu’il  luy  feroit  po/îïble,&  met- 
troità  part  toutes  les  pièces  qui  Ce  reflem- 
blent  & font  d’vne  mefme  clafle:dôt  l’vnc 
cotiendroit  la  chair,  l’autre  les  os, l’autre 
le  fang, l’autre  les  nerfs, & ainjfî  desautres. 

Reduifons-nous  à l’eremple,  8c  con- 
templons cette  vérité  dans  le  lein  d’vne 
rofejvoftre  deflein  eft  de  connoiftre  8c 
d’examiner  cette  fleur , voyons  fi  vous  y 
pouuez  obièruer  autre  chofe  que  les  dix 
ordres  8c  categories  des  Philofophes.  Car 
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tout  ce  que  vous  pouuez  demander  Te  rap- 
porte  à la  fubftance, demandant  ce  qu’elle 
cil  eflentiellementjà  la  quantité,  ce  qui  la 
rend  diuifiblefala  qualité, le  tiltre  qu’el- 
le porte  entre  les  (impies  de  la  nature  ôc 
toutes  Tes  vertus  internes jà  la  relatiô  tous 
les  rapports  & les  refpe&s  qu’elle  cenlèr- 
ue,foit  à fon  rofier, l’oit  aux  autres  fleurs 
de  la  nature. A i’aââond’odeur  qu’elle 
pouflehors  de  fcy;à  lapaflîon,le  chaud,  ou 
îe  froid  quelle  fouffre  & la  faune;  au  lieu, 
celuy  qu’elle  occuperait  temps,  l’heure,  le 
iour  & le  mois  au’ellc  régné  j à lafitua- 
tion,  fa  pofture  differente,  foit  droite 
foit  panchante;  &r  à l’ornement,  les  ern- 
belliflémcns  extérieurs  dont  elle  peuteftre 
reueftuê‘:foit  qu’elle  foit  dorée,  ou  qu’elle 
jfè  conferuc  dans  les  Amples  attours  Sc  en* 
ioliuemens  delà  nature. 

Voila  pourqnoy  la  connoiflance  des  vni- 
uerfaux  & des  categories  eft  fi  necefiaire, 
Qu’on  ne  s’eftonne  donc  pas  fi  nous  di- 
fems  que  la  categorie  eft  vn  ordre  de  plu- 
sieurs chofes,  contenues  foubs  vn  genre 
fupreme  &fouuerain;puis  que  1’eftrc  eft  ce 
fouue  ain,  qui  dans  l’enclos  de  fa  iurifdi- 
ftion  renferme  &comprcnd  toutes  thofes; 
& d’ailleurs  tout  ce  quieft,eft  de  neceflité, 
fubftance  ouaccident;mais  parce  que  l’ac- 
cident nepeuteftre  diuifé  qu’eu  neuf  por- 
tions,il  eft  (ans  difficulté  que  fi  nous  y ad- 
iouftons  celle  delà  fubftance,cn  voila  dix. 
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dont  le  nombre  ne  peut  eftre  accreu  d’a- 
uantage,  parcequc  tout  ce  qui  peut  tom- 
ber  en  l'imagination  pour  je  fai<ft  de  U 
créature, Ce  trouue  enclos  & renfermé  ne* 
ceflairément  fous  l’ync  ou  l’autre  de  ces 
petites  cellules. 

C’eft  par  cette  confédération,  qiie  par- 
lant de  Dieu  ou  de  l’eftrc,cntant  qu’il  peut 
Juy  eftre  appliqué  (puis  qu’il  eft  permis  de 
dire  qu’il  cftvtt^j|e  incrcé)  nous  n’en- 
tendons jamais  flgper  de  l’eftre  caregori- 
querparce  que  cË^-cy  eftfiny  & produit 
dans  le  temps,l’autre  au  contraire  eft  éter- 
nel 8c  infinyjde  manière  que  fi  la  créature 
prétend  partager  l’eftre  auec  fon  Dieu, 
c'cftd’vne  façon  fi  bafte,  fiferuile,  fi  rotu- 
rière ôc  fi  dépendante, qu’il  y a lieu  de  dire 
que  l’eftre  de  Dieu,  & celuy  de  la  créature 
peuuent  bien  conuenir  8c  s’accorder  au 
nom,mais  non  pas  en  autre  chofejpui.fque 
la  créature  qui  porte  le  nom  de  l’eftre, 
n’eft  pas  vn  eftre  proprement,  s’il  eft  mis 
en  comparaifon  auecl'eftrc  increé,mais 
▼ne  pure  Sc  fimple  dépendance  de  celuy- 
cy,vne  ombre  de  cette  réalité  eflentielle  8c 
fonfiîere  i & comme  l’ombre  n’eft  pas  le 
corps, les  créatures  qui  ne  font  propremét 
que  les  ombres  de  i’eftreincreé  , ne  peu- 
uent  mériter  en  ce  fèns  le  nom  d’efhe , que 
d’vne  maniéré  bien  eftropiée  & bien  im- 
parfaite. 
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DE  LA  SVBSTANCE. 

LA  fubftance  cft  ditte  fubftance,  parce 
ju’elle  fe  fouft.ent  d’elle-mefme , & 
queilefert  encore  de  bafe  & de  fouftien 
aux  accidens  qui  iuy  adhèrent. 

Il  eftoit  bien  neccft'aire  qu’il  y eut  vn« 
fubftance,  car  fi  entre  les  chofes  pas  vue 
n’eut  elle  capable  de  fubfifter  & mainte- 
nir Ton  cftre  indépendamment  d’vn  autre 
fuièt , il  eut  fallu  qu’Vrt  luiet  cuit  elle  ap- 
puyé fur  vn  autre,celuy-cy  fur  vn  prece- 
dent,le  precedent  fur  vu  qui  le  dcuâceroit. 
Et  par  cette  chaifne  &■  rctrogradati  on  on 
(croit  tombé  dans  vn  précipice,  qui  eftle 
progrez  à rinfiny,condamné  par  tous  les 
Philofophes.  Et  partant  la  fubltace  eftoie 
neccîlaire  pour  faire  cct  o/Hce  en  tous  les 
fuiets  en  particulier. 

Si  donc  on  demande  en  quoy  eonhftc  U 
nature  de  la  fubftance,  il  faut  refpondre 
qu’elle  n’eft  aGtre  chofe  qu'vn  eftre  fubft- 
ftant  par  foy-mefme,c’cft  à dire  qui  ciiftç 
par  fa  propre  vertu  , commefait  la  rofe  & 
l’œillet  qui  exiftent  indépendamment  de 
tout  autre fuiet  naturel , & mefme  de  leur 
pied, parce  que  pour  y eftre  attachez  , il* 
ne  fubfïftent  pas  par  Iuy. 

La  fubftance  cft  ou  première  ou  Ccc on- 
de.La  première  eft  proprement  la  chofc 
qui  frappe  nos  fens,  commefait  tout  ob- 
ict  materiel , la  rofe  , l’œillet , l’arbre. 
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f oyfeau , la  pierre  & tous  ies  autres.  Elle 
cfb  appel  lée  première,  parce  qu’elle  abor- 
de noitre  coiinoifi'ance  toute  la  première. 

La  lecondc  eft  celle  qui  eft  communi- 
quée a plufieurs,appellée  genre  ou  efpecc. 

La  première  donc  a cela  qu’elle  eft  par- 
ticulieie  ouiudiuiduelle,eftant incommu- 
nicable atout  autre  fuict,que celuy  qu’el- 
le fait  i’ubfifter.  Telle  qu’eft  Pierie,  Paul, 
ou  l'arbre  de  voftreiardin. 

La  fecondeeft  vniuerlèllc,  parce  qu’elle 
conuient  à plusieurs , comme  il  a elle  die 
du  genre  & de  l’cipece. 

La  fubftance  eft  creee  ou  inercée.  Dieu 
feul  eft  vne  fubftance  increcc.  La  créée 
eft  corporelle, comme  l’arbre  &lcmctail; 
ou  fpirituelIe,comme  l’Ange  & l’ame  rai- 
fonnablei l’ame  eft  ditte  incomplète , par- 
ce qu’elle  a vne  inclination  panchanrc 
vers  le  corps  humain  qu’elle  doit  infor- 
mer,pour  compofer  auec  luy  vne  fubftan- 
ce  complète,  àfçauoir  l’homme.  L’Ange 
eft  vne  fubftance  complète , parce  qu’elle 
eft  parfaiftede  tous  poimfts  ,&  n’eftpas 
ordonnée  à faire  partie  d’vn  tout,  comme 
l’ameà  I’efearddu  corps. 

Les  fubftances  ne  font  pas  contraires 
entre  elles, ou  fi  elles  le  font,  c’eft  à raifon 
de  leurs  qualitez  feulement,  & non  pas  2 
mifon  de  leur  cftrefubftantiel.  C’eft  ainfi 
que  les  Anges  & les  Démons  font  con- 
traixes,nonà  raifou  de  leux  fubftauce,  qui 
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cft  vne,mais  à raifon  dcleurs  qualitez  feu- 
lement,puifque  ceux  qui  font  dans  la  gloi- 
re, font  toute  charité, beauté  & perfe&ion; 
&que  ceux-cydans  la  torture  &la  male- 
di&ion, font  toute  hainc,laideur  & diffor- 
mité. 

DE  LA  QVANTTTE% 

LA  quantité  ' cft  vn  accident,  par  le  bé- 
néfice duquel  la  fubftanceou  la  chofe 
fubftatielle,  acquiert  le  pruilege  de  pouf, 
fer  toutes  fes  parties  & diméfions  hors  les 
■vnesdes  autres  j de  maniereque  la  tefte, 
les  pieds,  les  bras, les  iambes  ne  foientpas 
confus  enfemble  ,mais  eftendus  & allon- 
gez félon  leurii  fte  & naturelle  propor- 
tion. 

C’eftpar  la  quantité  quclafubftanccdu 
rofier, s’explique  , s’eftend  &defploye  fes 
brancfies,fes  fueilles,&fes  fleurs  fans  con- 
fufion  & meflange  de  fe s parties. 

La  quantité  a deux  fortes  d’eftcnduc, 
l’vneeft  intérieure , & l’autre  extérieure. 

L’extericure  eft  celle  dont  nous  Tenons 
de  parler.Elleeft  toute  vifible  & palpable. 

L’intérieure  n’cfl  pas  de  mcfme,&  com-» 
nie  toutes  les  chofes  auant  qu’on  les 
puifle  qualifier  telles, doiuent  efheen  elles 
meür.es. Nous  difons  que  l’eftendue  exté- 
rieure doit  auoir  vn  certain  eftrc  occulte  & 
taché, que  nous  appelions eftenduë inté- 
rieure , qui  précédé  en  quelque  manière 
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cette  eftendue  fenfible  & palpable.Exëple, 
cft-il  pas  vray  que  l’eftenduê'  extérieure  de 
l'efpic  de  bled,  eftoit  réfermee  das  le  grain 
auaxlt  qu’il  fut  pourry  en  terre & qu’il 
eut  pouffé  fa  tige  & fon  efpic.  Comment 
doc  pouuons  nous  appellcr  cette  eftendue 
cachce  ou  occultc,finÔ  intericure&  profô- 
de.  Et  partant  toute  quantité  peut  eltre  co- 
fiderée , ouâ  raifon  de  fon  efteuduë  exté- 
rieure,ou  à raifode  foneftéduc  intérieure. 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  auxPhilofophes, 
que  l’eftendue  extérieure  n’eftoit  pas  de 
l'effence  de  laquantitê^mais  feulement  l’e- 
ftenduc  intérieure,  puifquedans  l’exemple 
allégué,  l’effence  de  la  quantité  refpanduc 
par  l’efpic  de  froment, eftoit  concernée  das 
le  grain  auparauant  qu’il  fut  iettè  en  terre. 

Donc  comme  elle  eftoit  en  vertu, & con- 
feruoit  en  ce  petit  volume  vne  eftendue  fe* 
crete  & virtuelle  des  parties  ,felon  l’ordre 
& la  proportion  qu’elles  doiuent  auoir  les 
vues  aux  autres,  & acquérir  par  l’eflendue 
extérieure  qui  leur  furuient,  comme  vn 
vertement  fen/iblc  ,groflter  & palpable  -, 
auffi  difons-nous  que  cette  eftendue  exté- 
rieure n*eft  pas  de  îefTencc  de  la  qualité. 

Ce  qui  cft  bien  à remarquer,  pour  fa  refo- 
lution  de  beaucoup  de  doutes  & de  diffi- 
cultés de  confequence. 

La  quantité  eft  continue  oitdifcontinne. 
La  continue  eft  celle  qui  eft  continuelle- 
ment vnci  Cette  quantité  cft  permanente 
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{ comme vne  aulne,  vn  arbre,  vne  fleur,  ta 
iiomme,)  parce  que  toute'  Tes  parties  exi- 
ftent  tout  à la  fois  ; la  te/le,  les  bras , les 
iambes  , les  p'eds  , tout  cela  exifte  d’vn 
iïjcfmetemps  en  l’homme. 

Ou  elle  cfl:  fuccefliue  , c’efl:  à dire  que 
les  pal  tics  fucccdent  les  vues  aux  autres,  8c 
n’exiflcnt  jamais  tout  à la  fois , comme  le 
temps , le  iour  & l’aage , dont  les  parties 
l'ont  dans  vn  flux  & coulement  perpétuel, 
de  forte  qu’elles  ne  fetiouuentiamais  en- 
femble,  n’eftant  pas  en  voftre  puifl'anccdc 
faire  que  la  partie  de  l’heure  qui  efl:  efeou* 
Jcc  , il  n'y  a qu’vn  moment  , foit  prefente 
aucc  celle  qui*fe  pafle. 

Quantité  difeontinue  ou  contiguë  , eft 
celle  qui  n’eft  pas  vnc'propremcnt  , mars 
improprement-à  raifon  des  liaifons  mora- 
les qui  l’eflrcigncnt,  & produisent  vn  tout 
par  vu  certain  enchaifnement,  qui  deplu- 
lïeurs  chofes  diflindes  n’en  forme  qu’vn 
feul  corps.  C’eft  ainfi  qu’vn  calcul  de  no- 
breeft  Quantité  , & que I’orai Ton  compo- 
féc  de  pi  ufieurs  termes  8c  propofitions  di- 
ftindes  entre  elles, peut-eftre  appellée  vne 
quantité  diferette  ou  difeontinue. 

Les  quantitez  encores  ne  font  pas  cotrai- 
res  entre  elles  non  plus  que  les  fubftaces  j 
ou  s’il  s’en  trouue  d’ennemies  , elles  ne  le 
font  que  par  les  quaîitez  qui  leur  furuien- 
nent  & forment  cette  petite  o^erre , mais 
non  pas  à raifon  de  leur  propre  nature. 

",  - P R O 
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PROPORTION. 

Proportion  eft  yae  comparairon  de 
deux  ou  de  plufieurs  grandeurs  ou 
quantités. 

Cette  propocio-r.  eft  Arithmétique, 
Géométrique,  ou  Muficalc  ; l’Arithmsti  * 
que  eft  quand  il  y a vne  fiiccde  plulicurs- 
nombrcsjdontiecoiüècuuf  furpafle  le  pre- 
cedent d’vn  mefiiic  nombre. 

Exemple,  4.  7. 10.  13. ces  nombres  font 
appelles  proporcionnaux  , parce  que  cha- 
cun deux  furpaife  celuy  qui  le  précédé  du 
nombre  de  3.1e  7.  furpaflele4.  de  3.  le  10. 
furpaffe  le  7.  dumefme  nombre  de  3.  voila 
la  proportion  la  plusiufte  de  toutes. 

La  Géométrique  eft  quand  plusieurs 
grandeurs  comparées  , ont  entre  clics  vnc 
meûne  proportion.  Exemple, la  ligne  de  z. 
pieds  cft  à la  ligne  de  tf.  pieds , ce  que  la  li- 
gne de  18.  pieds  eft  à la  ligne  de  54.  car  de 
melmequelc  1.  cft  3.  fois  dâs  le  nombre 
de  6.  le  nombre  de  18.  eft  trois  fois  das  34,. 

La  mufîcale  eft  differente  des  deux  au- 
tres, en  ce  que  de  3.  nombres, tels  que  font 
3.  4.-6.  il  y a pareille  proportion  du  plus 
ç;randau  plus  petit, c’eft  à dire, du  tf.au  3.  & 
Su  4.au3.qu’ily  a de  proportion  entre  la 
Sifferêce  du  au  4.  qui  eft  z.  & la  d âèrece 
Su 3.  au-4.qaieft  i.donc  telle  qu’eft  la  pro- 
portiôd’vra  à deux, telle  fera  la  proportion 
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de  ces  trois  nombres  3.  4-<;  comparez  dr- 
ucrfementjC'elV  « dire.de  6.  à 3-  & de  4.  a 3. 
DE  LA  QJ  ALITE. 

LA  quantité  eft  m des  accidents  le  plus 
remarquable  de  tous  par  Ion  trltie  , 

puuquec'elt  luy  qui  diftribue  les  offices, les 

fonctions  Sc  les  qualité!,  d ou  procédé  v- 
ià^e  introduit  entre  les  homes  , par  lequel 
P03ur  s’inftruire  de  quelqu'vn  & fe  bien 
connoiftre  , la  première  demande  qu  on 
fait  eftdefçauoir  ta  qualité  , quel  il  elt , & 
pour  lors  ayant  dit  que  c elf  vn  homme 
Honneur,  & qu’il  eft  officier  d vire  Cour 
Souucraine , fous  le  nltrede  Concilier  ou 
de  Prefident,  le  voila  fuffifamment  conneu. 
En  fin  tout  fuiet  eft  defnomme  pat  la  pio- 

pll?y  aUquatre  ordres  de  qualitcz  . dont 

chacinele  diuife  en  deux  branches;  habi- 
tude ,1a  puifl’ance  , la  qualité  de  tble  & la 
forme  fontles  quatre  principales  cialies 
de  cet  accident.  La  première  ciafle  conçut 

l’habitude  & la  difpofition 

L’habitude  eft  vne  qualité  acqu  fc  qui 
imprime  quelque  affeftion  bonne  °u  mau- 
«a5e  au  fuiet  auquel  elle  adheie  (elle  eft 
la  venu  qui  perfedionne  nos  mœurs,  & 
nous  noue  aux  bonnes  adions  ) br  ef  clic 
fortifie  la  puiffance  naturelle  pour  ra  faire 

aeir  auc  plus  d’aifance  & de  facilite.  . 
?C’eft  par  cette  raifon  que  1 homme . .. 
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bien  n’a  pas  de  peine  a le  porter  à l’cntre- 
pnfe  de  quelque  aélion  diificifle  , parce 
qu’il  elt  toufiuurs  en  efeoie  , il  bat  le  1er 
continuellement  , les  puiffances  fe  lont 
rendues  fermes  & vigou.  eufes  dans  l’e?.c:- 
cicejau  lieu  que  ceux  qui  fout  nourris  dans 
les  molles  voluptez  , apporcentdcs  p ui £•- 
fances  h foibles  & (i  enfantines  dans  les 
hautes  executions  , qu’elles  ne  font  peint 
capables  defupporterle  moindre  fardeau 
fans  s’atterrer  & s’abbatre. 

Les  animaux  qui  ont  le  fens  de  rouye,sôt 
capables  d’habitude  & de  difeipline/a  la  re- 
ferue  des  fouris  & de  quelquesautres,dotla 
grade  timidité  ne  permet  pas  quelafâtaifie 
faife  aucune  application  ferme  & réglée. 

L'habitude  qui  pafl'e  de  la  main  à l’efprit, 
ne  laide  pas  de  demeurer  , encores  que  la 
main  ou  tel  autre  organe  que  vous  vou- 
drez , foit  retranché.  C’eft  ainfi.  que  le 
ioiieur  dé  Luth  en  Conferue  la  fciencc  ôc 
l’habitude  , quoy  qu’il  perde  la  main. 

Ladifpo/ïdon  eft  vne  qualité  qui  difpo- 
fe  la  faculté  ou  la  pni Dance  à opérer  & agir 
auec  quelque  facilite*,  de  maniéré  qu’elle 
femble  eftre  la  mefme  que  l’ habitude  , & 
par  effeft  elles  ne  different  entre  elles  que 
du  plus  & du  moins  , parce  que  l’habitude 
commencée  , & qui  n’eft  pas  encores  en  fa 
perfedHon,  peut  eftre  appellée  difpofition, 
ca  ce  qu’elle  façonne  & difpofe  le  fuiet  î 
mais  quand  elle  eft  ariiuéc  à fon  demies 

. C ij 
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degré  de  noblcflc  & deperfcCti6,pour  I#rs 
clic  peut  eftrc  appcllcc  habitude.  C’elt 
ainfi  que  la  fcience  de  l’efeolier  cft  vne 
dilpolition,  & que  celle  du  Maiftre  eft  vne 
parfaite  habitude  , dot  les  racines  font  fer- 
mes & profondes, au  lieu  que  celles  de  l’au- 
tre font  tendres  & délicates.  En  fin  elles  ne 
different  que  par  le  plus  & le  moins. 

La  féconda  dalle  contient  la  puiflancc  & 
l’impuilfance.  La  puilïance  eft  vne  qualité 
naturclle,viue  3c  malle,  par  laquelle  le  fu- 
iet  eft  rendu  puifTant  $c  vigoureux  en  la 
production  de  fon  aCte.  Son  nom  tefmoi- 
gne  fa  vertu  , fon  pouuoir  & fa  perfe&ion. 

C’eft  par  elle  que  les  hommes  font  pro* 
près  aux  exercices  de  la  guerre,  comme 
plus  grands, plus  forts  3c  plus  robuftesj  & 
qu’entre  ceux  qui  font  appellés  par  le  ma- 
riage à donner  des  enfans  à la  République, 
les  vns  y font  plus  propres  que  les  autres. 

L’impuiflaneeau  contraire  eft  vne  qua* 
litc  eneruée  ,qui  pour  n’auoir  pas  fait  vnfc 
bonne  impreffion  dans  le  fuiet  qu’elle  af- 
fieCte  , foitpar  la  rencontre  d’vn  tempéra- 
ment lafehe  3c  abbatu , foit  par  le  defaut 
particulier  de  l’organe  & de  la  faculté  dont 
elle  a la  conduite  & la  direction  , cft  de* 
ineurêefi  foibte  & fi  debile  , que  tout  ce*- 
qu’elle  peut  en  cet  eftat , eft  d'affeCter  le 
fuiet  fans  qu’elle  puifle  paffer  à Pexccu- 
tion.  C’eft  par  elle  que  les  hommes  font 
rendus  impuiflans  par  la  glace  & la  fxoi- 
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deur  d’vn  tempérament  abbatu  , & que  la 
raillcrieles  couured’vn  reprocheront  il 
ne  fe  faut  prendre  qu’à  la  débilité  de  leur 
nature  & non  pas  à leur  pcrfonne. 

En  la  troifiefrae  eft  contenue  la  qualité 
patible  & la  paillon. 

La  qualité  patible  emprunte  fon  nom  de 
loa  efFe6t,eIie  eft  ainfi  appclléc,parce  qu’à- 
gifl'ant  fur  vn  fuieét, elle  le  faitpatir  lenfi- 
blcmêt,&  ne  defempare  qu’à  peine  & aueç 
difficulté.  C’eft  par  elle  que  nous  nous 
plaignons  dutrojp  de  chaleur, lors  que  cet- 
te qualité , c’eft  a dire  la  chaleur  du  Soleil 
ou  du  feu  , fe  dcfploye  viuement  & fe  fait 
fentir  quelque  fois  auec  plus  de  vigueur 
que  nous  ne  voudrions. 

La  pa/fion  eft  propremét  l’cfPe<ft  & l’im- 
preffionjegere  d’vne  qualité  , qui  s’ eft  em- 
prainte  fur  quelque  partie  scfible  de  noftre 
corps.C’eft  ainn  que  la  chaleur  d'vnSoleil 
bien  eftincellant  eft  vne  qualité  patible.  Se 
que  l’cffeft  & Hucommodité  que  nous  en 
relfentôs  à la  càpagne,eft  appelléc  paftion, 
La  quarriefme  eft  la  forme  & la  figure. 
La  forme  eft  la  fymmetrie  & la  propor-» 
tion  du  dehors  d’vn  fuiet  , bref  la  furfacc 
exrerieuredes  chofes  (d’où  vient  que  Je$ 
Latins  fe  feruent  de  ce  mot  pour  exprimer 
la  beauté  ) chaque  fubiet  ayant  fa  forme 
extérieure  & conuenableà  fonefpece,eft 
dit  pourueu  de  cette  qualité.  C’eft  par  cette 
xaifon  que  parlant  d’vn  fantofme  , on  dira 
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qu  ilauoit  laformed’vn  homme, pour  dire 
qu’il  en  auoit  la  reflemblance. 

La  figure  ne  différé  de  la  forme  qu’en  Yne 
feule  cfiofc:  parce  que  la  figure  d’vnl'uiet 
eff  proprement  cette  furface  extérieure  qui 
nous  figure  & represéte  faforme.  Toute  la 
différence  cft  que  ce  qu’eft  la  forme  das  vn 
fuiet naturel,  la  figure  l’eft  dâs  vn  fuiet  ar- 
tificielle maniéré  que  voyât  la  ftatued’A» 
'lexadre  ou  de  Pôpde,  nous  difons  que  c’tft 
yne  belle  figure  &non  pas  vnc  forme ;par- 
ceque  cette  qualité  1 e p^ut  conucnir  pro- 
prement qu’à  Pompée  & Alexandre,  & non 
pas  à leurs  ftatucs  & reprefenrations. 

Les  qualitcz  ont  cela  de  particulier  , 
qu’elles  font1  proprement  les  a&eurs  de  la 
comedie  naturelle,  qui  fe  ioiic  fur  Icthea- 
• trede  lafublfance  & delà  quantité  , c’eft  à 
dire  de  la  fubflance  ellendué  en  longueur, 
largeur,  & profondeur  > de  maniéré  que 
toutes  les  reflemblances  & diflémblances, 
toutes  les  querelles  , les  dilfcnffions  , les 
noifes,  altercations  , defordres  & combats, 
qui  fe  palfent  à noftre  veue  dans  le  fein  des 
fuiets  naturels  , procèdent  de  la  feule  ren- 
contre j du  eboe  & de  l’animofité  des  qua- 
litez,  qui  font  continuellement  aux  pr Tes 
les  vin  s contre  les  autres.  Le  cliaud  contre 
le  froid , le  fec  contre  l’humide.  En  fin  les 
quaütcz  font  la  caufe  Sc  la  fource  de  toute 
contrariété;  & parce  que  la  nature  ne  les  a 
introduises  que  pour  y faire  tous  fes  re- 
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mueinents,à  dcfl'eindemoyéner  la  généra- 
tion & la  corruptiô  des  chofès;aufli  eftoit- 
il  à propos  ,de  leur  donner  des  degrez  dif- 
férées dcforce&  de  vertu, n’eftat  pas  raison- 
nable que  le  foldat  endurcy  au  côbat  & à la 
fatigue  , faflfe  autant  d'effort  pour  abbatre 
vn  Pygmée, que  pour  renuerfer  va  Géant. 
De  la  vient  que  les  Philo fopes  difènt 

3ue  les  qualitez  font  fufceptibles  de  plus  & 
e moins  , n’cfLnt  pas  neceflaire  que  la 
-chaleur  à laquelle  ils  douent  huift  degrez 
de  rehaufie  ( au/fi  bien  qu'aux  trois  autres 
qualitez  , le  froid,le  fée  8c  l’humide  ) mon- 
te à la  derniere  marche,  pour  terraflèr  la 
froideur  qui  ne  fera  qu’à  la  troifiefme.  Si 
donc  vous  les  placez  en  efgalité  de  degrez, 
les  voila  conftituées  enelgalitéde  forcejfi 
au  contraire  , l’vne  eft  au  quatre  , & l’autre 
:au  trois  , il  ne  faut  qu’en  vifager  la  diffé- 
rence du  degré  , pour  dire  que  celle-cy  eft 
plus  foible  que  celle-  là.  En  fin  leur  diuer- 
,tilfement& leurcmploy  eft  deioiier  con- 
tinuellement au  boutehors. 

Encores  faut-il  obferuer  que  chacun  de 
ces  huifts  degrez  ( accordez  par  les  Philo- 
foph-s  à la  qualité,  pour  faire  fès  prome- 
nades ) ne  reçoit  à fon  efgard  , nyplusny 
moins  , ny  accroiflement  ny  diminution, 
parce  que  le  degré  tient  de  la  nature  du 
nombre  » & comme  le  deux  ne  peut  eftrc 
ny  plus  ny  moins  que  deux,  autrement  il 
feroit  vn , ou  trois  i le  fecojid  degré  de  la 
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qualité  , foie  de  chaloir , Toit  de  froideur  > 
bc  peutaccroiftre,  ny  augmenter , demeu- 
rant ferme  & inesbrannable  en  fa  conftitu- 
lion , aulli  bien  qu’en  fa  vertu,  f 

Les  qualirez  ont  aduantage  fùr  la  quaiv- 
tité,en  quatre  chofas  notables  i La  premiè- 
re, en  ce  qu'elles  fetrouuent  en  nombre 
«nlafubftance  :1a  quantité  au  contraire  y 
«Il  toujours  tourc  feule,  le  fuiet  ne  pouuàt 
eftrepourueu  que  d’vne  feule  quantité. 

La  fécondé , en  ce  que  les  actions  du  fu- 
iet * font  attribuées  à la  qualité  , & no» 
pas  a la  quantité  , bien  que  ta  groffeur  de 
ion  poids  & de  fon  volume  , contribué 
quelque  chofc  au  mou uem tnt  $ lors  par 
exemple , qu'il  eft  queftion  de  rouler  vne 
pierre  greffe  & pelante  , du  haut  au  bas 
d’vne  montagne. 

La  troifiefme , en  ee  que  les  qualité 2 ne 
fe  renferment  pas  feulement  dans  les  corps 
edeftes  fie  aériens  , mais  qu’elles  paflent 
encore  dans  les  efprits  & les  Anges  , pour 
les  anoblir,  & prendre  part  à l’honneur  de 
Ces  hautes  fubftances.  Cteftla  qualité  qui 
fàii  dire  que  l-'c  {prit  eft  excellent  ou  hébé- 
té, c’ciè  par  elle  que  les  Anges  differét  des 
demôftS,  n’eft-ce  pas  vn  merueilleux  pri- 
vilège/ Eft-cepas  elle  enco  res  qui  fait  dire 
que  Dieu  eft  ttes^rufte  & mifericordieux/ 
M ais  il  faut  remarquer  que  c’eft  auec  vne 
grande  différence , à l’efgard  de  Dieu  3c  à 
Vcfgardde  la  creatuie.Parçequela  bon*é. 
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iaiuftice,&  la  mifeaçorde  au  refpeft  de 
1 homme  qui  en  eil  doue  , font  autant  de 
qualité*  accidentelles  , qui luy  font  furue- 
nues  de  dehors  pour  l’enrichiriinais  à i’ef- 
garddeDieu  , la  me  fine  bonté  , iuftice  8t 
mifèricorde,iie  font  pas  des  qualitez,  quop 
qu  elles  en  portent  le  nom  en  apparence* 
parce  qu'en  Dieu  il  n'y  a point  d’accideasi 
8c  la  bonté  que  nous  dilons  dire  vne  qua- 
lité au  relpeâ;  de  l’homme,  eft  vne  fubftan* 
ce  à 1 efgard  de  Dieu  i parce  qu'il  eft  bon 
par  efîence  & non  par  accident  , comme 
nous  qui  ne  fommes  bons, que  par  vne  bu- 
té inhérente  8c  purement  accidentelle. 

Lequntriefme  & dernier  aduantàge  de  11 
quaiifé  fur  la  quantité  , eft  que  celle  - là 
proce Je  de  la  forme,  qui  eft  toute  viue  & 
agiflànte,&  que  la  quantité  flue  de  lama* 
tiere, que  uous  aüons  dit  eftre  va  principe 
iangtliflant  8c  abbatu,s’il  n’eft  (ècoura  «U 
fa  forme. 


DE  LA  RELATION. 

LA  relation  eft  vn  eftrc  fi  mince  & fi  de- 
licatqu’on  ne  le  peut  apperceuoir  qu’a- 
ucc  vne  veuë  bien  pénétrante 8c  Metaphy- 
fique  ; mais  parce  que  lesfuiets  qui  en  font 
aftedleljpeuuenteftre  fenfibles,pour  auoir 
moins  de'peine  il  font-  l’cnuifagier  dans  le 
fuiet  qui  la  reçoit. 

La  relation  donc,  eft  vn  accident  duquel 
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i dire  entier  8c  total , eft  de  paneher  8c  d» 
référera  vn  autre.  Telle  eft  la  paternité  8c 
la  filiation^  l’elgard  du  pere  & du  filsjpar- 
ce  que  celuy-là  lé  rapporte  tellement  à ce- 
luy-cy,  8c  celuy-cy  à celuy-là,  que  cepan- 
chement  8c  cette  inclination  naturelle  , 
qu’ils  ont  réciproquement  l’ vn  ver  sl'autre, 
cftablit  toute  la  nature  de  cette  relation. 

Les  relatifs  , font  les  fiibiets  qui  par  le 
moyen  de  la  relation  , fe  trouuent  referez 
les  vns  aux  autres.  Et  comme  le  pere , qui 
eft  le  fuiet  de  la  paternité  , eft  référé  au 
fils  par  la  paternité  j k fils  pareillement, 
eft  référé  au  pere  par  la  filiation»  8c  voil* 
|e  pere  & le  fils  relatifs . 

Trois  chofes  font  nquifes  poureftablir 
8c  fonder  vne  relation , le  fuiet , k fonde# 
ment  &c  le  terme. 

Le  fuie#  eft  la  chofè  afFe&ée  par  la  re- 
lation , & en  laquelle  elle  refide.  C’eft  ainfi 
que  l’borr.me  eft  1e  fuiet  de  la  paternité  , & 
que  la  muraille  eft  le  fuiet  de  la  blancheur, 
par  laquelk  elle  eft  référée  & comparée  à 
un  autre. 

Le  fondement  eft  la  eaufe  Sc  fa  raifon 
pour  laquelle  la  relation  fetrouue  en  vn 
fuiet.  Si  donc  vous  demandez  pourquoy  la 
paternité  Ce  trouue  en  vn  homme,  & nonr 
pas  en  vne  pierre  ; C’eft  parccquc  l’hom- 
me- a.la  vertu  d’engendrer  ( & voila  1e  fon- 
dement de  la  paternité  ) ec  que  n’a  pas  la 
jieirc. 
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Le  fondement  delà  relation  de  reflem- 
blaacc  qui  Te  produit  entre  deux  fueilîes 
de  papier  blanc,  efl  la  blancheur , parce 
qu’elle  eft  la  raifon  & la  caufe  pour  laquel- 
le ces  deux  fueilîes  (ont  référées  l’vnc,  à 
l’autre,  & di&eslcmblables. 

Ce  fondement  ed  prochain  ou  edoigné. 
L’efloignéà  i’efgard  de  la  paternité  eft  la 
faculté  8c  vertu  d’engendrer,  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Le  prochaine!! Lacté  de  la  génération, 
parce  qu’il  efl  plus  proche  de  la  paternité 
que  n efl  pas  la  vertu  d’engendrer;  puis  que 
celle-là  faicl  les  peres  en  effedt , & que 
celle- cy  ne  les  fait  qu’en  puiflance. 

Le  terme  de  la  relation  c£t  ce  à quoy  elle 
fe  termine.  D’on  vient  que  le  fils  eft  le  ter- 
me de  la  paternité  , parce  qu’elle  fe  vare- 
pofer  en  luy;&  le  pcreceluy  de  la  filiaiio,«5c 
que  ces  deux  font  termes  réciproques,  par 
rie  regard  mutuel  qu’ils  ont  l’vn  à l’autre. 

Qblèruezquc  lepercD  rapporte  au  fils, 
comme  terme  de  la  paternité.  Priuilegc  qui 
eft  parttculierà  la  relation  f sr  tous  les  au- 
tres accidents  , qui  de  vérité  pcuuentcftfe 
rapportez  à leur  fuiet  , entant  que  fuiet, 
mais  non  pas  comme  terme  5 auflî  difons 
flous  , parlant  de  l’entendement  ,qu’iLcft 
fuiet  de  la  feieii-ce  & non  pas  le  termejpar- 
- ce  que  leterme  de  la  fcicncefe  porte  plus* 
loing,  &va  fc  repofer  fur  la  certitude  des 
chofcs  quipeuuent  eflrc  feeuesde  l’enteur- 
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dtmeüt  humain. 

Mais  la  relation  , comme  la  paternité', 
regarde  le  iuict  qui  luy  eft  référé,  c’eft  a 
dire  le  fils , comme  terme  & non  comme 
fuiet , puis  que  le  pere  eft  le  véritable  fuiet 
delà  paternité , & non  pas  le  fils. 

La  relation  eft  mutuelle  ou  ne  l’eft  pas. 
La  mutuelle  eft  celle  dont  les  ertremes  âc 
les  termes  dépendent  réciproquement  l’vit 
de  l’autre.  Telle  eft  la  relation  qui  eft  entre 
le  pere  & le  fils  , parce  que  nul  ne  peut  c- 
ftre  pere  fans  fîls,&  qui  ditle  fils  fuppofe 
le  pere  en  mcfme  temps. 

La  relation  qui  n’cft  pas  mutuelle  , eft 
celle  dont  les  extjtemes  ne  dépendent  pas 
-réciproquement  l’vn  de  l’autre,  mais  en  la- 
quelle l’vn  des  deux  dépend  de  l’autre  abfo- 
Ittmcnt  & non  pas  au  contraire.  G’eft  ainfi: 
que  Dieu  & les  créatures  comparez  enfem- 
fele  , produifént  vne  relation  qui  n’eft  pas 
mutuelle  , parce  que  la  créature  dépend  de 
Dieu  absolument  en  ibneftre&en  façon- 
feiuation  , & non  pas  au  contraire. 

La  relation  mutuele  eft  didte  dé  reflem- 
blance , lors  que  les  fuiets  referez  fe  ref- 
ftmblét  par  la  qualité,  fuppolequ?elîc  fer- 
ue  de  fondement  à la  relation  ; telle  qu’eft 
lablacheurau  refpéëf  de  là  relation  qui  fë 
produit  entre  vne  fueille  de  papier  blanc, 
comparée  auec  vne  autre  qui  eft  pareille- 
ment blanche. 

L*  relation  dé  difiem bian ce  eft  quand 
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1er  fubiets  comparez  different  par  leurs», 
qualitez  i c’eft  ainfi  que  la  relation  qui  fe 
produira  entre  deux  feuilles  de  papier,  dot 
l'vae  fera  noire  & l'autre  blanche,  fera  di- 
te de  diflemblance. 

-,  Entre  les  relations  il  y ena.de  fubfi fien- 
tes & infinies , telles  font  les  relations  Di- 
urnes. Les  autres  font  finies  & non  fubfi-' 
ftentes.  Telles  fonttoutes  les  relations  qui 
fe  remarquent  entre  les  créatures.  Entre 
les  relations  finies,  nous  en  obferuons  de 
deux  fortes,rvne  eft  trâfcendante,  & l'au?» 
tre  catégorique. 

La  relation  tranfeendante  eft  celle  qui  fe 
promené  au  deflus  des  categories , comme 
font  toutes  les  relations  des  eftresMeta- 


qui  eft  de  l’effeneedu  relatif, telles  font  les 
relations  de  la  matière  & de  la  forme  mu- 
tuellement comparées  , en  ce  qu’il  eft  de 
J cfscccde  la  forme, d’eftre  referée  à la  ma- 
tière,comme  il  eft  de  l’effcncc  de  la  matiè- 
re d’eftre  referée  a la  forme,  pour  eftablir 
l'efuiet  qu'elles  doiuent  conftitucr.  En  fin 
c’eft  cette  relation  qui  fe  forme  entre  des 
eftres  quittent  fousplufieurrsgcmesdif- 
forens,  telle  qu’eft  la  relation  qui  fepro- 
. duit  entre  la  {ubftance  & l'accident, entît 
quel’vn  & l’autre  de  ces  membres,  contia- 
: ftent  pluficur s genres* au  deffous  d’eux* 
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La  relation  catégorique  eft  celle  qui  fe 
trouue  tellement  bornée  & renfermée  lias 

vn  genre  particulier, qu’elle  ne  puillé  s'en 
cfchappér  , de  maniéré  que  Ion  efhe  total 
ne  confiée  qu’au feul  rapport, & au  refpecl 
d'vn  terme  à vn  autre.  Te  lleeft  la  paterni- 
té du  peie , au  refpecl  de  la  filiation  du  fifs, 
& toute  relation  qui  compare  vn  fuiet 
phyfique  & naturel  à tu  autre. 

Qaand  il  arriue  que  les  relations  ont  des 
fondements  contratreSjClles  font  capables 
d’accroillcment  ou  dediminutionjde  ma- 
nière qu  .*  pour  ne  fe  pas  mefprendre,  il  n’y 
a qu'a  dire  que  toutes  lés  relanôs  qui  sôt 
fond  es  en  lafubftancc  on  en  la  quantité, 
ne  font  point  capables  de  diminution  n’y 
d’accroiÜ’ement  , parce  que  l’vn  & l'autre 
de  ces  fondemens  , li  en  font  point  fufcç'- 
ptîbles  j delà  vient  qu’vn  perene  f^uroit 
eflre  plus  pere  qu’vn  autre  ; & biefjlqii'il 
ayt plus  d enfans,il  aura  plus  de  relawons^ 
mais  la  p-atcrnicc  entant  quepatermt|$,  fe- 
ra toufiours incapable  dé  plus  & de  mains. 

Il  n’en  va  pas  ainfi  des  relations  qui  ont 
des  qualtrez  pour  fondements  , feppofé 
que  ces  qualitcz  foientfufceptibles  de  co~ 
tfarieté.  D’oàWeht^ek  relation  qui  fe 
-produit  entre  le  feconddegrc  de- chaleur, 

le  dnquiefme  degré  de  froideur, peut  e- 
ftreaccreuë  ou  diminuée  de  part  & d’autre 
en  raualantouenrehaulfantie  degré , puis 
que  tous  pouuezmonter  iufqucs  au  Lui- 
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&iefme  , 8c  defcendtc  miques  au  premier 
degré  y à l’eigarddc  l’vn  ou  de  l’autre  de  \ 
. ces  qualîtez  contraires. 

Les  relations  catégoriques , c’eft  a dire 
celles  dont  le  fuiets  le  trouuent  reueftus  , 
n’enpeuuent  eftre  réellement  diftin&cSjde 
forte  qu’elles  Te  puifl'ent  conferuer  indé- 
pendamment de  leurs  fuiets  : La  raifon  en 
cft  claire  , parce  que  la  paternité  precife  8c 
retranchée  de  l’homme  qui  cneft  le  fuiet, 
eftpluftoft  vnefi<ftion,vu  eftre  deraifon& 
vn  îeu  de  noftre  efprit  que  non  pas  va 
eftre reel>  véritable  'Srpofitif. 

De  là  vient  que  les  relations  furpaflent 
en  nombre  tous  les  acciiens  abfolus  , puis 
qu’vu  teul  fuiet  comparé  à tons  les  autres 
fuiets  del'Vniuers,  produira  des.  relations 
innombrables. 

Les  relations  font  maltipliêes  à raifon 
des  ter  mes,  & non  pas  à raifon  de  leurs  fu- 
iets } de  maniéré  que  le  per e qui  atrois  fils> 
a au/Iî  trois  relations. 

En  fin  les  relations  portent  fîloing,  que 
Ja  diftance  des  fieux  ne  peut  empefeher  .que 
deux  chofes  femblables,dont  l’vnc  fera  en 
terre  8c  l’autre  dans  le  Ciel , ne  pr'oduifenc 
par  leur  rapport  yae  relation  de  tefléin- 
blance.  ’ . * . 
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DE'L'ACTION  E T D E LA 


Passion. 

L’A&ion  8c  la  paflion  font  deux  fœurs. 

inC*parables,&  liées  fl  eftroitcmcnt , 
que  1 vne  ne  peut  eftre  connue,  que  1 autre 
ne  le  l'oit  pareillement  > puis  qu  vil  mefme 
aéte  diuerfemcnc  conflderé,  defcouurc  l’v- 
ne  & l’autre  i l’action  à raifon  du  terme  de 
depart,la  paillon  à raifon  du  terme  de  re- 
posja&ion  à raifon  du  luiet  qui  agit , paf- 
ivon  à raifon  du  fuiet  qui  foulFrc  & reçoit 
Paftion. 

Nous  difons  donc  que  l’adlion  n'tft  au- 
tre choie, que  l’accident  par  lequel  lé  fuiet 
cft  proprement  & formellement  appelle: 
agi  ifan  t. 

La  paflion  au  contraire,  cft  l’accident  pat 
lequel  le  fuiet  eft  proprement  & formel- 
lement appelle  pa  tient.  C’eft  ain  fl  que  par 
le  coup  que  vous  portez  à vil  autre  , vous 
eftes  appelle  agiftant,&  voila  vofhe  acliô. 
Et  par  le  mefme  coup  receuenla  perfon- 
nede  ccluy  auquel  Ycras  le  pôrtez, il  cftap-* 
pelle  patiét,  par  l’impre/Iîon  du  coup  qu’il 
reçoit, appelle  palTïon  à fon  égard;  de  ma- 
niéré qu’on  ne  peut  expliquer  l’aftio, fans 
découuiir  k paflion  en  mefme  temps. 

L’a<ftion,eft  directe , réfléchie,  ou  réci- 
proque: La  direde  cft  celle  par  laquelle  vn 
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fuiet  va  direftemem  poler  quelque  choie  • 
rn  vn  autre  ; comme  de  Iuy  porter  auec  le 
fleuret  vne  botte  franche. 

La  reflechie^H  celle  qui  fc  rabat  &fe 
replie  par  vne  efpeeede  contre-coup;  c’efl 
rin/Iquel’eteuf  poufsé  contre  la  muraille, 
retourne  & fe  réfléchit  contre  le  ioiieur.* 
C’elt  encores  par  cette  mefme  a&ion , que 
l’entendement  fe  replie  fur  foy-melme 
pour  fe  conlïderer  & fe  comprendre. 

La  reciproque,eft  celle  par  laquelle  deux 
ehofes  agifséti’vnefur  l’autre  toutes  deux 
en  raefmc  temps.  Ccft  ainlî  que  Jes  deux 
combattans  qui  ont  les  armes  a la  main,fe 
peuucnt frapper,  quandils  fe  portenttous 
deux  d’vn  mefme  temps. 

L’a&ion  eft  immanente  , ou  paflagere.' 
L’immanente  eft  celle  qui  cftreccuë  dans 
le  mefme  fuiet  qui  la  produit.  C’eft  ainlî 
que  les  avions  de  l’entendement  font  ap- 
pelles Immanentes,  parce  qu’elles  font 
receuës  3c  demeurent  fermes  dans  le  fuiet 
qui  les  a produites. 

La  paflagerc  eft  Pa&ion  de  l’agent  fur 
vn  fuieteftranger.  C’eft  ainlî  quel’aôien 
du  feu  fur  le  bois, eft  appellée  paflagere. 

L*aëüon  eft  fuccelîiue,ou  morrentanéee. 
La  fucceffiuc  eft  celle  qui  fe  fai<ft  en  quel- 
que interualle  de  tcmps,comme  la  prome- 
nade. 

La  momentanée  eft  celle  qui  fe  fait  en 
vn  inftant , comme  la  génération  fit  k 
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mouuement  des  chofes  qui  n’ont  point  de 
contraires  , comme  la  luniiere  i d‘où  vient 
que  i illumination  Ce  fait  en  vn  inftant, 
parce  qu  ellene  irouue  point  de  contraire 
capab!  e de  retarder  fon  a<ftion.I,a  ve  ue  pa- 
reiilemcntfefaid  en  vn  inftant, parla  mef- 
me  raifon. 

L’action  confideréeà  raifon  de  fon  prin- 
cipe,peut  cftre  artificielle,  naturelle  , vo- 
lontaire & mixte. 

L'artificielle  eft  celle  qui  a l’art  pour 
principe,  comme  lciodeur  de  luth. 

La  naturelle  , la  nature  ; tel  eft  le  mou- 
ueinent  & l'inclination  des  chofes  pelan- 
tes vers  le  centre  de  la  terre. 

La  volontaire , la  volonté  , comme  I’a- 
chapt  de  ce  que  vous  n’auez  pas, ou  la  ven- 
te de  ce  qui  eft  à vous. 

La  mixte  participe  de  l’vne  & de  l’autre, 
de  la  volontaire  & de  la  naturelle. Telle  eft 
la  promenade  que  vous  faites  , qui  recon- 
noiften  partie  voftre  volonté  pour  prin- 
cipe^ en  partie  voftre  nature, fins  laquel- 
le il  ne  feroit  pas- en  voftre  puiHance  de 
vous  porter  d’vn  lieu  en  vn  autre. 

L’a&ion  contraire  a la  naturelle, eft  ap- 
pelle vioIenre;telleeft  Pacfion  qui  poufle 
&qui  iette  vue  pierre  en  haut,  vn  poids  à 
contiemont. 

L’a»ftion  contraire  à la  volontaire,  eft 
ditte  contraignante, comme  d’eftre  traduit 
en  prifon  malgré  Coj. 
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Vnemcline  adtion  peut  titre  voîôtairc  tse 
forcée  en  mefme  temps,  mais  par  différais 
regards. C’cft  ainfi  que  le  marchand  mena- 
cé du  uaufrage  par  la  tempelfc , iette  fes 
matchadifcs  dans  l’eau;Cette aétiô eft  vo- 
lôtairejparcequ’clle  depéd  de  lui,&  l'orcéc 
en  mefme  temps  par  la  crainte  de  la  mort. 

Le  mouuement  naturel  eft  plus  vifteà 
mefure  qu’il  approche  plus  près  de  fa  finj 
Tele/flc  mouuement  delà  pierre  qui  fc 
porte  à fon  centre , dont  la  force  eft  plus 
grande  en  fa  fin, qu’en  fon  commencement 
& en  fon  milieu. 

Le  volontaire  eft  plus  vigoureux  dans 
fonmilieu  qu  en  fon  commêcement  & en 
fa  fin  > en  fon  commencement , parce  qu’il 
ne  fart  qu’efclore,ileJl  tout  foiblc  & de- 
bile,  les  efprits  ne  font  pas  encores  bien 
efehauffezj  en  fa  fin , foit  parce  qu’il  n’y  a 

Îiuafi  plus  de  chemin  à faire,&  que  la  cno- 
e femble  cftre  en  uoftre  pofl'effion  , foie 
parce  que  les  efprits  s’affoibliffent  & fc 
diftïpent  par  leur  retraitte. 

Le  violent  eft  plus  vifte  en  fon  commê- 
cemenr , par  ce  que  la  vertu  imprimée  eft 
plus  prochedefa  caufe,  & partant  plus  vi- 
’goureufe.  Telle  eft  la  pierre  qui  part  auec 
f orce  de  la  fonde  , qui  la  iette  loin  defoy, 
& va  diminuant  à proportion  qu'elle  s’ef* 
carte  de  la  caufe  împulfîue. 

Si  l’a&ion  fe  fait  en  f ubftance, elle  s'ap- 
pelle génération , quandclle  tend  à J’ac- 
—■ -r  -~  d’vne  forme  > & corruption 
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quand  elle  tend  à deftruire  celle  qui  cftau 

luiet. 

Si  en  qualité,  elle  s’appelle  accroifle- 
menL  & diminution.  C’eft  parce  mouue- 
ment  quç  l’animal  qui  fc  nourrit  bië,s’en- 
graiffe,& qu'il  diminue  parvn  grad  îeûne. 

Si  l’adion  lèfaitcn  qualité,on  la  dit  al- 
teration. C’elt  ainfi  queccluyquia  froid 
s’efehauffe  parl  ayde  dufeu,  & iouffre  à 
l'efgard  de  foy-meime  quelque  change- 
ment & aIteration,eftantdeuenu  chaud" de 
froid  qu  ileftoit  auparauanr. 

Si  l’adion  fe  fait  à l’eigard  du  lien;  ce 
raouuement  eft  appelle  local, à caufe  du 
lieu  qui  le  qualifie.  C’eft  ainfique  le  che- 
min que  vous  faites  de  chez-vous’àl'Egli- 
fe,eft  vnmouuement  local.  Auflï  pouuons- 
nous  dire  , que  celuy-cy  mérité  le  nom  de 
mouucmët  au  defius  de  tous  les  autres, qui 
ne  font  appeliez  mouuemens  que  par  mé- 
taphore, c eit  adiré,  par  quelque  analogie 
& rapport  qu’ils  confirment  auec  le  mou- 
ue ment  local. 

Tout  ce  quit  agi  t ne  patit  pas  toufiours, 
& bien  que  la  créature  ne  pmfle  agir  lans 
patir  en  quelque  maniéré , parce  que  l’a- 
di  on  à 1’  cfe;ard  de  vofrre  bras  , eft  vne  ef-' 
pecc  de  paflion  , puis  qu’elle  le  fatigue  ; Si 
eft-ce  que  Dieu  agit  fans  patir, parce  qu’il 
ne  peut  fe  lafler  , & que  la  paflîon  eft:  vne 
imperfedion  en  la  créature  qui  s’affoiblit 
enggilïant.  Mais  Dieu  ne  peut  cltre  foub- 
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çonné  d’impeitccHcn  ou  de  defaut. 

L’adtion  eft  reelie  ou  intentionnelle*  La 
reelle  eft  celle  qui  produit  vjje  qualité  fen- 
fible, comme  le  feu  à l’égard  du  corps  froid 
qu’il  efchauffe  peu  à peu. 

L’intentionnelle  eft  celle  qui  termine 
feulement  l’action  de  l’agent, telle  eft  l’ef- 
pece  intelligible  qui  termine  l’aétion  de 
noftre  entendement;  Telles  encores  eft  l’a- 
étionde  noftre  veuë,à  l’efgard  du  tableau 
que  nous  regardon  s,  lequel  termine  noftre 
veuë  , fans  qu’il  fouffre  pour  cela  aucune 
alteration  en  foÿ  , puis  que  le  tableau  qüi 
eft  en  la  boutique  du  peintre , expofê  aux 
yeux  des  paffans  , ne  fouffre  aucune  alte- 
ration , pour  eftre  veu  & regardé  de  toute 
’tnc  populace. 

Agir  intentionnellement,  &agir  reelle- 
-raent  font  chofes  diftinftes,au  moins  dans 
les  réglés  d’y  ne  école  bien  rigoureufe.  Le 
-premier  eft  produire  vne  efpece  intention- 
-nelle , c' eft  ainfi  qu’agit  la  blancheur  de  1* 
jtnurailIe,Iors  qu’elle  enuoye  dans  l’eeii  Pi< 
mage  de  fa  couleur  & de  la  figure.  - - 

Le  fécond,  eft  produire  vne  chofe  qui  fe 
rend  immanente  au  fuiet,  dont  l’impref- 
lïon  Sc  l’effet  luy  demeure  quelque  temps 
la  caufe  n’eftant  plus  prefente , voire  mef- 
me  ne  fubfiftant  plus  ; c’eft  ainfi  que  le  feu 
d’vn  fagot  allumé  qui  vous  échauffe  par  fa 
prcfcncejTOus  1 aille  vne  certaine  chaleur, 
qui  vous  connue  quelque  temps, quoy  que 
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tous  vous  forez  retire  Hans  voftre  cabinet. 
OV,  QJAND,  S I T VXA  T I O N j 
HABIT. 

DE  dix  Categories  que  le:.  Philofophes 
.jiiL  tftibly  ,ies  quatre  dernières  meii- 
tc.u  mieux  le  nom  de  cirtonftanccs  exté- 
rieures & adiàceutes  a la  chofe,dont  ladif- 
fedtion  j cité  faite  par  les  lix  precedentes, 
que  celuy  de  Categories.  Paice  qu’en  effet 
elles  n’ont  autre  vertu  que  de  <(eligner  des 
pures  relations  exteneuies  , au  reipeét  du 
îùiet  qui  s’en  trouue  îfiudlt  dénommé. 

De  là  vient  que  pour  s’inftruire  du  lieu 
auquel  vnc  choie  fcmaïquable  a efte  ex- 
ploitée , le  moyen  de^'en  informer  eft  de 
demander  , où  elle  a cfté  faite  , où  s 'eft  fait 
le  choc  désarmés,  où  leRoydeSuede  a 
efté  tué,  où  lefaitl’aflemblée  du  Clergé, fi 
c’eftà  Mantes  ou  à P^ris 
La  première  de  ceS  categories,  eft  ex- 
primée fous  le  terme  d’où,  qui  ne  con- 
tient autre  chofe  que  l enquefte  du  lieu, 
parce  que  celuy  qui  refpona  à voftre  de- 
mande, vous  doit  marquer  le  lieu  où  s’eft 
pafsée  la  choie  en  queftion. 

Quand  , eft  la  circonftance  du  temps, 
au  refpedt  du  mefme  fuiet , parce  que  n’c- 
ftant  pas  fatbfait  de  fçauoirle  lieu  où  le 
RoydcSuede  à efté  tué  les  armes  à la  main, 
vou^demandés  encores  quand  ça  efté,c  eft 
adiré  en  quel  temps, afin  qu’on  vous  in- 
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d:cquc  l’année, la  l’anou  ie  mois , le  iour, 
l’hciire,&  le  moment.. 


La  fituation,  remarque  la  j ofture  du 
fuicr,  comme  de  fçauoir  fi  le  Roy  de  Suède 
fut  tue  à cheual  >ou  fi  fon  cheual  eilant 


abbatu  fous  luy,il  combattit  cncores  quel* 
que  temps  pied  à tertesfi  couché, fi  debout, 
il  receut  le  coup  mortel. 

La  dernière  appeHce  habit , nous  défi- 
gnepar  fa  lignification  , la  chofc  qu’elle 
veut  direiThabic  n’eftant  autre  choie  que 
le  veftement , & l’ornement  extérieur  de 


quelque  fujet.  C’eftpar  cette  derniere  cir- 
conflance  que  vous  demandez  fi  le  Roy  de 
Sucde  eftoit  veilu  à l’allemande,  ou  à la 
Frauçoife,fi  armé  ou  en  pourpoint. 


DES  OPPOSEZ. 


L’Oppofitionn’eft  autre  chofc  qu’vne 
relation  de  diuerfité  , ou  de  répugnan- 
ce qui  fe  produit  entre  deux, trois  , ou  plyt- 
fieurs  fuiets. 

Et  parce  que  les  chofes  ne  peuuent  eftre 
oppofées  entre-elles,que  de  quatre  manie* 
res  feulement,  les  Philofophes  ont  pris 
fuiet  de  faire  quatre  degrez  d’oppofitions, 
qui  ne  peuuent  naiftre  d’autre  part  que  de 
la  relation  , de  la  contrariété  , delapriua- 
tion  ou  de  la  contradiélion. 

Pour  découurir  l’origine  des  oppoiî- 
uonSjil'  n’y  a qu’à  poi  ter  les  yeux  fur  les 
termes  qui  fe  regardent d’oppofition  for- 
melle  & dife&c. 
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SI  les  termes  foui  pofitifs  Us  feront  re- 
latifs , ou  abfolus  i li  relatifs  l’oppofition 
feia  Je  relation,  telle  qu’elle  peut  eftre  en- 
tre le  pere  8c  le  fils,  tien  qu’à  vray  dire, elle 
ne  foit  pas  vne  véritable  & rigoureufe  op- 
pofition  , parce  que  celle-cy  demande  que 
[es  termes  oppolèz,pai  vue  haine&  inimi. 
tic  naturelle, combattent  l*vn  contre  l’au- 
tre,& tendent  a fe  deftruire  naturellemëts 
comme  font  toutes  les  qualités,  qui  font 
côtiairesentr’elles.Au  lieu  que  les  relatifs 
fe  regardent  parvn  afpeef  d’amour  & de 
bien-reillance,  puis  qu’ils  le  p oient  l’vn 
l’autre  , & que  la  nature  de  leur  eftre  eft 
dans  me  telle  alliacé  mutuelle  & récipro- 
que , que  de  mefme  qu’ils  naiflent  enfem- 
ble,ils  meurent  ensemble  dans  vu  radine 
moment. 

Si  abfolus  , l'oppofition  fera  de  contra- 
riété, comme  entre  le  froid  & le  chaud  & 
toutes  les  autres  qualitez  & accidens,  qui 
pour  n’auoir  qu’vn  mefme  gifte,vn  mefme 
domicile,  & va  mefme  fuiet , ne  laiflent 

Î»as  deioiier  au  boute  hors  , & fe  donner 
a charte  l’vn  à l’autre.Tel  eft  le  fec&l’hu- 
«nidCjle  blanc  & le  noir. 

Que  fi  les  termes  ne  font  pas  pofitifs, 
ils  feront  oupriuatifsou  négatifs. 

Si  priuatifs, l’oppofition  fera priuatiuc, 
telle  eft  celle  qui  le  forme  entre  lapriua- 
tion  & la  choie  dont  elle  eft  priuation, 
comme  entre  la  veue  & l’aueuglement, 

entre 
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entre  l*aueugle  & le  clair  voyant. 

Si  négatifs,  J’oppofition  fera  contradi- 
ctoire» telle  eft  l’oppofition  qui  le  trouue 
entre  le  raifonnable  & l'irraifonnable,dôt 
la  polîtion  de  l’vn  des  deux,  eft  necellaire- 
ment  l’exclufion  & la  négation  de  l’autre- 

Obf-ruezàufli  que  la  différence  qui  fe 
rencontre  entre  la  priuation  & la  néga- 
tion , confifte  en  ce  que  celle-là,  renferme 
vne  certaine  aptitude  & difpofïtion  à la 
chofe,dontle  fuiet  eft  priué  ; d’où  vient 
que  nous  ne  difons  pas  qu’vne  pierre  eft 
aueugle  quoy  qu’elle  ne  voie  pas,  mais  l’a- 
nimal feulement , quia  de  la  natuie  vne 
difpofition  avoir. 

Mais  cclle-cy  i’entends  la  négation  , a 
rne  antipatie  naturelle  auec  la  choie  qu’el- 
le exclud  8c  qu’elle  nie  en  vn  fuieCt  , qui 
fait  que  le  raifonnable  üè  peut  deuenir  ia^ 
mais  irraifonnablc  , ny  au  contraire  , à 
moins  de  deftruire  l’elfence  & la  nature 
des  chofes. 

ANTERTEVR  POSTERIEVR. 

VNe  chofepeut  eftre  precedente  & an- 
terieure à vne  autre,  en  plufieurs  ma- 
niérés. 

La  première  eft  de  nature  ou  d’origine , 
qui  nous  fait  dire  que  le  pere  eft  deuant  le 
nls,  parce  que  le  pere  cftconlïderè  com- 
me principe  d’origine.  Quelques  - vns  ap- 

D 


Termes 

pcllent  cette  primauté  d’origine,  priorité 
de  raifon*  d’où  viennent  & procèdent  les 
inft  mts  d’origine  & de  raifon  , introduits 
en  la  Théologie  & Philcfophie,  pour  con- 
noiftre  & deucloppcr  l’ordic  des  chofes 
qui  font  en  Dieu,quoy  qu’en  effet  elle  n’a- 
yent  entre  elles  aucune  difFercce  de  temps. 

C’eft  donc  par  cette  priorité  & pofte- 
riorité  d’origine, que  nous  contemplons  le 
Pere  deuant  le  Fils  , & ces  deux  deuant  le 
S.  Efprit.  C’eft  par  elle  que  nous  admet- 
tons vn  ordre  de  deuant  & apres  , en  la 
feience  de  Dieu  , & en  la  formeation  de  fes 
decrets  & fain&es  refolutions.  C’eft  ce  qui 
nous  fait  dire  que  Dieu  connoift  les  choies 
po(TibIes,auparauant  de  connoiftre  les  fu- 
tures. Enfin  c’eft  vne  piece  de  noftre  in- 
uention  , controuuêe  pour  nous  faciliter  la 
eonnoiffance  de  l’Etcrnel  & des  chofes  qui 
n’ont  point  de  fuccdlion  , & dont  l’eftre 
exifte  tout  à lafois. 

Qu’on  ne  s’eftonne  donc  pas  fi  nous  ap- 
pelions ces  inftants  d’origine  , inftants  de 
raifon  î parce  que  ce  font  des  véritables  fi- 
xions de  noftre  efprit , qu’il  applique  fur 
l’obfcurité  des  chofes  occultes, afin  de  mul- 
tiplier fès  rayons  pour  en  dcfcouurir  quel- 
que chofè,  & s’en  entretenir  à fa  mode. 

La  fécondé  eft  de  temps,  de  maniéré  que 
l’homme  vieillard dcuance  le  ieune  hom- 
me de  priorité  de  temps. 

La  troificfme  éft  de  nombre  ; C’cft  ainG 
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que  le  deux  précédé  ie  trois  , & celuy.c)  le 
nombre  qui  le  fuir. 

La  quutriei'me  eft:  d’ordre,  car  bien  que 
les  chofes  (oient  enfemble  & ne  forment 
qu’vn  teul  corps  s fi  elt  ce  que  les  parties 
de  cemeime  corps  ne  laifi'ent  pas  de  garder 
entre  elles  quelque  priorité  & polterioriré. 

C’eft  ainlique  le  fondement  précédé  les 
murailles  d’vn  édifice , & que  la  muraille 
deuance  le  comble  qui  le  pevfedionnc. 

La  cinquiefme  eft  de  dignité  &de  pre- 
fceancc  s delà  vient  que  ccluy  qui  prefide  a. 
Vnc  compagnie  , fie  conferue  vne  primauté 
dans  les  aflemblées  & ceremonies  fur  ceux 
qui  luy  font  inférieurs  tïi  dignité. 

La  fixiefme  peut  eftre  à raifon  du  lie  us 
C’eft  ainfi  que  le  valet  qui  porte  le  flam- 
beau , marche  .deuant  fion  Maiftr'e  , pour 
l’efclairer.  C’eft  ainfi  qu’à  cofiderer  le 
centre  de  la  terte  pour  le  lieu  le  plus  bas^ 
nous  dirons  que  l’air  a quelque  préférence 
5c  priorité  fur  la  région  ae  l’eaü  & de  la  ter* 
te. 

La  feptiefmceft  de  fignification  , d’ou 
vient  que  le  ligne  qui  nous  defcouiire  vnc 
choie  , fe fait  connoiftre  Sc  s'explique  pre- 
mieremët,  auant  de  nous  expliquer  la  cho- 
fe  dont  il  eft  le  fignabpuis  qu  il  faut  que  ïâ 
trompette  fefaile  entendre  la  nuiéf  aupara- 
uantdenous  annoncer  que  iVnnemy  eft 
proche, & qu’il  nous  veut  furprendre. 

D ij 
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EN  VN  C I ATION  O Y. 


PROPOSITION, 

Près  auoir  examine  toutes  chofcs,  & 


s’e/hc  diuerti  lut  les  fuiets  rie  la  na- 
ture , foit  entant  qu’ils  conuiennent  entre 
eux  , ou  du  moins  qu’ils  peuucnt  fouffrir 
quelque  rapport  & comparaifon , ce  que 
nous  auons  fait  par  les  vniuerfaux  : foie 
entant  que  diuifibles  en  eux  mefmes,&  que 
nous  pouuons  faire  l’anatomie  & la  dilîe- 
dion  des  pièces  differentes  qui  les  confti- 
tuent, comme  la  fubftance,  la  quantité  ,1a 
qualitéjoude  leurs  circonftances  , comme 
les  relations , le  lieu , le  temps  & les  au- 
tres , ce  qui  a efté  fait  par  les  Categories  , 
Il  èlt  temps  de  faire  vn  pas  plus  auant  par- 
ce que  ce  feroit  peu  de  choie  d’auoir  par  le 
fruid  denoftre  efpargne  , mis  en  referuc 
toutes  les  notions  produittes  par  l’vne  & 
l’autre  de  ces  voyes  , foit  en  vniflant , foit 
en  diuifant , pour  eftablir  & fonder  le  ma- 
gasin de  nos  connoiflances  , fi  nous  ne  les 
ordonnons  entre  elles  pour  en  faire  la  di- 
dribution. 

L’alliage  de  ces  notions',  ou  leur  com- 
bination peut  cftre  fimple  ou  compofée  : fi 
fimple,  nous  l’appelions  propofition  , fi 
compofée, argument.  Si  elle  n’cft  que  d’vu 
füiet& d’vn  attribut conioint  par  le  verbe 
fubdaatif,  voila  la  propofition  telle  que 
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pcut-cftre  celle- cy. 

Pierre  eft  iufte. 

Que  fi  au  contraire  il  arriuc  qu’il  y ait 
pluheurs  propofitions  lices,  conioin&es  8c 
tendantes  à la  defcouuerte  d’vne  mefme 
vérité, nous  appelions  cette  chaifne «le no- 
tions, argument.  Exemple. 

Tout  homme  de  bien  eft  homme  iufte, 
Pierre  eft  homme  de  bien, 

D onc  Pierre  cft  homme  iufte. 

Ariftote  définit  la  propofition  fimple, 
vne  oraifon  fuccinte  qui  contient  8c  figni- 
fie  vérité  ou  faufietê  , parce  que  toute  pro- 
pofition  doit  eftre  affirmatiue  ou  negatiuç, 
c’eft  à dire  accopagnce  de  ouy  , ou  de  non, 
attribuant  ou  defniant  quelque  chofe  au 
iuiet,d  'où  vient  qu’en  di fiant  Pierre  eft  iu* 
fte  , ie  fais  vne  propofition  slfirmatiue , & 
véritable  ( fuppofe  que  la  cho(è  foit  ainfi) 
par  laquelle  ie  luy  attribue  la  iuftice.  Si  au 
contraire  ie  luy  definie  la  û'fticc  , & queie 
dife  Pierre  n’eft  pas  iufte  , ie  fa’ s vne  pro- 
pofition negatiue&  faulïe  quant  & quant, 
fuppofe  qu’il  foit  homme  de  bien. 

Pour  exprimer  cncores  plus  clairement 
l’eflence  de  la  propofition, nous  difons  que 
c’cfl  vne  voixd’inftitütion  humaine.  (Par- 
ce que  les  paroles  8c  les  langages  differ êts 
des  nations  font  de  l’inucntion  des  hom- 
mes) ou  pluftoft  vne  fuitte  de  paroles, donc 
chafque  partie  feparée  de  font  tou  , fignifie 
quelque  chofe, fans  aucune  affirmation , bit 
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negatiô  j Qu’ainfi  nefoir,faies  en  l’efpicu* 
ue  fur  la  propofition  fimple  que  nous  yc- 
nons  d’alleguer  pour  exemp’e , elle  n’a  que 
deux  termes  &vn  verbe  i Confiderez  - les 
chacun  en  particulier , ils  (lénifient  quel- 
que chofe  , mais  cette  lignification  ne  dit 
aucune  affirmation, ou  négation.  Car  Pier- 
re dit  quelque  chofe,il  reprefentc  vn  hom- 
mc,mais  il  ne  le  dit  pas  ny  bon  ny  mefehât, 
ny  iufte  ny  iniufte.  Tout  demefmc  le  terme 
de,iufte, précis  & deftaché  de  Ton  fuiet , ou. 
de  la  propofition,  fignifie  iuffcice,mais  il  ne 
l’attribue  encores  à perfonne,  cequeiàidfc 
l’vniondeces  deux  termes  par  i’entremifé: 
du  verbe  fubftantif qui  place,  comme  mé- 
diateur entre  le  fuiet , qui  eft  Pierre , & 1* 
perfedion  que  nous  luy  voulons  donner, 
îuy  attribue  & luy  applique  la  iuftkc  com^ 
me  vn  manteau  royal. Et  partant  la  propo  - 
fition  fignifie  & attribue,  ou  defnie  touf- 
jours  quelque  chofe,  mais  la  voix  , c’eft  x 
dire  l’vnc  des  parties  de  la  propofition,  e- 
(tant  folitaire,precijfe,&deftachée  du  corps 
de  la  propofition  , fignifie  bien  quelque 
chofe , mais  fans  affirmation  ou  négation, 
parce  que  de  foy  elle  n’attribue , ou  ne  def- 
nic  rien  au  fuiet, fi  elle  n’eft  appliquée  , ou- 
pluttoft  fi  elle  ne  marche  de  compagnie 
auec  luy  par  le  moyen  & l’entremife  du 
verbe  fubfîantif, qui  donne  la  main  àl’vn 
à l’autre, au  fuiet  & à l’attribut , c’eftàdi-r 
rc  au  premier  & au  fécond  terme , comme 
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en  l’exemple  allègue  .De  maniéré  que  pour 
faire  vne  traifnée  de  termes,  on  ne  fignifïc- 
roit  aucune  choie  aftirmatiuemct,ou  nega- 
tiuemcnt  fi  quelque  verbe  ne  les  accouple. 
Car  fî  ie  difois  Pierre  iufte,  grand , petit, 
fçiuant,ignorant,ie  11e  dirois  aucune  chofc 
arfîrmatiuement  ou  negatiuement , fi  bien 
que  pour  en  faire  vnepropofition  affirma- 
riuc  & negatiue  tout  enfemble  , ie  diray 
Pierre  eft  iufie,Piere  eft  grand  en  efprit,  8c 
petit  de  corps,fçauanten  Théologie,  igno- 
rant en  affaires  d’eftat  : cette'  proposition 
ainfi  compofée  luy  attribue  la  iulticc , la 
grandeur  de  Pefprit,la  fcience  de  la  Théo- 
logie,& luy  defnie en  mefme  temps  la  gra- 
deur  du  corps  & la  connoiffance  des  affai- 
res d’eftat , & voila  ce  que  veut  dire  affir- 
mation ou  négation  en  fait  de  propofi- 
tion. 

Parfois  auffi  la  propofîtion  fera  d’vn  feul 
terme ioint  à vn  verbe,  Exemple,  Pierre 
cfludie  , & quelque  fois  encores  elle  peut 
eftre  contenue  foubs  vn  feul  verbe,  pour- 
neu  qu’il  ait  telle  vigueur  qu’if  foitequiua- 
lentaufuiet,  au  terme  & au  verbe.  Exem- 
ple, il  pleut,  ce  verbe  fignifie  tout  autant 
que  ie  difois  , il  tombe  de  la  pluye. 

Toute  propofîtion  fimplen’a  qu’vn  fu- 
iet,&  vn  terme,  vnis  par  le  verbe  liibftantif 
commcilaeftcdit.  1 

Mais  la  compofée  comprend  plufîcurs 
fuiets  & attibuts  conioints  par  vne  parti- 
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cule , Exemple  Pierre  & Paul  font  dodles 

& pieux. 

La  proportion  a pour  principes  inté- 
rieurs & eflcntiels  , l'affirmation  ou  la  né- 
gation, ce  que  nous  auons  expliqué,  & 
pour  propriere7  abfoluës  la  vérité,  la  fauf- 
leté,  la  quantité  & la  qualité.  Laquatitéde 
la  propoftionfe  recueilledu  fens  & de  la 
fgnifïcation  des  termes  félon  le  plus  ouïe 
moins  de  leur  eftendue  , c’cftcile  qui  la 
faift  vniuerlelle,ou  particulière  , indéfinie 
ou  fingulieic. 

L’vniuerfelle  s’explique  par  vn  terme  vni- 
uerfel,  comme  tout,  nul.  Exemple,  tout 
homme  eft  raifonnable,nul  homme  eft  irm. 
mortel  en  cette  vie. 

La  par ticuliere, par  vn  terme  particulier. 
Exéple,quelqu’vn d’entre  les  Bourgeois  de 
Paris  eft  bon  homme  d’eftar.  La  fînguliere 
diffère  de  celle-là, en  ce  quelle  n’a  rié  pour 
annexe,  Exemple, Pierre  eft  giad  politique. 

La  qualité  de  la  piopofitionfe  recueille 
de  fa  vérité , ou  de  fa  faufleté. 

La  proportion  véritable  eft  celle  qui 
affirme  vne  vérité  neceffaire,Exemple,tout 
homme  eft  animal  raifonnable. 

Lafaufle  eft  celle  qui  affirme  vne  chofc 
impoffible,ou  qui  nie  vne  chofe  neceffairc. 
Exemple  du  premier , tout  arbre  eft  hom- 
me. Exemple  du  fécond,  l’homme  n’eft  pas 
vn  animal  raifonnable. 
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Lapropofition  contingente  eft  celle  qui 
affirme  ou  defiiie  pofiduement  ce  qui  eft 
contingent,  Sc  partant  qui  tantoft  peut 
eftre,&  tantoft  n’eftre  pas  » d’on  vient  que 
l’affirmation  & la  négation  s’accordent 
auec  elle  félon  la  rencontre  des  circonftan- 
ces.  C'eft  ainfique  celuy  qui  aflèure  qu’il 
plcuura  demain,fait  vnc  propofition’vraye 
fuppofé  que  la  chofe  foit  y Sc  fauiTe  s’il  £c 
trompe  en  fa  predi&ion. 

La  raifon  de  ces  trois  vérités  procédé  de 
ce  que  l’efprit  ne  fe  trompe  iamais,  quât  il 
fefoubmet  aux  chafes  neceflaires  , qu’il 
condamne  les  impcffibles  , Sc  qu'il  doute 
des  incertaines.  D 'où  vient  que  pour  fe  co- 
feruer  larepumiô  d’eftreraifonnabledans 
la  conuerfation  , il  faut  toufioux’s  affirmer 
les  chofcs  certaines,  euidentes  , & infailli- 
bles,nier  les  impo/fibles,  & parler  des  for- 
tuites , hazardeufes  & contingentes,  dans 
le  doubte , ou  du  moins  foubs  condition  y 
donnons  vn  feul  exemple  pour  les  trois: 
Pierre  eft  vn  animal  raifonnable,  quin’eft’ 
pas  immortel , & qui  peut  eftrc  fera  bon 
Philofopheja  première  affirme, la  fécondé 
nie,  la  trorfiefme  doubte, 

Il  v a des  propofitions  contraires, fous- 
contraires  , &contradi<ftoires,  Contraires, 
tout  homme  eft  animal,  nul  home  eft  ani- 
jttahfous- contraires,  qu’elque  homme  eft 
animal, quelque  homme  n’eft  pas  animal.  * 

Go;uradi&oires,toût  homme  eft  animal, 
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quelque  homme  n'eft  pas  anima!'. 

Les  proportions  contraires  ne  pcuueiit 
jamais  eftre  toutes  deux  vrayesen  meüne 
temps  dans  vne  matière ncceil’aire. 

Exemple,  tout  homme  eft  animal , nul 
homme  eft  animal , l'vne  de  ces  deux  dfc 
necellairement  vraye  & l’autre  faufle. 

En  matière  contingente  elles  peuuent 
eftre  toutes  deux  faunes.  Exemple,  tout 
homme  eft  iufte,  nul  homme  eftiufii. 

En  matière  needflaire  l’vne  des  foubs- 
contraites  eft  vraye  & l'autre  faufle.  E~ 
xemple  quelque  homtneeft  animal;  cel- 
le là  eft  vraye  .-quelque  homme  n’eft  pas 
animal, celle-cy  eft  faulce. 

En  matière,  contingente  elles  peuuent 
eftre  toutes  deux  vrayes , mais  iamais  elles 
ne  peuuent  eftre  toutes  deux  faufles  enfem* 
blement.  Exemple , quelque  homme  eft  iu- 
fte,  quelque  homme  n’eft  pas  iufte  : l’vne 
& l’autre  eft  vraye , mai  s ne  peufeftre  fauft. 
fe  coniointement; 

En  quelque  matière  que  ce  foit,ncca/Tair 
re  & contingente  l’vne  des  contradictoires, 
eft  toufïours  vraye, & l’autre  faufle.  Exem- 
ple du^premier  , tout  homme  eft  animal , 
quelque  homme  u’éft. pas  aftimal. 

Eremplê  du  fécond , toute  homme  eft  iu- 
fte ^quelque  homme  n’eft  pas  iufte. 

En  matière  finguliere  l’vne  eft  toujours 
▼raye  & l’âutrefaufle  (pofezmcfme  temps 
âr.nadQnes  circpnftances  ) Exemple  Pierre 
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eftudie , Pierre  n’eftudie  pas , parce  qu’en 
mefme  temps  il  ne  peut  paseftudicr  & n’e- 
Itudier  pas. 

DE  LA  DEFINITION. 

L A définition  eft  vnc  oraifon  fuccindfe, 
qui  en  peu  de  mots  exprime  la  nature 
d’vn  fuiet.  C’clt  amfi  que  pour  définir 
l’homme , ie  dis  qu’il  elt  vu  animal  raifon- 
nable  : cette  définition  fuccinde  comprend 
le  genre  fous  lequel  il  elt  enferme  , à fça- 
uoir  l’animal, & la  différence  efl'entielle  qui 
le  conllitue  & le  fepare  de  tous  les  autres 
animaux, à fçauoir  le  raifonnable. 

Pour  définir  quelque  chofe  il  faut  qu’elle 
foit  vnc  en  nature,  comme  1 homme.  D’où 
vient  que  celles  qui  ne  font  vncs  que  par 
accident , ne  peuuent  eftre  proprement  de- 
finies  , & que  pour  les  counoïfhre  il  eU  ex- 
pedientd'y  procéder  b\cn  plufloft  par  la 
voye  de  la  diuifioir,  que  par  celle  de  la  défi- 
nition. Exemple  pour  connoiltre  vue  mai- 
fon,il  faut  en  confîderer  tous  les  maté- 
riaux de  nature  d fferente  qui  entrent  en  fa 
compofition.  Et  voila  l'vtilitédela  diui- 
fion,dont  nous  parlerons  incontinent. 

Il  faut  encores  que  la  chofe  foit  vni- 
verfelle  pour  effre  definie.  De  là  vient 
qu’en  difant  que  l’homme  cft  vn  animal 
raifonnable  , c’eft  la  nature  humaine  que 
nous  definiflons.  Bref  c’eft  l’efpece 
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non  pas  l’indiuidu  proprement  qui  eft  de- 
finy. 

Et  comme  l’indiutdu  ne  peut-eftre  defi- 
n y ; le  genre  fupreme  ne  le  peut  eftre  pa- 
reillement, parce  que  pour  cftre  definy , il 
fauteftre  foufmis  à vngenrc,&  auoir  queL 
que  différence  , ce  qui  ne  fe  peut  rencon- 
trer dans  le  genre  appelle  fuprcme.  Tel 
qu’eft  l’eltre  précis  & abftrai<ft  de  toutes 
chofes. 

Enfin  la  ebofe  pour  cftre  definie  doit 
poffeder  vu  eftrereel  & véritable, parce  que 
les  eftres  deraifon  font  d's  fi&ions  qui 
n’on t proprement ny  genre  ny  différence. 

La  définition  eft  Metaphyfique  ou 
Phyfique.  La  Metaphyfique  indique  le 
genre  & la  différence  , c’eft  par  elfe  que 
î’homme  eft  definy  vn  animal  raifonna- 
blc. 

LaPhyfi^ae  comprend  la  matière  5c  la 
forme  Par  elle  nous  pouuons  définir 
l’homme, en  difant  qu’il  eft  vn  cftre  natu- 
rel , qui  a pour  matière  vn  corps  organi- 
que, & pour  forme  vne  ame  raifonnabïe. 
Celle- cy  doit  comprendre  les  parties  phy— 
fique  & naturelles  conftitutiues  de  l’ef- 
jfence  du  fuier  qu’elle  définir. 

De  maniéré  que  la  définition  phyfique 
icfpond  à la  Metaphyfique  , & celle  - cy 
pareillement  à celle-là  : en  ce  que  la  ma- 
tière & la  forme  de  la  définition  phyfique 
*efpondentau  genre  & à la  différence  de 
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la  Metaphyfique  j comme  pareillement  le 
genre  & la  différence  employés  par  la  défi, 
nition  metaphyfique,  refpondent  à la  ma- 
tière & à la  forme  de  celle-  là. 

De  Jà  vient  que  les  termes  de  genre  ôc  de 
différence  , de  matière  & de  forme  , font 
pluitoffc  introduits  pour  ne  point  côfonirc 
& emmefler  ces  deux  fciëces,  que  pour  an- 
' tre  chofc»  puifque  la  définition  de  l'vnc& 
de  l’autre, fous  des  termes  differents , nous 
expliquent  vne  mefme  nature.  La  Phyfique 
par  des  notions  plus  voifînes  & prochai- 
nes des  fiens,  telle  qu’eft  1j  matière  & la 
forme»  La  Metaphyfique  par  des  notions 
plus  precifes, generales  & tranfeendantesi 
Telqu'eft  le  genre&  la  diff  rencc,qui  font 
bien  d’vne  autre  eftenduë  que  la  matière 
& la  forme  ; puifque  ces  deux  derniers  ter- 
mes n’enucloppent  que  les  corps  naturels 
& materiels  s pendant  que  les  deux  prece- 
dens  fe  piomeinenc  audeffus  , Sc  paflent 
iufques  en  l’ordre  des  Anges  Sc  des  fubftà- 
ces  purement  fpirituelles , qui  fe  trouuent 
definies  parlegenrc  & la  differ’ncej  en  di- 
fant  que  ce  font  des  fubftâces  immateriel- 
les,où  ileft  à remarquer  que  le  terme  de 
fubftance  leur  tient  lieu  de  genre,  auquel 
ils  conuiennem  aucc  les  corps  naturels , 
qui  pareillement  fontdes  (ubftances:&  ce- 
luy  d’immatériels  , leur  tient  lieu  de  diffé- 
rence, puifque  c’eft  par  l’ immatérialité 
qu’ils  fc  trouuent  diftin^uez  fpecifique- 
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muit’.qumt  en  fubftance.  ; > 

La  définition  a cela  de  particulier  ; pre*- 
micremeut  jqu’ellene  peutcftre  demon- 
ûrce  par  vn  principe  intérieur  qui  la  de- 
uauce,  parce  qu’elle  eil  proprement  la  na- 
ture du  iuiet  definy.  Or  eft-il  que  dans  le 
fuier  il  n’y  a rien  qui  précédé  fa  nature» 
puisque  l’e fleure  marche  à la  tefte  de  fes 
modes, proprietez , ornemens  , & de  tout 
ce  qui  luy  peut  fui  uenir  de  dehors*  Ht  par-' 
tant  elle  ne  ] eut  eiL  e -demonft;  ée  par  Tes 
eaufes  internes.  Si  donc  la  définition  peut 
eflrc  demonftrce  , ce  fera  par  fes  effets  <5 c 
fes  proprietez  feulement , qui  n’eft  pas  la 
manière  la  plus  exacte  & rigoureufe  , pour 
deifionflrrer  les  chofesiParce  que  celle-cy 
■veut  qu’on  les  deueloppe  êc  qu’on  lesdé- 
couure  par  les  principes  intérieurs  & efi’cn- 
t:cls  qui  les  conftitucnt. 

Ce  n’efl:  pas  encores  que  la  définition  ne 
puifieeftre  dcmonftrée  par  les  caufesex- 
ternes  qui  la  deuancent. Exemple,  pouriu- 
/tifî  * la  définition  de  l’ homme  & démon- 
ftrer  qu’elle  eft  certaine,  nous  dffons  qu'il 
eft  vn  animal  raifonnablc,parcc  que  Dieu 
l’a  fait  à fa  fembtance.  Voila  vne  demon- 
ftration  prife  fur  fa  caufeexemp'airc,mais 
au/ÎI  n’eft-elle  pas  dans  les  réglés  de  la  fe- 
ucrité. 

Secondement,nous  luy  femmes  obli- 
gez du  moyen  le  plus  feur  &leplus  certain 
pour  paruenir  à la  demonltration  d’vnc 
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ckofcjdc  maniéré  que  li  nous  voulons  de- 
monftrcr  vnc  propriété  eftre  efientielle  au 
quelque  fuie t,i l n’ y a qu’à  produire  la  pro- 
pre définition  du  fuiet.  Exemple,  l'homme 
eft  capable  dedifcipline.  Voila  L’ vne.de  fes 
proprietezjen  voulez- vous  voirlademon- 
ûaation,c’eftparce  qu’il  eft  vn  animal  rai-* 
sônable.  Vous  voyez  par  là  qu'il  n’y  a qu’à- 
prefenter  la  définition  pour  caufe  & raifofiu 
de  (a  propriété  Et  voila  vne  demonftia- 
tion  de  la  choie  par  (a  caufe  & par  fon. 
principe. intérieur  & nccefiàire,puis  que  les; 
proprietez  fluent  neceflairemët  del’efien- 
ce  de  leur  fuiet. 

Tierccmcnt  , comme  la  dëmonftratioiv 
fe  méfié  de  defcouurir  les  proprietez  de  la 
chofe  qu’elle  demonftre,  la  définition  def- 
ploye  & defcouureà  noftre  entendement 
en  termes  fuccin&s  , Ia.nature  & l’effencc 
de  la  mefme  chofe.  ^ ’ 

Adiouflons  à cela  , que  la  définition  né 
parle  iamais,nypar  affirmation, ny  par  né- 
gation. Exemple, animal  raiionnable, voi- 
la ladefinition  de  l’homme,  qui  ne  dit  ny 
ouy  ny  l'on.  De  maniéré, que  l'affirmation 
que  vous  y adiouftez,  en  difant  que  l’hom- 
me eft  vn  animal  raifonnable,  n’eft  pas  de 
la  définition, mais  feulement  de  voftrc  in- 
uenti5  & addreffe  pour  tirer  pavs,&  prou»* 
uer  ce  qui  vous  tombe  en  la  penfde , ou  la. 
proportion  que  tous  auez  mis  enauant. 
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IL  y a vne  autre efpece  de  définition,  ap- 
pellce  accidentelle, parce  qu’elle  s’atta- 
che plus  à defcouurir  les  accidens  qui  in- 
ue ftillent  le  fiiiet,que  non  pas  la  nature  du 
fuie:.  De  manie  te , que  pour  ne  la  point 
confondre  auec  la  pre  cedente,  il  faut  l’ap- 
peller  de/cnption,  auffi  ne  peut-elle  autre 
choie,  que  deferire  les  magnificences  ,lcs 
propriecez  Sc  les  caufcs  extérieures  qui  af- 
filient & accompagnent  le  fuiet. 

Et  par  ce  que  les  fuiets  qui  pour  eftre 
trop  releuez,ne  peuuent  eftre  compris  das 
la  categorie  & la  cia  lie  des  chofes,ne  peu- 
uent en:  e definis, nous  fommes  tout  heu- 
reux de  les  mefurer  par  la  defeription  , à 
la  mode  de  ceux  qui  de  loin  prennent  le 
plan  d’vne  ville  ennemie  i qu'ils  ne  peu- 
uent ou  n’ofent  aborder. 

C’eft  par  cet  artifice  que  pour  connoi- 
ftre  Dieu  , nous  faifons  vn  grand  dénom- 
brement de  qualitC2  & de  perfe&ions  emi- 
nentes,qui  font  fes  attributs, comme  Bon- 
té, Tiiftice,Mifcricorde, Sapience  & les  au- 
tres : tout  cela  pour  expliquer  yne  nature 
toute  fimple,  quoy  qu’immenfe,  éternelle 
& infinie. 

La  defeription  Ce  fert  de  deux  voyes 
pour  arriuer  à fon  but  > la  première  eft  de 
«aconter  les  proprictez  & les  excellences 
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de  la  chofe  qu’elle  delcrit , comme  fi  pour 
décrire  l'homme,  nous  difons  que  c’eft  vne 
. nature  capable  de  ris,  d’admiration  & de 
difcipline. 

La  fécondé, de  la  reprefenter  & indiquer 
par  les  caufes  extérieures  qui  enuironnent 
le  fuietide  maniéré  qu’en  disât  que  l’hom- 
me eft  vn  ouurage  rare  & meiueilleux  de  la 
Sapience  diuine , le  voila  defcrit  par  fa 
caufe  première. 

Si  nous  difons  qu’il  eft  vue  créature  ca- 
pable de  la  félicité  eternelle , nous  le  def- 
criuons  par  la  caufe  finale. 

Et  fi  nous  le  difons  vne  créature  faite  fur 
J’image  & la  relTemblance  de  fon  Autheur, 
le  voila  defcrit  par  fa  caufe  exemplaire. 

DE  LA  DIVISION. 

LA  diuifion  eft  vue  oraifon  fuccincle, 
par  laquelle  le  tout  fie  trouue  diuifé  en 
fes  parties.  De  maniéré, que  fi  la  définition 
explique  la  nature  de  la  chofe , la  diuifion 
en  defcouure  les  parties. 

Exemple  , la  définition  a pofé  l’animal 
raifounablc  , pour  exprimer  la  nature  de 
l’hommcrLa  diuifion  en  fait  la  feparation 
& la  difl'edlion  en  particulier  ,confiderant 
les  parties  dccette  définition  chacunes  à 
part,& cnelles-mcfmes.  Elle  place  l’ani- 
mal d’vn  cofté,&le  raifonnable  de  l’autre, 
pour  dcfcouurir  plus  diftimftemet  ce  qu’ils 
apportent  & contribuent  chacun  en  par-., 
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ticulicr  aux  frais  de  cette  définition.  Con- 
fiderant  l'animal,  elle  dit  qu'il  a vne  teftc, 
vu  corps, des  pieds , des  iambes  , des  bras 
& des  mains  > fi  le  raifonable,  elle  dit  qu’il 
ell  autre  que  l’irraifonnablciquc  la  raifon 
eft  vne lumière,  par  laquelle  l’cfpiit  hu- 
main fe  promeine  en  la  connoillance  des 
chofes  vniucrfelles,&  en  ladefcouuertedc 
celles  qui  font  occultes. 

En  fin  la  véritable  diuifion  plus  exa&e 
& plus  naturelle , eft  celle  qui  partage  & 
delmembre  vngen»en  fes  elpeccs,  com- 
me de  dire  que  ranimai  eft  raifonnable,ot* 
irraifonnabie.il  en  faut  demeurcr-là,tout 
eft  compris  en  ces  deux  membres  efien- 
tiels  & fpecifiques. 

Auifi  pouuons-nous  dire  que  fon  procé- 
dé eft  de  trois  fortes;par  le  premier  elle  di- 
uife  le  fuiet  entier  en  fes  parties  integran- 
ies,telle  qu’eft  la  diuifiô  du  corps  humain, 
en  tefte,  corps, bras,  iambes,  & les  autres. 

Par  le  fécond,  elle  diuife  vn  tout  phyfi- 
que  & effentiel , en  fes  parties  efientielles, 
forme  & matière,  telle  qu’eft  la  diuifion 
de  l’homme  en  corps  & arae. 

Par  le  troifiefme,elle  le  diuife  en  fes  par- 
ties metaphy  fiques,de  genre  & de  différen- 
ce , telle  qu’eft  la  diuifion  de  l’homme  en 
animal  & rsifonnaHe. 

La  diuifion  ne  peut  eflre  bonne  & iuridi- 
que,fi  les  membres  diuilez  n’cuaÜiét  le  to- 
caiide  manière  que  celle  quidiuife  l’hom- 
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meenenimal  & rau  onnable, eft  bonne  & 
légitimé , parce  que  ces  deux  membres  di- 
fent  autant  que  le  fuiet  total , à lçauoir 
l’homme. 

De  plus  il  imporre  que  l’vn  des  membres 
diuifans  foit  oppol’fc  à l’autre , que  celuy- 
cy  ne  lait  pas  contenu  eu  ceiuy-làjromme 
il  paroift  en  noftre  exemple , où  l’animal 
& lcraifonnable  Te  trouuent  oppofez  ,de 
forte  que  Tvn  n’cft  pas  Tautreicar  l’animal 
confiaeré  à part  & précis, eft  autre  que  le 
raifonuablc,confiderêau  mefmefens.  Ad- 
iouftez  auilî  que  le  tout  doit  cftre  diuileen 
lès  parties  les  plus  proches  &>les  plus  voi- 
£nesj  D’où  vientque pour  diuifer  l’homej 
nous  commençons  par  Tes  parties  elTen- 
tielles  les  plus  vniuerfelles  & plus  proches 
de  fon  eftre,en  le  diuifant  en  animal  & rai* 
fonnable  , auparauantdenous  porter  à le 
diuifer  par  lès  proprietez  , ou  par  fés  par- 
ties intégrantes  j comme  de  dire  qu’il  eft  ri* 
fible&capable  dedifcipline , ou  de  confi- 
derer  les  membres  qui  le  compofcnt. 

DELA  DEMONSTRATION. 

LA  demonftration  eft  vne  oraifon  fuc- 
cin<fte,qui  defcouure  la  nature  d’vne 
chofe  parles  principes  intérieurs  8c  eflèn- 
tiels,necellaires&  d’vneverité  perpétuelle, 
comme  plus  connus  & plus  vniuerfels  que 
la  chofe  demonftréc.  Exemple , pour  de- 
Wonûrer  que  l’homme  eft  capable  dc.du- 
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cipline  , ïe  dis  & pofe  eu  fai&  qu’il  eft  rflf 
animal raifonnabïe.  Voila  les  principes  in- 
terieurs,cflentiels,neceflaires,vniucrfels,& 
connus  de  chacuu.  En  fuite  defquels  ie  tire 
▼ne  confequencc  necefl'aire,  qui  me  fait 
conclurreque  l’homme  eft  capable  dedif- 
cipline. V oila  vnc  véritable  dcmonftratio. 

La  demouftration  a deux  branches , par 
l’vne  elle  iuftifie  pourquoi  la  chofeeftjcc 
qui  fe  fait  par  fa  propre  caufe  , comme  de 
dire  que  l’homme  eft  capable  de  difeipli- 
ne, parce  qu’il  eft  animal  raifonnabïe.  Par 
l’autre  cl’c  dit  Amplement  que  la  choie  eft, 
ce  qu’elle  iuftifie, ou  par  ion  efFe<ft,  ou  par 
fa  caufe  efloiguée.  Par  fonefFe&,  lors  que 
pour  iuftifïer  voftre  propoiition,  vous  di- 
tes qu’vn  tel  ou  vn  tel , qui  n’eftoientque 
des  ignorans  l’année  pafl'ée , ont  acquis 
quelque  fciencc  par  le  trauail,  & fe  iont 
rendus  capables  de  difeipline  ; par  facatifè 
eiloignée,  en  difant  que  l’homme  a efté 
fai«ft  à l’image  de  Dieu,  qui  eft  route  feien- 
ce  & tout  efprit , & partant  que  l’homme 
eft  capable  de  difeipline  6c  de  quelque 
fcience. 

La  demonftration  pour  iuftifïer  les  titres 
de  fa  nobleflè  & de  fa  dignité , n’a  qu’à 
produire  fon  effect , qui  eft  la  fcience  i de 
manière  , que  tout  ce  qu’elle  eftablit , parte 
pour  vne  connoiflance  fi  certaine,  fieui- 
dente  Sc  fi  necefl’aire, qu’on  ne  luy  peut  rc- 
fufer  le  titre  Sc  le  nom  de  fcience.  I’entens 
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eplle  qui  demouft.e  pai  vnecaufe  intérieur 
rc  & eflèntielle.  Que  fi  la  demonftration 
ne  vous  pofeqtfvnc  ieule  vérité  , & fè  con- 
fente  de  dire  que  le  tour  eft  plus  grand  que 
fa  partie  ] voila  vne  fcience  fini  pie  habi- 
tuelle  i fi  elle  en  pofe  plufieurs  tendantes  à 
▼ne  feule  & mefmefîn:  Voila  vne  fcience 
habituelle  compofée  , telle queft  la Phyfi- 
que  ou  la  Metaphyfique. 

SCIENCE. 

LA  fcience  eft  vne  habitude  ou  vne  con- 
noiflance  habituelle,  euidente  & cer- 
taine d’vne  chofe  neceffaire  par  fa  propre 
caufe.  ' 

Elle  eft  fimple  ou  compofée, Science  ha- 
bituelle fimple  eft  celle  qui  fe  forme  en 
nous  par  la  connoiflance  d’vne  feule  véri- 
té , Exemple,  le  tout  eft  plus  grand  que  fa 
partie. 

Science  habituelle  compofée, eft  celle  qui 
contient  & embraiïe  la  connoiflance  cer- 
taine & euidente  de  plufieurs  reritez , telle 
qu’eft  la  Phyfique. 

La  fcience  eft  natuelle  ou  diuinc.  La 
naturel  le  eft  celle  dont  les  créatures  intel- 
lectuelles font  fufccptibles,  & capables  par 
le  droiâ:  de  leur  nature. 

La  diuine  eft  de  fimple  intelligence  , de 
vifion, ou  conditionnelle. 

La  fcience  de  fimple  intelligence  en  Dieu, 
eft  appellée  de  quelques  - yns  abfoluc 
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& naturelle  «pi  n’eli  autre  que  la  connoiÆ- 
faacc  de  tout  le  \ olfible  a 1 efgarddc  Dieu, 
parce  que  Dieu  ic  regardant  > void  fa  toute 
puiftance,&  partant  tout  le  poflible.  Elle 
eft  ditte  naturelle, parce  qu’il  connoift  tout 
le  pofliole  naturellement  & de  toute  éter- 
nité. 


La  fcience  dq,vifion,  eft  appelléede  quel- 
ques Scholaftiques,  libre,  & comme  la  vi- 
fion  attuelie  fuppofe  l’obiet , autrement 
elle  neferoitpas  vifion  , auïïi  cette  fcience 
de  vifion  fuppofe  les  decrets  & refolutiôs, 
par  lefquellcs  Dieu  s’eft  propoféde  pro^ 
duire  Yn  certain  nombre  de  créatures  dans 
le  temps.  Elle  eft  appellce  libre  , par  ce 
qu  il  pouuoit  ne  pas  former  cette  refolu- 
tion  , & ne  les  tirer  iamais  de  la  polîibilité 
a l’a<fte  j auquel  cas  il  ne  les  auroit  pas 
connues  comme  deuaut  eftre  produites 

3uelque  iour,  & partant  comme  l’obiet 
e fa  viûonjpuis  qu  elles  n*ont  l’aduantage 
d’eftre  futures  d vne  vérité  determinèe,que 
par  la  pure  libéralité  de  fon  decret. 

La  lcience  conditionnée  en  Dieu , eft; 
celle  par  laquelle  il  connoift  ce  que  les 
créatures  ibresfous  telles  & telles  circon- 
ftances,  font  capables  de  faire  entièrement 
& indubitablement. 

Enfin  comme  la  fcience  des  créatures 
intelle&uelles,  eft  finie  & bornée , celle  de 
Dieu,  eft  infinie  i parce  qu’eftant  l’obied 
de  foy-meftne,comme  parfaitement  con- 
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iiu,&  d’ailleurs  eftaiu  infîny,  il  s’enfuie 
que  Ci  fcience  eft  infinie. 

La  fcience  eft  Théorique  ou  Pratique. 
La  Théorique  eft  celle,  qui  fpecule  & mé- 
dité feulement  (comme  la  MetaphyfiqueJ 
fans  mettre  la  main  àl’oeuure,  & produire 
aucune  chofe  qui  demeure  apres  coup. 

La  pratique , eft  celle  qui  outre  la  fpe- 
culation  iaifl’e  quelque  chofe  apres  foy* 
comme  lés  Mathématiques  qui  paffent  à 
l’operation  des  chofes  qu’elles  demon- 
ftrent,foit  pour  alfieger,  foit  pour  fortifier 
vne  place.  ' > 

O B I E T; 

L’Obiet  eft  proprement  la  chofe  qui  fe 
prefente  à noftre  entendement , & lur. 
la  defcouucrte  de  laquelle  il  s’occupe;  d’eu 
Tient  que  I’obiet  delà  Phyfiquc  n’eft  au- 
tre chofe  que  le  corps  naturel. 

L’obicteft  materiel  ou  formel.  Le  ma- 
teriel eft  celuy  qui  fournit  de  matiere,d’ou 
vient  que  le  corps  naturel  peut  eftre  l’obxco 
materiel  de  la  Phyfique  & de  la  Médecine, 
parce  qu’elles  s’occupent  toutes  deux  à le 
connoiftre. 

L’obiet  formel,eft  la  raifon  particulière 
fous  laquelle  l’vne  & l’autre  de  ces  feien- 
ccs  enuifagent  le  corps  naturel,  parce  que 
la  Phyfique  le  confidere  entât  que  naturel. 
La  Médecine  le  regarde  entant  que  mala- 
dif & gueriffable  par  l’employdes  remedes. 
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De  maniéré  que  ce  qui  conftituë  propre- 
ment vue  fcitnce , n’cft  pas  Ion  obiet  ma- 
teiiel  , parce  qu’il  peut  dire  commun  à 
p!.»lieur»i  mais  feulement  l'on  obiet  for- 
mel , qui  luy'eft  tellement  propre  & affe- 
cté , qu  il  ne peut  eftre  attribué  à quelque 
autre  îciencc,  telle  qu’elle  puillë  eltre. 

L’obiet  ell  total  ou  partial.  Le  total  eft 
celuy  qui  embraile  toute  l’eftenduëdc  la 
icience  , tel  eft  le  corps  naturel , à 1 elgard 
delà  Phylique.Le  partial  eft  celuy  qui  n ’en 
contient  qu  vne  partie,  comme  la  nature 
Humaine  à l’efgard  de  cette  mefme  fcience. 

L’obiet  eft  médiat  ou  immédiat.  L’obiet 
immédiat  oufï  iaheft  celuy  en  l'acquilition 
duquel  la  choie  fciepofe,  telle  eft  la  gloire 
à l’elgard  du  Chreftierj. 

Le  médiat  eft  celuy  qui  eft  entre  deux  , & 
par  lequel  il  faut  palTer  pourarriucr  à l’au- 
tre. Telle  eft  la  grâce  à l’efgard  du  Chre- 
ftien  , qui  luy  tient  lieu  d’obiet  médiat  ou 
mitoyen  pour  paruenir  à la  gloire  , qui  eft 
fon  dernier  but. 

D V SYLLOGISME,  D E SES 

PARTI  ES,  PRIM  ISS  B S *T 

conlèquencei. 

LE  Syllogifme  eft  vne manieie  de  prou- 
ucr  vne  choFe  que  vous  auez  mife  en 
fai<ft  : àquoy  pour  paruenir  vous  pofez 
deux  propofitiôs  ou  veritez  liées  & çôioin- 

- - . r\ 
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clés  en  quelque  façon,  appellées  premil- 
les  ou  antécédentes  ( parce  qu’elles  mar- 
chent à la  telle  de  voftre  conclufion  ) lef. 
quelles  eftans  prouvées  , accordées  &rc* 
connues  pour  véritables  , vous  tirez  en 
fuite  vne  confequence , qu’il  n’eft  plus 
permis  de  choquer  ny  de  contredire. 

Exemple, ie  veux  prouuer  quevoftre  valet 
eft  capabiedc  difeipline, i’eftablis  deuxjno- 
pofitiôs  fuccinélcs  , qui  ont  rapport  & cô- 
nexité  l'vne  à l’autre, la  première  à lafecô- 
de.Par  la  première, que  les  Philôfophes  ap- 
pellent Maieure , (à  caufe  que  d’ordinaire 
elle eft  plus  vniuerfeile  que  la  fécondé  , 8c 
paroift  corne  l’aifnée  à l’efgardde  celle- cy 
qu’elle  deuancc.  ) le  dis  que  tout  animal 
xaifonnable  eft  capable  de  difeipline:  voila 
vne  vérité  vniuerfelle  & fans  reproche. Par 
ia  fécondé, iedis  que  voftre  valet  eft  vn  ani- 
mal raifonnable  i Voila  vne  fécondé  vérité 
dont  on  ne  peutdifeonuenir.  A la  fuite  de 
ces  premiires,  ie  tire  vne  confequence  & 
conclufion,  par  laquelle  i’infere  que  voflre 
valet  eft  capable  de  difeipline.  Conclufion 
û religieulc  & fi  refpedlée  par  le  fens  com- 
mun, qu’il  n’eft  pas  permis  de  la  contre- 
dire, puifquenous  fommes  tombez  d’ac- 
cord de  fes  premiffes  , c’eft  à dire  des  deux 
propositions  qui  Pont  deuancée. 

En  tout  fyllogifmeil  n’y  a quetro-is  tet- 
xnes,  ou  en  tout  cas  , s’il  y en  a dauantage, 
ils  n’ont  & ne  do  uent  auoir  la  force  que 
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de  trois jdôt  le  premier  & le  troifiefme,sot 
les  extrêmes, qui  11e  peuuent  dire  vnis  que 
par  le  moyé,qui  participe  de  l’vn  & de  l’au- 
tre. D où  procédé  tout  le  i'ecret  de  la  preu- 
ue.,  dei’argumétation , &.duraisônement. 

Exemple, ie  veux  prouuer  que  l’hôme  eft 
vne  fubltance;que  faut  il  faire  pour  cela  ? Il 
n’y  a qu’à  trouuer  vn  moyen  qui  Toit  com- 
mun en  nature, à l’vn  &à  l’autre  de  ces  ter- 
mes } à l’homme  & à la  fubftâce;mon  efprit 
fepromeinc  par  tout,  enfin  il  trouue  que 
l’animal  eft  vn  moyen  ou  vue mefure  com- 
mune, capable  de  lier  necelî'aircment  l’vn  à 
l’autre,  parce  qu’il  eft  commun  à l’vn  & à 
l’autre,  à l’homme  & à la  fubftance.  Que 
fait-il  maintenant?il  dit  en  foy-mefme,que 
t®ut  animal  eft  fubftâceâl  adioufte  en  fuite 
te , que  tout  homme  eft  animal , & partant 
conclud-il,  tout  home  eft  fubftance.Voyez 
s’il  y a plus  de  trois  termes, homme  & fub- 
ftance pour  les  deux  extremes,  & l’animal 
pour  les  moyen  qui  les  vnit.  V oila  le  fecret 
&tout  la  cache  du  raifonnement  humain. 

Ce  procédé  eft  appuyé  fur  vn  principe  de 
Mathématique, qui  dit  que  deux  chofes  qui 
conuiennent  auec  vne  troifiefme,conuicn- 
nent  aufii  entre  elles.  L’homme  & la  fub- 
ftance font  les  deux  chofes,  qui  conuien- 
nent toutes  deux  à la  troifiefme,  quieftl’a- 
rimal,&  voila  voftre  fyllogifme  fondé  en 
*-f~«incipe  de  Mathématique  , c’eft  à dire  en 
Qmonftration  certaine  & irreuocabl  e. 
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Mais  pour  empefcher  qu’on  ne  vous  puif- 
fe  trôper  ny  abufer  en  matière  de  fyllogif- 
me  , marquons  icy  quelques  obferuations, 
le  plus  legeremenc  que  nous  potu  i ons. 

La  première  eft  que  de  deux  propofitios 
particulières, on  ne  peut  inférer  aucune  cer.. 
titude. Exemple 

Michcl’Ange  eft  vn  excellent  Peintre. 
Pierre  eft  Peintre, 

D onc  Pierre  eft  vn  excellent  Peintre 
La  conclufiou  ne  vaut  rien,  parce  que  les 
deux  premifles  font  particulières.  Donc 
puifqu’il  imporreque  l’vne  ou  l’autre  de 
ces  preinifles  foit  vniuerfellc,pour  eftablir 
vne  vérité.  Redrcfl'ons  ce  fyllogifme  par 
cette  proportion  vniuerfclle. 

Tout  homme  qui  peint  aufli  bien  que 
Michel  Ange,  eft  excellent  peintre  , 
Or  eft- il  que  Pierre  peint  aufli  bien, 
que  Miche'  Ange. 

Et  partant  Pierre  eft  vn  exceller  peintre, 
La  féconde  eft, que  de  deux  proportions 
negatiues  , vous  n’in ferez  iamais  aucune 
vérité.  Exemple.  - 

Pierre  n’cft  point  menteur. 

Pierre  n’cft  point  ioueur. 

Et  pat  confequent  Pierre  n eft  point 
vicieux. 

La  confcquence  n’eft  pasvatabe,  parce 
qu’il  peut  eftre  yurôgne  ou  blasphémateur. 

Latroifiefme  eft,  que  la  concluhon  fuit 
toufiours  la  plus  foible  partie  des  prennf- 
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fes.  De  maniéré  que  l’vne  des  permifles 
eftant  particulière , il  faut  que  la  conclu- 
fion  Toit  particulière;  fi  negatiue , elle  doit 
cltre  negatiue.  Exemple  de  la  particuliè- 
re. 

Tout  homme  menteur  eft  iniufte! 

Or  eft  il  que  Pierre  eft  menteur: 

Et  partant  Pierre  eft  iniufte. 

Donnons  exemple  de  la  negatiue. 

Tout  homme  C hreftien  eft  baptifi:. 

Or  eft -il  que  Pierre  n’eft  pas  baptifé  , 

Et  partant  Pierre  n’eft  pas  Chreftien. 

La  quatviefme  eft  que  le  moyen  diftribué 
aux  deux  premifles  , foit  employé  en  toute 
fon  eftendue  & lignification  , en  l’vne  oit 
en  l’autre  des  premifles.  Autrement  il  y au 
roitdumefcontecnla  conclufion.  Excm- 
plc. 

Le  cheual  eft  animal. 

L’homme  eft:  animal. 

Et  partant  l'homme  eft  cheual. 

Cette  côfequence  eft  faufle, parce  que  l’a- 
nimal qui  fert  icydemoyêpourlier  les  deux 
extrêmes,  à fçauoir  l’homme  & le  cheual, 
n’eft  pas  employé  en  toute  foneftëduë  en. 
l’vncny  en  l’autre  de  Tes  premifles  , parce 
que  l'animai  diftplus  que  l’homme  en  par- 
ticulier , pofé  en  la  maieure  , & plus  que 
l’homme  en  particulier  pofé  en  la  mineu- 
xc:puis  qu’il  côprend  efFe&iuemenr  toutes 
les  efpecesdcs  animaux. Et  partâr  comme 
le  terme  d’animal  n’eft  pas  couché  félon 
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toute  sô  eftëduë  en  l’vne  n y en  l’autre , il  y 
a fourbe, tromperie  & nullité  en  la  conclu- 
fion,de  maniéré  qu’on  ne  iuy  doit  point  de 
refped^aulfi  vous  eft-il  permis  de  la  nier  & 
la  rebuter, comme  illégitime  & bafîardc. 

Qm  s'il  arriue  que  l’vn  des  termes  ne 
fou  pas  employé  en  toute  l'eltendué  de  fa 
lignification, en  l’vne  des  prcnufles  , il  faut 
bien  le  donner  de  garde  de  l’employer  eïi 
toute  fon  eftenduè  dans  la  conclufion , fi  ce 
n’cft  que  vous  la  vouliez  rendre  vitieufe. 
Exemple. 

Tout  animal  efi  capable  de  fentiment. 

Tour  animal  eli  fubilance. 

Donc  tout  fubftauce  tft  capable  de 
fentiment. 

Cette  côclufion  clt  fauffe,parce  que  le  ter- 
me de  fubftancc  eit  employé  en  la  mineure 
en  partie  feulement , & non  pas  en  toute  là 
..vertu  ; puis  qu’elle  côprend  auec  l’animal, 
tous  les  corps  inanimez.Dclà  viérqu’ellât 
employée  jeu  toute  la  vertu  en  la  confequë- 
ce,la  côclufion  n’en  peut  eftre  fouflenaDle. 

La  cinquiefme  obferuation  que  nous 
auonsà  faire,  eft  que  le  terme  que  vous 
employez  pour  milieu  conioignant , ne  lé 
doitiamais  trouuer  en  la  conclufion.  Car 
fi  pour  trouuer  que  l’homme  efl:  vne  fiub- 
ftance , vous  voulez  vous  feruir  du  terme 
d’animal, comme  moyen  participant  de  l’v- 
ne  & de  l’autre , de  l’homme  & de  fub- 
fbince;  il  ae  faut  pas  lepofer  danslacon- 
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cluflon  , autrement  elJe  ne  vaudroit  rien. 

Exemple, 

L homme  eft:  vn  animal. 

Tout  animai  eft  fubftance. 

Donc  tout  homme  eft  animal. 

Vous  voyez  manihftement  que  vous  nra- 
uez  pas  prouué  ce  que  vous  vouliez. 

La flxiefnic eft, qu’on  nefe  feruepas  d'vn 
terme  equiuoque&  à double  icns,de  ma- 
nière qu’il  foit  employé.en  la  maieure  en 
yn  feus , & en  la  mineure  en  vn  autre. 

Exemple, 

Le  chien  eft  vn  poiflon  de  mer. 

Or  eft-il  que  le  chien  eft  vn  animal 
domellique. 

Et  partant  le  poiflon  de  mer  eft  vn 
animal  domeftique. 

La  faufl’eté  de  cette  côcluflon  procededu 
terme  de  chien, qui  eftequiuoqne  &a  dou- 
ble fens:&  de  ce  qu’en  la  maieure, il  eft  em- 
ployé en  vn  s £s,&d’vn  autre  en  la  mineure, 
d ou  procédé  la  nullité  de  la  confequence. 

Cette  flxiefme  & derniere  obferuation 
peut  cftre  renuoyée  à la  quatriefme  , où 
l’un  des  termes  n’cft  pas  employé  en  toute 
Ton  efteudué.  Ce  que  nous  faifons  pour  re- 
trancher le  nombre  de  ces  obferuations,  & 
les  réduire  à 'cinq  feulement. 

DE  L'ENTHYMEME. 

L’Enthymemeeft  vne  manière  d’argu- 
menter , qui  n’a  qu’vne  proportion 
ioimfte  à la  conclufiou.  Exemple. 
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Tout  homme  eft  animal  raifonnable. 
Donc  Pierre  eft  animal raifonnable. 

Où  il  eft  à remarquer  , que  lapropofi- 
tiou  enuelope  confui’cment  la  raü’on  de  la 
conclusion  , que  tout  fyllogifme  doit  ex- 
pliquer clairement  par  fa  mineure. 

En  disant. 

Tour  homme  eft  animal  raifonnable. 

Or  eft-il  que  Pierre  eft  homme. 

Donc  il  eft  animal  raifonnable. 

Mais  comme  l’enthymeme  n’aduanec 
qu’vne  proposition,  à la  fuitede laquelleil 
tire  fa  conclusion  s on  ne  feint  pas  de  nier  • 
la  confequence,fans  qu’elle  fepuifle  plain- 
dre d’outrage, obligée  qu’elle  eft  de  recou- 
rir à vne  autre  prcuue  plus  prochaine  & 
plus  vigoureufe,que  la  precedente  alléguée,! 

D V DILEMME. 

Dilemme  eft  vne  façon  de  raifonner  qui 
fait  deux  propofitions,dans  l’vne  def- 
quetles  il  faut  le  renfermer  ne cefl’airementi 
de  maniéré  que  de  quel  coftê  que  vous 
puiSIîés  vous  tourner  , & quelque  proposi- 
tion que  vouspuiSfiés  choifir  pour  la  plus 
feuie,vous  vous  t:  ouuerés  furpris  & côfus. 
Tel  eft  I’argumét  dontfcferuoitvnPhîio- 
fop^c,pour  diSTuader  fon  amyde  fe  marier. 
Situ  te  marie,  ta  femme  fera  belle  ou 
laides 

Si  bel  Ie,tu  en  feras  iaîoux. 

Si  1 aide, tu  en  feras  degoufté, 

^ _ • • • « 
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Et  partant  il  ne  te  faut  pas  marier. 

C’eft:  ainfi  que  fuppofé  1 opinion  des 
Caluiniftes,qui  prétendent  que  Dieu  pre- 
deltine  fans  fuiedt  & de  gayetc  de  c<rur 
les  vns  à la  gloire , & les  autres  à vne  éter- 
nité de  peines.  . 

Il  ellfacilede  prouuer  contre  eux  qu’il 
neft  pas  neceflairc  de  feruir  Dieu  , par  ce 
dilemme, comme  vn  Taureau  armé  de  deux 
cornes , qui  leur  p refaite  la  tefte  pour  les 
offencer,  de  quel  cofté  qu’ils  fe  veuillent 
ranger. 

Sr  ie  fuis  predeftiné  à eftre  damné  , à 
quoy  bon  feruir  Dieu, & chercher  de  com- 
plaire à celuy, qui  fans  fubict  preparcàla 
fin  de  ma  vie  vn  fupplice  cternel? 

Si  ie  fuis  predeftiné  à fa  gloire , Dieu 
peut-il  retraiter  fon  decret  ? a quoy  bon  le 
feruir,  ieufner,  prier  & faire  de  bonnes 
œuurcs;Ie  vol  , le  meurtre,  l’aduItere,  font 
ils  capables  d’en  rabarre  quelque  chofe? 
nullement. 

Et  partant  fuppofé  la  croyance  des  Cal- 
«inifteSjil  eft  inutile  de  feruir  Dieu. 


Fin  des  termes  delà  Logyqtic. 
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SECONDE  PARTIE 

DES  TERMES 

APPARTENANTS  A LA  • 

MORALE- 


De  la  Morale  en  general. 

LE  S mœurs  4e  l’homme  na'iîent  & 
farouches  , h brutes , & h barbares, 
qu’elles  auoient  befoin  d’eftre  adou- 
cies, réglées  , & polies  par  l’addrefle d'v- 
ne  fcience,  qui  pût  en  modérer  les  faillies, 
& ciuilifer  les  deportemens  , afin  qu’il  de- 
uint  fupportable  à foy  mcfme  & à fesdo- 
Kieftiques  , fociable  & vtile  à fes  conci- 
toyens & capable  de  s’acheminer  pendant 
ce  régné  de  paix  intérieure,  à la  connoif- 
fànce  des  chofes  du  Ciel , par  le  mefpris  de 
celles  de  la  terre. 

E ▼ 
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La  Morale  a pris  le  loing  de  cette  dire- 
ction, & pour  Ce  rendre  familiaire  des  Ton- 
abord,elle  a voulu  prédre  Ton  nom  de  celuy 
des  mœurs  , dont  elle  fait  eltut  de  mena- 

fer  la  conduite  , afin  d e/hc  plus  fauora- 
lemcntreceuc  , par  ceux  qui  afpireni  au 
tiltre  & à la  qualité  d’honm  ft  s gens. 

Que  fi  les  Naturaliftes  parlant  de  l’hom- 
me , l’ont  dit  vn  petit  monde  , les  Politi- 
ques lepeuuent  direvn  petit  eltat  monar- 
chique, dans  lequel  l'ame  tient  les  refnes 
de  la  fouuerainete'  , qu’elle  confie  à fes 
deux  minift tes  l’entendement  & la  volon- 
té , ccluy-là  pourarenger  & ordonner  les 
lumières  & notions  intellectuelles  > celle- 
cy,  foitpour  tempérer  & modérer  fes  pro- 
pres affèCtions  , en  la  pourfuite  du  bien  ou 
en  la  fuite  du  mal  > foit  pour  faire  choix  & 
discernement  des  chofes  bonnes , vtiles  & 
necclfaircs  à la  perfection  de  fon  eflrc,  d’a- 
uec  celles  donc  l’vfage  luy  peut  eltre  nuifî- 
ble  3c  dangereux. 

Mais  parce  que  dans  vneftar  où  il  y a 
grand  employ  , il  faut  nombre  d’officiers, 
aulîî  v a-t’il  d’autres  facultez  fubaltérnes  & 
pedanées,qui  font  les  ses  extérieurs  & inté- 
rieurs,dont  l’occupation  n’elt  autre  que  de 
fournir  à Pvne  & à l’autre  de  ces  drux  facul- 
tez  maiftrefies  ,les  inftruCtions  de  ce  qui  fe 
paffe  au  dehors, afin  qu’au  dedans  elles  en 
fclT  nt  leur  profit  à .l’aduantagc  de  l’ame. 
Les  parties  du  corps  qu’elle  régit , foit 


Digitized  by  Google 


de  U AforaU.  lcr/- 

intérieures  , comme  celles  qui  font  defti- 
nées  à la  nourriture  , à la  vie, à la  rcfpira- 
tion  & aumouueiuentifoit  extérieures, tel- 
les que  la  main,lepied,le  bras,&  lesautres, 
appellées  chacunes  à des  fonctions  diffe- 
rentes,propres  & particulières,  font  com- 
me les  fuicts  & la  populace,  qui  viucnt  fous 
la  prote&ion  fouucr  aine  de  l’ame. 

Et  parce  qu  il  n’y  a point  d’eftat  fi  pai- 
fibie  dans  le  monde  , qui  ne  trouue  en  foy 
mefme  fes  côtradi<fteurs,fes  ennemis, & fes 
rraiftres  , les  pallions,  dont  l’humeur  & la 
nature  efl  , de  ne  pouuoir  fupporter  déré- 
glés ny  de  modérations, font  liguedans  les 
entrailles  de  ce  petit  eftat , & fe  déclarent 
ouuertement  les  ennemis  iurés  de  cette 
paix,  & de  ce  calme, que  la  raifon  y procu- 
re auec  tant  de  foins  & de  trauaux. 

Nos  pallions  font  d’autant  plus  dange- 
reufes,  qu’elles  ont  allez  d’adreffe  & de  rufe 
pour  fe  faire  agréer  , car  bien  qu’elles 
foient  d humeur  à faire  noife  & querele 
pour  peu  de  chofé,  lî  eft.ee  qu’elles  fe 
couurent  touliours  de  quelque  prétexté  ap- 
parent , pour  ne  pas  manquer  d’exeufe  , & 
ne  fe  rendre  pas  ndicuIes,d’où  vient  qu’el- 
les ne  s’emeuuent  iamais  que  fur  le  motif 
duplailiv,  du  profit , ou  de  I honneur  j y 
courant  d’ordinaire  auec  trop  de  précipi- 
tation , pour  les  polfeder  , & employant 
trop  d’opinaftreté  pour  les  conferuer  , de- 
puis quel’vn  ou  l’autre  de  e s trois  biens, 
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fe  trouue  dans  i’efpaigne  de  nos  acquifi- 

tions. 

Enfin  la  Morale  tient  en  main  le  gouucr- 
nailde  nos  paflious  , & leurs  impofe  des 
loix  fi  iuftes  & fi  équitables  , que  pour  peu- 
queiarajfon  contribue  & trauaille  à leur 
execution,ce  petit  eflat,  ou  pluiloft  ce  vaif- 
feau  branflantdans  le  milieu  des  oudes  de 
cette  vie  mortelle, s’ef  ehappe  des  brifans  & 
des  efcueïls  dont  elle  eft  toute  remplie. 

le  fçay  bien  que  la  fage  conduite, 
qu’eniploye  cette  noble  connoifl'ance  en  la 
direûionde  nos  mœurs  , a efté  caufe  que 
quelques  vus  ont  voulu  côfondre  laMorale 
auec  la  prudence  5 mais  il  s fe  font  mefeon- 
tez  , foit  parce  que  la  prudence  s’occup- 
principalement  en  la  recherche  des  moiens 
propres , & conuenables  pour  paruenir  à 
vne  fin  ; au  lieu  que  la  Morale  embrafle 
tout  d'vn  temps  la  recherche  des  moyens, 
aulTi  bien  que  celle  de  la  fin  ; Toit  parce  que 
la  prudence  n’cft  que  des  chofes  qui  peu- 
uent  tomber  fous  la  deliberatiô  , la  Morale 
au  contraire  , cnueloppe  mefmes  celles  qui 
font  d’vne  vérité  confiante  & déterminée. 

D’où  vient  quelle  nous  pôle  pour  vne 
maxime  inuariable  , que  toutes  chofes  dé- 
firent leur  bien  , & que  de  tous  les  biens, 
le  plusaimable,  eflceluy  que  nous  appel- 
ions fouuerain. 

Soitenfinparcequ’on  ne  doit  pas  con- 
ojidrcla  partie  auec  le  tout',  de  comme  la 
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prudence  n’eft  qu’vne  partie  de  la  Morale, 
auiii  difon5.-nous  que  la  Morale  eft  quel- 
que choie  de  plus  que  la  prudence. 

Que  la  Morale  loit  vne  fcience, quelques- 
vas  en  font  difficulté»  mais  elle  letrouuc 
leuée.par  les  dcmonftrations  qu’e  lie  n ous 
met  à la  main  en  quelques  îencontres; 
Puifquc  pour  nous  perfuader  que  nous 
fommes  obligez  défaire  iuftice  a chacun 
de  nos  femblables  , autant  qu’il  eftenno- 
ft.c  puilfance. 

Elle  nous  apprend  que  tout  homme 
eftant  nay  raifomiable , eft  quant  & quant 
obligé  d’agir  & d’operer  conformement  à 
la  raifon  5 or  cft-il  qiie  la  mcfme  raifon 
nous  diète  qu’il  faut  rendre  à chacun  ce 
qui  luy  appartient  légitimement, & partant 
elle  oblige  vn  chacun  de  nous  à faire  iu- 
ftice. 

Cette  inftru&ion  demonftratiue  qui 
nous  eft  donnée  parla  Morale  , ne  nous 
permet  pas  de  la  rebuter  de  Tordre  des 
fciencesi  adiouftons  à cela  qu’elle  nous  eft 
fi  aduantageulè,  quelle  fournit  à noftre 
condition  les  vertus  & les  principaux  or- 
nemensjdont  elle  lepare  auec  tant  d’efclat 
& de  pompe.  Et  puis  qu’elle  nous  apprend 
tout  ce  que  nous  fçauons  de  ciuilitez , il 
faut  aduouër  que  ce  feroit  la  traiter  trop 
inciuilement , que  de  la  placer  entre  les 
arts  , & par  vne  efpece  d’ingratitude  & de 
mecoanoiftance , luy  refulèr  l’honneur  8c 
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le  tiltre  de  fcicnce, qu'elle  exige  de  nous  par 

tant  de  biensfaits. 


BIEN. 

LE  bien  elt  vne  chofe  fi  douce.fi  aimable 
& fi  bië-faifante.que  fi  la  nature  fçauoit 
parler, elle  diroit  qu  ileft  le  D:eu  de  i’Vni- 
oers:  encores  ne  s’efcurteioit-elie  pas  trop 
de  1 a vérité  , parce  que  tous  les  biens  diffé- 
rais , expofez  aux  yeux  des  créatures  pour 
l’obietde  leurs  plaifirs , de  leur  quiétude 
&de  leur  repos,  font  autant  d’images  & 
de  parcelles  de  ce  fouuerain  bien  qui  fe 
trouue  en  la  diuinité  , comme  autant  de 
ruifleaux  & de  fleuues  qui  partent  de  cette 
fourcc,&  qui  dans  le  circuit  de  leurs  ondes 
roulantes, vont  enfin  s’abyfmer  & fe  perdre 
dans  ce  grand  O^ean  de  bonté  infinie. 

Et  comme  celuy  , qui  de  nui&fuiuroit 
fou  chemin  à la  clarté  & lueur  d’vneefloil- 
le  , feroit  aucunement  eftimé  eftre  conduit 
par  la  lumière  du  Soleil  , du  moins  par 
quelque  participation, puifque  cclle-làn’a 
point  de  iourque  par  la  libéralité  de  celuy  - 
cy  i tout  de  mefme  à confiderer  attentiue- 
ment  toutes  les  cftofes  créées  , de  quel-’ 
qu?  ordre  qu’ellesfoient , elles  femblent  en 
q nelque  maniéré  nous  acheminer  à la  que- 
lle du  fouuerain  bien,  quoy  qu’elles  imi- 
tent en  Inur  agréable  reprefentation  , le 
briltinr  de  tant  d’eftoilles  différentes. 
Confideration  qui  a fait  dire  à S.  Denys-i 
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que  le  bien  eft  ce  qui  de  foy  eft  le  plus  dif- 
fus & le  plus  commumquable.  Parce  qu’iî 
Ce  trouuë  en  toutes  ebofes. 

Le  Prince  des  Philolophes  conlîderant 
Je  feu  intérieur  , qui  porte  les  créatures  à 
rechercher  ce  qui  leur  eft  déplus  conuena- 
ble en  particulier,  a dnft  quelebien  n’e- 
ftoit  rien  autre  chofe  , que  ce  que  toutes 
chofes  fouhaittent  & recherchent.  Mais 
il  luy  auroit  donné  vne  définition  plus  iu- 
fte.s’il  auoit  dit,  que  le  bien  eft  ce  qui  eft 
conuenable  & Portable  & à chaque  choie. 

Le  bien  peut  eftre  confideré  àrailonde 
fon  eftre, ou  à noftre  égard. 

Au  premier  fens  on  peut  dire, qu’il  eft  la 
bute  de  nosdefirs,  & ce  qui  eft  recherché 
de  chacune  des  créatures. 

Au  fécond , ce  qui  eft  conuenable  à clia- 
que  chofe  , parce  que  le  bien  de  la  brute  3c 
le  bien  de  rhomme,conuiennent  tous  deux 
en  la  qualité  de  bien  , entant  que  fouhaita  <• 
Me  & recherché;  mais  ils  différent^  raifon 
de  la  conue  nan ce  , eftant  certain  que  ce 
qui  eft  conuenable  proprement  & formel- 
lement au  cheua! , eft  autre  que  ce  qui  eft 
fortable  à la  nature  de  l’homme. 

Mais  parce  que  le  bien  à raifon  de  fort 
eft  en  du  r , reçoit  beaucoup  de  duilions, 
nouscotterons  icy  les  plus  figealecs. 

La  prem  ere  fe  fera  en  deux  branches; 
fouuerain  & non  fouuerain  ; bien  par  cf- 
fcnce  t Sc  bien  pat  communication.  , 


tu  Ternes 

Le  bien  fouuerain  & par  cflence  , efl:  de 
foy  fi  parfait  & fi  accoinply  , qu’il  ne  s’en 
peut  trouuer  vnfemblable;d’oii  vient  qu’il 
efl  fiouh-iitable,  comme  la  derniere  fin  , Sc 
que  toutes  les  chofes  qui  Te  trouuent  en 
chemin  frifant, ne  font  dehrables  que  pour 
parueuir  à luy. 

Ceft  ainfi  que  Dieu  efl  le  feul  fouuerain 
bien , & qu’il  efl  cette  fin  derniere  qui  ne 
peut  efl re  appliquée,  ny  ordonnée  à vn  au- 
tre,fms  violence. & fans  iniullicc,fians  im- 
pie.é  De  là  viét  que  nous  ne  pouuos  aymer 
Dieu  pour  l’amour  de  nous  ou  de  quelque 
aucreintereft  particulier, sas  peruc;  tir  l’or- 
dre  qu’il  a eflably  dans  lafuite  & I’enchai- 
nement  des  choies , qui  en  dernier  r effort 
doiuét  toutes  aboutir  au  fein  deia  diuinité. 

Le  bien  non  fouuerain  , efl  dit  bien  de 
participation , par  ce  qu’il  emprunte  tout 
ion  cflrc  d’vn  autre 3 n’eftant  pas  propre- 
ment recherché  & defiré  pour  l’amour  de 
luy  , mais  feulement  en  confédération  d’vn 
autre.  C’efl  ainfi  que  le  voyageur  fc  ref- 
jouyt  de  trouuer  pour  le  gifle  de  fa  iournéç, 
vue  bonne  hoflellerie , non  pour  y feiour- 
ner , mais  pour  fe  rafraifchir,&  paffer  plus 
commodément  au  lieu  qu’il  a choifi  pour 
le  terme  de  fon  •voyage. 

La  fécondé, diuife  le  bien  qui  n’efl  pas 
fouuerain, en  fin  principale, & en  fin  moins 
principale , ainfi  appellée, parce  qu  elle  efl 
ordonnée  comme  moyen  propre  pour  ai- 
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riuer  a la  fin  principale. 

Le  bien  decelle-laie  melure  par  fa  gran- 
deur & fa  perfection.  D’cù  vient  qu'il  y a 
plus  de  bien  d’agir  pour  la*  vertu , que  pour 
le  gain  & la  recompenfe  mercenaire. 

Le  bien  de  celle-cy  le  réglé  par  la  conue- 
nance, qu’elle  fe  ton  fer  ue  vers  la  fin  qu’elle 
regarde.  C’eft  ainfiqu’vn  caroÜe  fait  de 
enflai  & de  pierreries , pour  ell  e riche  & 
précieux , n’eft  pas  pour  cela  fi  propre  & fi 
côuenable  pour  vo9menei  à voitrenaaifon 
des  champs, que  voftre  carofle  ordinaire. 

La  troifiefmc  partage  le  bien  en  vtile, 
honnefte,&  deleétable.  L’vtile  court  aux 
biens  de  fortune.  L’honnefte  demeure 
das  le  palais  de  la  vertu. Et  le  deleCtable  fc 
promeine  par  tous  les  obiers  voluptueux, 
capables  d’enforceler  nosfens. 

La  quatriefmc  le  met  encores  en  trois 
clafies.  La  première  enferme  les  biens  qui 
ne  font  recherchez  que  pour  leur  feule  co- 
fideration  , comme  la  fanté,  la  félicité  , la 
beauté , l’excellence  ôc  les  autres  de  cette 
nature. 

La  fécondé  ceux  qui  ne  font  recherchez 
que  pour  arriuer  àvn  autre;  C’eft  ainfi 
qu’on  carefle  & courtife  les  officiers  d’vn 
fauory,pour  approcher  enfin  de  fon  oreil- 
le 8c  fe  repofer  en  fes  bonnes  grâces. 

La  derniere , tous  ces  petits  biens  quî 
font  fouhaittez  en  partie  pour  eux  , en  par- 
tie pour  autruy.  Et  c’eft  en  cette  manière 
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que  le  malade  fe  refiouit  de  la  médecine  qui 
luy  eft  ordonnée,  quand  elle  s’accorde  à 
Ton  gouft. 

La  cinquiefmc  ietee  les  yeux  fur  l'hom- 
me, & ne  s’empioye  qu’a  faire  les  lots  & les 
partages  des  biens  difterens  qui  le  concer- 
cernent.  Le  premier  regarde  les  auantages 
de  l’ame  & de  les  facultcz , l’entendement 
& la  volontéide  l’entendement  comme  les 
fcienccs  > de  la  volonté  comme  ,‘a  probité, 
la  faimfteté  & 'es  autres  vertus. 

Le  fécond  enueloppe  les  biens  du  corps, 
comme  la  famé, la  force, Paddrefle, la  beau- 
té , la  taille  & les  autres. 

Le  troifiefme  mefnageles  biens  de  for- 
tune , tels  que  peuuent  eftre  les  honneurs, 
les  richeffes , les  héritages  , les  amis , les 
charges , les  emplois  & les  autres. 

La  fixielmceft  plus  generale,  difîufc,  8c 
mieux  diftinéle  que  les  autres;  elle  en  fait 
de  trois  ordres  , diuins , humains  & bru- 
taux. Les  diuins  font  ceux  qui  fe  troutieût 
communs  à Dieu  & à la  la  créature  raifon- 
nablc.  C’eft  ainfi  qu’entendre  Sc  vouloir, 
eft:  vn  bien  diuin,  commun  à Dieu,  à l’An- 
ge & à l’homme. 

Les  humains,  font  ceux  qui  font  propres 
8c  particuliers  à l’homme,  comme d’eftre 
vertueux,  prudent,  modéré. 

Les  brutaux  font  communs  à l’homme 
8c  à la  belle.  C’cft  ainfi  que  la  volupté  l'eu- 
fuelle  appareille  l’homme  & la  brute,  poux 
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traifner  le  chariot de  Venus. 

Et  comme  par  ceux-cyileft  fait  befte 
en  quelque  manie/e,  par  ceux  que  nous 
auons  appelle  diums  il  cft  fait  Dieu  en 
quelque  façon } pourutu  qu’aflifté  de  la 
grâce,  l’entendement  & la  volomé  che- 
minent dans  le  fentier  de  la  iuftice  des  loix 
naturelles  , diuines  & humaines. 

Pour  ce  qui  peut  eftre  des  proprietez,til- 
tres  & eloges  du  vray  bien,iis  font  en  nom. 
bre, entre  lefquels  ceux-cyne  font  pas  des 
moindres  , conuenable  , proportionne, 
communicable  , fécond  & fouhaittable. 
Mais  comme  le  bien  & la  fin  fe  tiennent  & 
fetouchent  de  fi  prés , qu’ils  font  fouuent 
pris  I'vn  pour  l’autre, difons  quelque  choie 
de  la  fin,  auant  que  de  pafler  à l’oppofitedn 
bien,  qui  eft  le  mal. 

¥ I N. 

LA  clarté  n’eftpas  moins  requife  pour 
l’inftrudHon  de  l’entendement , que  le 
flambeau  dans  les  tenebres,  pour  nous  y 
conduire  auec  feureté. 

La  fin  & le  bien  font  fi  voifins, qu’ils  font 
pris  i'vn  po-ur  l’autre  allez  fouuent , quoy 

2u’à  la  rigueur  ils  conferuententr’eux  vue 
ifference  formelle,  c’eftàdire,  vne défi- 
nition diftin<fte  & particulière  , aufii  bien 
qu’vn  regard  different. 

Le  bien  entant  que  bien, cft  confiderépar 
îaraifoudç  faconuenance;&  cét  afpefteft 
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autre  que  ceîuydelafiu  , laquelle  comme 
telle  &c  côfiderée  prcc  dément  en  fou  eftre, 
fe  conferueànoftreefgard  vne  certaine  re- 
Iation,dont  elle  eft  le  terme  & le  but,  fous 
Je  tiltre  & la  qualité  de  caufe  finale. 

Leur  définition  eft  encores  diftin<fte,  par 
ce  que  le  bien  eft  ce  proprement  qui  eft 
conuenable  : mais  la  fin  eft  ce  pourquoy 
toutes  cfiofes  trauailient. 

Toute  cette  différence,  ne  procédé  que 
de  l’applicarion  3c  du  regard,  puilque  vne 
mefme  chofe  peut  eft  e dite  conuenable, 
entant  qu’elle  nous  eft  appliquée;  & fou* 
haitcable  , entant  quelle  eft  la  bute  de  nos 
defirs. 

Bref,la  fin  eft  ce  proprement  qui  donne 
le  premier  branilc  à i’ouurier,  pour  agir  3c 
produite  quelque  chofe.  C'eft  elle  qui  met 
le  pinceau  en  la  main  du  peintre.  C’eft  el- 
le qui  fait  mouuoir  les  reflorts  de  nos 
a&ionspar  la  chaleur  qu’elles  ont  de  s’a- 
cheminer au  but  qu’elle  nous  marque  , 
mais  le  bien  eft  la  chofe  acquidc, entant  que 
conuenable. 

La  fin  peut  fouffrir  quelques  diuifions  & 
partages. Nous  difons  la  fin  du  trauail,  ceft 
ainfi  qu’vn  baftimcnt  parfait  8c  acheuê,  eft 
la  fin  de  l’entreprife  de  l’architede.  Et  la 
fin  de  la  chofe  trauaillée, telle  qu’eft  la  de- 
meure , le  logement  & l’habitation  à l’ef- 
gard  de  ce  baftiment,quand  il  eft  acheuê 
La  fin  peut  dire  encores  confideréc  en 
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trois  maniérés  : la  première  au  rcfpcâ:  de 
celuy  auqnel  elle  eit  côuenable>ce  epui  fait 
dire  que  l'homme  en  la  création  a efté  la 
fin  des  animaux,  & desfruidts  delà  terre 
créés  à Ton  vfage. 

La  fécondé,  à l’efgard  d’vne  fin  moyenne 
atteinte  par  deux  fuiets  comparez  l’vn 
auec  l’autre  j d’où  vient  que  de  deux  hom- 
mes qui  font  arriuez  à mefme  charge  & de- 
gré de  fortune , nous  difons,  que  l’vn  y eft 
paruenu  par  voye  d’honneur  , l’autre  par 
voye  d’infamie  & de  lafeheté.  Et  comme 
celuy-là  s’tft  feruy  d’vne  fin  moyenne, 
loiiabie  & honnefte  , celuy-cy  a choifi  vne 
fin  honteufe  & reprochable. 

La  troifiefme,eft  la  fin  pour  laquelle  nous 
trauaillons  & couchons  de  noftre  refte, 
c’cfl:  ainfi  que  la  feule  gloire  de  Dieu,eft  la 
fin  de  celuy  qui  l’ayme  & le  cherche  d’yne 
véritable  charité  & dile&ion. 

Entre  les  chofcs  quife  portent  à leur  fini 
les  vnes  s’y  acheminent  par  vue  force 
cftrangere  & extérieure  , comme  la  balle 
de  l’arquebufe  qui  atteint  & frappe  le  gi- 
bier du  chaffeur. 

Les  autres  par  vne  vertu  propre  & inté- 
rieure : de  celles-cyies  vnes  connoiffent 
leur  fin  d’vne  maniéré  tres-impropre, com- 
me la  pierre  qui  tend  au  centre  de  fon  re- 
posiconnoiflance  qui  eftaueugle,  occul- 
te Sc  cachée.à  fon  efgard,mais  non  pas  au 
refped  du  fouucrain  Moteur  de  l’Vniuew. 
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Les  autres  la  connoilluit  proprement  & 
▼entablement , foie  en  qualité  de  moyen 
pour  gagner  chemin  & palier  outrc,foit  en 
qualité  de  fin  dernicre  pour  s’y  repofer: 
c'eft  ainfi  que  l’homme  Chreftien  rcuere  la 
grâce  qu’il  connoift  pour  fin  moyenne,ne- 
celfairepour  paruenir  à la  gloire  de  Dieu, 
qu’il  fçaic  eftre  la  fin  derniere  de  toutes  Tes 
actions. 

La  fin  a quelques  marques  8c  chara&e- 
x es  particuliers , qui  la  font  reconnoiftre 
pour  telle.  La  première  cft  qu’elle  loic 
connue,  la  fécondé  qu’elle  loit  eftimée 
bonne , la  troifieime,  que  les  chofes  qui  fe 
trouuem  en  chemin,  ne  loicnt  fouhaitées 
que  pour  elle.  Que  fi  elle  eitoit  inconnue, 
comment  la  fouhaittr  1 fi  mauuaife,  pour- 
quoy  la  délirer/’  & fi  ordonnée  à vn  autre, 
comment  pourroit  elle  eftre  fin,  & terme 
de repos  ? 

Si  la  fin  eft  prefente,elle  vous  retient  & 
vous  arrefte  en  fa  po(Telfion,par  vue  vertu 
aimatine;fi  abfente,elle  vous  attire, de  mef- 
me  que  l’aimant  dans  l’aCHuitc  de  fa  Sphe- 
re^ttire  par  fa  propre  vertu  le  fer  éloigné.' 

La  fin  frappe  le  premier  coup  dans  noftre 
intention , quoy  que  les  moyens  la  prece- 
dent en  l’execution.  C’eft  ainfi  que  nous 
fai  fons  deflein  d’aller  à Rome,  auant  que 
de  fonger  à la  route  qu’il  faut  tenir  , quoy 
qu’en  t’ execution,  la  ville  de  Rome  foit  le 
dernier  gifte  de  noftre  voyage. 

Mais  entre  les  fins  qui  font  comme  en- 
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uifnêes  & oraônccs  les  vnes  aux  autres, 
plus  éloignée, & la  plus  prochede  la  der- 
ere,eft  toufiours  la  plus  noble.  C’eftainfi 
ne  dans  le  Sacrement  de  l’Ordre, le  Dia- 
mat  eft  plus  noble  que  le  Soubdiaconat, 
celuy-cy  que  les  ordres  mineurs. 

LE  MAL. 

E n'ignore  pas  qu’il  ne  foit  plus  doux  & 
plus  agreable,de  palier  de  lcftardu  mal  à 
duy  du  bien, que  d’y  procéder  au  contrai- 
e j mais  quand  il  eft  qi.eftion  demeure 
ux  eftres  en  parallèle,  dont  l’vn  eft  pofî- 
f,  & l’autre  priuatif  ou  négatif,  rl  faut 
uifiours  commencer  par  celuy-là  pour 
mnoiftre  celuy-cy, duquel  l‘(ftre,les  per- 
dions & les  proprietez,ne  peuueut  eftre 
je  lès  defauts  , & les  abfences  , ou  de  la 
mue, ou  desproprietez  deceluy,qui  par 
pofition  ou  conftitution  fixe  & perma- 
mte.  Te  rend  connoiftable  à l’entende- 
ent.  , 

Ayant  donc  expliqué  ce  que  c’eftque  le 
en,nous  fçauons  à plus  prés  ce  que  c’eft 
re  le  mal,  puilque  celuy-cy  n’cft  autre 
îofe  que  la  priuation  de  celuy- là, de  mef- 
e que  la  nuid  & les  tenebres  ne  font  en 
n r eftre  formel,  que  la  feule  priuation  de 
Itimiore. 

Et  comme  cette  priuation  n’eft  autre 
îolc,  qu’vn  air  obfcurcy  parle  defaut  de 
clarté  du  Soleil , d’yn  flanibean  d’vnc 
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lampe, ou  de  quelque  autre  chofe:  (air  qui 
conferue  vnc  certaine  aptitude  Se  difpoii- 
tioa  pa  fliue,  capable  & fufceptible  d'illumi- 
nation par  la  prefeuce  du  Soleil, ou  du  fiâ- 
beau,}  delà  vient  que  nous  appelions  nuid 
l’abfencc  de  la  lumière, & que  nous  la  difôs 
priuation,&non  pas  negation,parcequela 
négation  ne  fuppofeaucune  difpofition  ou 
puiflance  adiueou  palliueen  la  chofe.  Si 
bien  que  la  cecitc  ou  la  perte  de  la  veuc,qui 
àl’elgardde  l’homme  eft  appellée  priua- 
tion, eft  dite  négation  au  refped  de  la  pier- 
re,parce  que  cclle-cy  n’a  nulle  difpofition 
à la  veuë.  Donc  corne  toute  chofe  fe  porte 
à ce  qui  luy  eft  couenable,c’eft  à dire  à fon 
bië,s’il  arriue  qu’elle  en  foit  priuée,&  n’ar- 
riue  pas  à fa  fin , elle  tombe  dans  la  folfe  & 
I’abyfme  de  la  priuation  : & la  voila  mal- 
beureufe  par  la  rencontre  du  mal,  la  quali- 
té duquel  eft  diredement  oppofée  à fou 
contraire,que  nousauons  appelle  bien. 

Bref, ce  que  le  vray  ou  lefaux  eft  à l’ef- 
gard  de  l’entendement,  le  bien  & le  mal 
i’eftau  refped  de  la  volonté  -,  & comme 
l’entendement  qui  cherche  a voir , à s’ef- 
claircir&à  s’inftruire  , nepeuteftre  pre- 
fumé  chercher  fon  aueuglement  & fa  con- 
fusion,c’eft  à dire  , le  faux:!a  volonté  tout 
demefme,  quelque  courfe  qu’elle  fafle  à 
droit  ou  à gauche,  vers  le  Ciel  on  vers  la 
terre,  va  toujours  chcrchantle  bien  & 
fuyant  le  mal  -,  que  ft  d’ordinaire  elle  fe 

mefeonte 
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rnefconte  & fecrouue  le  plus  fouuent  par 
terre  8c  renuerfée  dans  le  précipice  delà 
priuation  , renés  pour  affaire  qu  elle  a efté 
i’urprile  , trompée  & fcduitte  par  l’appa- 
rence de  bien,  dont  la  chofe  qu’elle  pour- 
fuiuoit  efloi  reueftuë. 

La  matière  du  mal,  oupluftoft  le  fuict 
dans  lequel  il  fe  rencontre  , eft  celuy  mef- 
medans  lequel  le  bien  s’eftoit  rencontré 
auparauant.  Delà  vient  que  le  mefme  air 
fert  de  matière  & de  fuict  , tantoft  à la  lu- 
mière, tantoft  à fa  priuation  , par  l’ablen- 
ce  de  la  mefme  lumierejde  mefme  que  l’œil 
deucnu  aueugle , &qui  eftoit  voyant  aupa- 
rauant , s’eft  rendu  le  fuiet  de  la  vifiou  Sc 
de  la  cécité. 

Enfin  c’eft  vue  maxime  irreuocabîe,  que 
les  habitudes  & les  priuation  s feiournent 
toufiours  en  mefme  hoftellerie  , qouy  que 
fucceffiuement,l’vne  apres  l’autre  &iamais 
cnfemble  ; eftantim  poffible  qu’vn  mefme 
œil  à l’efgard  d’vn  mefme  obieâ: , foit 
voyant  & aueugle  d’vu  meüme  temps. 

La  forme  du  mal  eft  proprement  fa  dif- 
formité , ou  le  defaut  d’vn  bien  promis  à 
vn  l’uiet  difpofé  & capable  naturellement 
de  le  receuoiren  qualité  de  bien. 

Pource  qui  peut  eftre  de  fa  caufe  effi- 
ciente, on  a bien  de  la  peine  de  la  defeou- 
urir;  au/fi  pouuons-nous  dire  qu'il  eft  vn 
miferablebaftardou  auorton  de  la  nature, 
qui  n’a  proprement  ny  pere  ny  mere  > d’ou 
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vient  que  S.  Auguftin  nous  afïeurc  qu’il  a 
biçn  pluftoftvne  caufedeficiête,c’eft  à dire 
eftropiée  , defeducufe  & inualide,que  non 
pas  vne  caufe  efficiente. Quoy  qu’à  côfidc- 
rer  das  les  chofes  morales, s’il  n’a  point  de 
pere,  au  moins  a-t’il  la  la  volonté  impudi- 
que pour  mere  & caulè  en  quelque  façô  de 
ce  qu’il  eft,  ceft  à dire  vn  faux  germe  , vne 
abfcnce  , vn  péché,  vn  defaut  de  redit  ude 
morale, vn  elgarement  ou  declinaisô  du  sé- 
rier de  laloy  naturelle, diuine  ou  humaine. 

FELICITE’. 

LEs  ieunes  gens  .qui  dans  le  temps  des 
chaleurs  & d’vn  fieu  haut  cfleué,fe  iet- 
tent  dans  la  riuiere  pour  fe  baigner,  ne  sé- 
foncentpas  pour  y demeurer  > mais  pour 
reuenir  au  dcflus  de  l’eau  auec  autant  de 
promptitude  , qu’ils  yeftoient  defcendus. 
En  l’ordre  des  matières  que  nous  traittos, 
nous  faifons  à plus  prés  la  mefme  chofe, 
puilque  du  tertre  du  bien  nous  nous  fom* 
mes  plongez  dans  le  mal,  non  pour  y de- 
meurer , mais  pour  furnager  au  deflus  , & 
reprendre  à l’inftant  la  douceur  de  l’air  & 
delà  lumière  ,fous  l’enfeigne  de  la  félicité, 
fi  honorée  de  tous  les  anciens  Philofophes, 
qu’ils  en  ont  faid  vne  diuinité  , appellée 
bon  Gcnie , fous  la  tutelle  duquel  elle 
refide. 

Ceux  d’entre  les  Grecs  qui  l’ont  exami- 
née de  plus  prés  , ayans  reeonnû  qu’elle 
n’eftoit  pas  rne  diuinité  oifiue , mais  re- 
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nuante  & agiflaute  fous  l’ficurcüfe  con- 
uitte  de  la  vertu , l’ont  qualifiée d’vn  f ul- 
om  qui figuifie  autant  que  bonne  adtion. 
D’autres  l’ont  appellée  tan  toit  fouuerain 
ien,  parce  qu'il  n’y  a rien  de  plus  conuc- 
able  & fotihamablc  ; tantoft  felicné}par- 
e qu’elle  félicité  & rend  bien-heureux  le 
liée  auquel  elle  eft  appliquée. 

Ce  n’eft  pas  encores  qu’elle  ne  puiflfe 
Ptrc  appellée  béatitude  -,  niais  comme  il 
nporte  de  diftinguer  les  chofes  pour  en 
Dnièruer  plus  rfettement  & religieufe- 
ent  les  efpeces  , la  félicité  Ce  dit  & s’en, 
nd  proprement  des  biens  doiit  l’homme 
:utiouyr  dâs  le  temps  de  fon  pèlerinage 
orteli  mais  la  béatitude  ne  s’entend  que 
* la  bien-heureufe  vifion  de  Dieu,&  de  la 
uy fiance  & participation  de  la  gloifc 
crnelle. 

La  félicité  eft  donc  proprement  le  but  & 
>bie&  dernier  de  toutes  les  a&ions  mo- 
les. Parce  que  tout  ce  qui  fc  fai r , fe  fait 
>ur  quelque  bien. 

La  béatitude  eft  formelle  ou  obie&iuej 
formelle  eft  à noftre  efgard  la  part  que 
>us  pretendos  en  la  gloire  de  Dieu.  L’ob- 
ftiue  eft  Dieu  mefme  & fa  gloire.  D’où 
-nt  que  la  béatitude  obie&iue  eft  de  tou- 
autre  confiderationque  la  béatitude  for- 
;lle  , & qu’elles  fouffrent  aiifii  peu  de 
mpaïaifon  entre  elles,  que  le  créateur  & 
créature,  le  finy  & l’infiny.  Elle  peut 
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aulii  eftre  appellée  fin  dernière,  entant  que 
l'attirail  de  toutes  nos  adiôs  y téd  foit  di- 
rcdemenr,loitinducdementj  cftant  très- 
certain  que  per  forme  ne  veut  eftre  malheu- 
reux,Se  que  chacun  fe  procure  laiouyfl’an- 
ce  du  fouucrainbien,  quoy  qu’il  y en  ait  fi 
peu  qui  touchent  le  but,  ou  quife  mettent 
dans  le  chemin  véritable  qu’on  doit  tenir 
pour  y arriuer. 

Mais  pour  ne  point  parler  icy  d’autre 
félicité  que  de  la  naturelle, nous  referuans 
de  uaitter  de  l’autre  amplement  dans  nos 
Morales  Chreftiennes  , nous  difons  qu’à 
la  confidcrer  formellement  , elle  ne  peut 
eftre  eftablie  qu’en  l’operation  de  i’ame,& 
non  pas  du  corps , quieft  vn  baftiment  de 
boiie  & de  crachat , honoré  feulement  par 
Ja  dignité  de  la  princeflequi  l’habite. 

Boece  dit  que  cette  félicité  n'eft  autre 
chofe,  qu’vnc  harmonie  parfaide  & accô- 
plie  produitee  par  le  recueil  & l’amas  de- 
tous  biens.  Et  parce  qu’il  importe  de  fça- 
uoir  en  laquelle  des  facultez  de  famé  fc 
doitifaire  ce  côcert;Nous  difons  que  trois 
chotes  y font  requifes  & necefiaircs  , l’en- 
tendement comme  le  defius  , la  volonté 
comme  labaflé,  & la  vertu  pour  y tenir  & 
battre  la  mefure. 

Et  comme  noftre  félicité  formelle , foit 
naturelle , ou  fur  naturelle  ,eft  proprement 
vneadhefion  au  bien,  & que  d’ailleurs  cet- 
te vnion  ne  fe  peut  faire  parfaidement  par 
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la  feule  concêpJation  , fi  l’amour  n*y  inter - 
uientpour  noiier  indiflolubleinét  ces  deux 
extremitez  fiefloignées,  ileft  certain  qu’el- 
le refideen  l’vne  & en  l'autre  de  ces  fa  cui- 
rez , bien  que  diuerfementicontemplatiue- 
ment  en  celle-là,afFe&iuement  en  celle-cy, 
& vnitiuement  par  l’vne  & par  l’autre. 

Etquoy  que  le  bien  purement  naturel  ne 
CoufFrc  point  de  proportion  ny  de  mefure 
aucc  le  furnaturel  s li  eft-ce  qu’il  ne  peut 
rfire  ncfh'c  félicité  morale,  qu’il  ne  réplif- 
fcl’vnc&  l’autre  de  ces  facultez,&  que  l’o- 
■>crationne  fefafle  par  aélion  contéplari- 
ie,afFetiue  & vnitiue  . le  dis  remplir, mais 
mproprement  , à comparaifon  du  bié  fur- 
laturel  ou  en  tout  cas  fi  nous  les  conféras 
nfemble,&  les  mettons  en  paralele  , il  faut 
ire  que  de  mefme  que  de  deux  perfonnes 
ni  font  àvnebonne  table,  dont  l’vn  effc 
lin  & l’autre  malade  , celuy-cy  fe  remplit 
eftomac  de  vents  & de  cruditez  au  pre- 
ûer  morceau, pendant  que  l’autre  fait  bô- 
e chere  & fe  nouuritde  viandes  fucculen- 
•s  fans  aucune  incommodité  ; Le  bien  fur- 
iturel  toutde  mefme  comble  les  facultez 
i lame  d’vn  pain  folide  & celefte , pendac 
ie  les  biés  naturels  ne  produifent  en  ceux 
11  enfont  replets  , quoy  qu’affamez  , que 
s reins, des  indigeftions  & des  cruditez 
Bref, fi  la  félicité  ne  confifloit  qu’àfatis- 
ire l’entendement  ou  la  volonté,  quelle 
patence  de  dire  l’homme  parfaitement 
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heureux  fèicheant  l’yne  de  cesfacultcz  de 
defgoufls  & d’ennuis  , pendant  que  l’au- 
tre feroit  gorgée  de  delices  & de  fatisfa- 
Plions. 

Les  Platoniciens  ont  eftably  la  félicite 
en  la  pure  contemplation» 

Les  Pyrrhoniens  en  vue  cfpece  d’infenfî- 
bilité  , ceux.cy  trauailloicnt  plus  à fe  dé- 
fendre du  mal  qu’à  rechercher  le  bien. 

Les  Stoiciensen  la  feule  vertu  meflan- 
géede  l’operation  de  l’entendement  & de 
îa  volonté  s d’ouyient  que  les  autres  biens, 
foitdu  corps_,foit  defortune  , eftoient  ap- 
peliez chez  eux  commodités  3 n’y  eftans. 
employez  que  comme  des  moyens  propres 
& commodes  pour  faire  efclatter  les  plus 
grandes  vertus  , & non  pas  en  qualité  de 
biens  véritables  & folidës. 

Lçs  Académiciens  luy  donnent  plus  de 
part  en  la  pratique  qu’en  la  côtemplation» 
d’où  vient  qu’ils  la  difent  eftre  vn  ade 
continuel  & perpétuel  de  i’efprit  opérant 
félon  le  defîr  & les  reiglcs  de  la  vertu. 

Les  Chreftiens^  vrais  difciples  de  l’E- 
uangile  la  difent  eftre  vn  employ , ou  plu- 
ftoff  vu  eflan  & vn  facrifice  continuel  de 
toutes  nos  adions  loiiabies  & vertueufes  , 
portées  fur  les  ailles  de  la  grâce  & la  feule 
gloire  de  Dieu. 
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entendement. 

T 'Entendement  eft  vne  des  facultés  de 
A^l'ame,parlaquelle  elle  entend  , conçoit 
àc  raironne  lur  les  chofes. 

L’entendement  eft  Ipeculatif  ou  prati- 
que. 

Le  fpeculatif  eft  celuy  qui  par  la  confé- 
rence des  principes  vniuerfels, recueille  des 
concluions  & confequences  pour  eftablir 
vne  vérité. 

L’entendement  pratique  eft;  celuy  qui 
fur  des  concluions  eftablies , délibéré  en 
matière  douteufe  ce  qu’il  importe  de  faire 
ou  ne  faire  pas.  C’eft  par  cet  entendement 
que  la  prudencc^des'Miniftres  du  Prince,eft 
occupée  à remédier  aux  troubles  quime- 
nacent  l’Eftat. 

Cet  entendement  pratique  enueloppe 
trois  chc^es. 

* La  première  , la  connoiflance  de  ce  dont 
eft  queftion. 

La  fécondé , le  reiet  d’vn  tel  cxpedient,ou 
fon  approbation. 

La  troifiefme , la  refolution  & le  decret 
de  faite  ou  ne  faire  pas. 

Enfin  l’entendement  eft  ft  voifin  de  la 
■volonté,  que  celle-cy  eft  touffeurs  cenfcc 
prendre  quelque  part  enl’aâe  de  celuy-là. 

L’entendement  eft  agent  ou  patient. 
Agent  quant  il  agit  & produit  quelque 
chofc.  Patient  quand  il  reçoit  les  cfpeces 
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d’vnc  chofe , qui  l’inftruilèiit&  l’eiuicfiif- 

Icnt  de  connoiflances. 

L'entendement  eft  en  a&eouen  puiflàn- 
cejEn  acte  , quant  il  agit  & médité.  En 
puiffancc , quand  ileft  en  repos  & 11e  s’oc- 
cupe à rien. Ou  du  moins  ileft  dit  en  puifla- 
ce  à l’efgard  d’vne  chofe  à laquelle  il  ne 
fongc  pas  prefentement  , & à laquelle  il 
fongeradans  vu  quart  d’heure, & pour  lors 
ilpaftera  dclapuiflance  à l’aéte. 

VOLONTE’. 

L’Ame  a deux  facilitez  , par  le  moyeu. 

de  (quelles  clic  fait  toutes  fes  fon- 
ctions : l’entendement  eft  la  première  & la 
plus  fubtile  : la  volonté  eft  la  fécondé  & la 
plusefpaiflé.  Ccluy-là  va  vifte  , fon  aétion 
eft  toute  ceîeftc;  celle-cy  ne  fc  remue  qu’en 
luittede  celuy-là:  & la  connoiflance  de 
l’entendement  eft  tellement  neceflaire  à la 
volonté,  queiamais  elle nes’achemineroit  » 
à aucune  chofe,  fi  la  connoiflance  ne  mar- 
choit  deuanr  pour  l’efclairer  & luy  porter 
le  flambeau. 

Enfin  la  volonté  eft  l’appetit  & l’inclina- 
tion de  l’ame  raisônable.  C’eft  le  poids  par 
lequelellefcdetermine  au  choix  des  chofes 
qui  ont  eftédcfcouuertcs  par  l’intelledt. 

Et  parce  que  ceîuy-cy  eft  le  principe  8c 
l’oiiuricr  du  raifonnement , quelques  Sages 
on  t cftirr.é  que  la  différence  entre  la  volon- 
té & l’appetit , eft  oit  en  ce  que  l’a&e  de  la 
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rotante  proprement,eft  vn  mouuement  li- 
)re  conduit  par  la  raifon,  & que  l’appetit 
oluptueux  en  i’homme  eft  vn  mouue- 
nent  libre, mais  contraire  à la  faine  raifon. 
La  volonté  eft  abfolüe  ou  conditionnée. 
L’abfoluë  eft  actuelle  ou  habituelle.  L’a- 
tuelle  eft  celle  par  laquelle  nous  voulons 
ne  choft  abfolument.  L’habituelle  eft  cel- 
c par  laquelle  nous  fommes  portez  à faire 
liielquechofc,  parla  grande  habitude  que 
;ûus  en  auons  contraftée. 

Telleeft  la  volonté  de  l’homme  iufteà 
elgard  des  bonnes  œuures  ; & telleenco- 
es  celle  du  vitieux  au  refpeft  des  actions 
esbauchées  , voluptueufes , & des  lionne- 
:es. 

La  conditionnée  eft  celle  qui  met  des 
'aulès  en  fou  marché,  & ne  veut  vue  chofe 
u’en  confideration  d'vne  autre. 

Telleeft  la  volonté qm  porte  l’homme 
c bien  a faire  plaifir  à fon  amy  , dans  vue 
îofe  dont  il  eft  requis  ; pouructi  qu’elle 
>it  iufte  , Sc  que  fa  confciencc  n’y  foit 
sint  intereflée. 

C’eft  par  cette  volonté  que  Dieu  nous 
> pelle  tous  à falut  , potirucu  que  nous 
dus  en  rendions  dignes  par  le  bon  em- 
oy  de  fes  grâces,  dont  il  nous  alTifte  con- 
mellement, 

La  volonté  peut  eftre  de  complaifance 
.1  de  ligne. 

Par  la  volonté  de  complaifance  nous 
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cefmoignons  que  quelque  cfiofe  nous. 

agrée  & nous  plaift. 

Par  la  volonté  de  ligne  , nous  faifons 
apparoir  quelques  lignes  au  dehors  , de  ce 
que  nous  îèmblons  vouloir, bien  qu’il  puif- 
i'c  arriuer  quelquefois , que  nolfcre  volonté 
cachée  & abfoluë  foit  toute  autre,  que  cel- 
le dontnous  donnons  les  lignes  & les  ap- 
parences au  dehors, 

Ilnefautque  ietterles  yeuxfùr  vn  hom 
me  de  Go.ur  pour  en  faire  l’efpreuue  , & en 
fournir  vn  exemple  bien  naïf,  Combien  de. 
tefmoignages  d affeélion  de  feruice , de 
franc  h île  & de  fidelité  fur  les  levres  , & 
combien  peu  s’en  trouue-fil  dans  le  cœur? 

La  volonté  de  ligne  le  diuife  en  cinq 
branches  , à fçauoir , le  commandement,  la 
prohibition, la  permillion,  le  confeil  & l’b^ 

peration. 

L’operaticn  met  la  main  à l’œuure , elle 
trauaillejelle  exccute.Tel  cft  ccluy  qui  fait 
ce  qu’il  veut.  * 

Le  confeil  persuade  , tel  elt  celuy  qui 
donne  aduis  de  faire  vne  boçne  ou  mau^ 
uaifeaéfion. 

La  permilîîon  toléré  ce-  qu’elle  peut  em- 
pefeher  , tel  eft  le  pere  qui  permet  que  Je 
Précepteur  cbaftie  fes  enfans. 

La  prohibition  defendde  faire  vne  cho-. 
fe,  tel  fut  le  Precepte  impofe  a nos  pre- 
miers parents,  touchant. lé fruiét  de  l’arbre 
défendu. 
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Le  commandement  tranche  du-fouuerain, 
8c  ordonne  à quelqu’vn  de  faire  ce  qui  luy 
cft  enioint  de  la  partjtels  font  les  ordres 
<lu  pere  de  famille  fur  les  domeftiques  qui 
font  à (on  pain  & àlès  gages. 

La  volonté  fe  partage  encores  en  efficace 
& inefficace.  Celle  cy  eft  ainfi  appellée 
lors  qu’elle  n’elt  pas  fuiuiede  sô  efFettpar 
l’impuiflance  de  l'agent , fuppofé  qu’il  ait 
quelque  defaut.Telles  font  les  volontés  or- 
dinaires des  hommes  qui  alpirét  à ce  qu’ils 
ne  peuuent  obtenir,#  rendent  par  leurs  foi* 
bleflés  leurs  volontez inefficaces. 

Que  fi  l’agent  eft  aflez  puiflant  & capa- 
ble d’accomplir  ce  qu’il  veut , cette  volon- 
té inefficace  pour  lors  n’eft  proprement 
qu’vne  demie  volonté  , qui  faute  de  quel- 
que condition  ne  s’exécute  pas  & demeure 
(ans  fruiâ:  i d’où  vient  qu’ elfe  peut  eftre 
renuoyéeà  la  volonté  conditionnée.  C' eft 
ainfi  qu’vne perfonne  indifpoféc  veut  man- 
ger du  fruit qu’bn  fert  fur  la  table  , mais  il 
s’en  retient  par  la  remonftrance  de  Con  Mé- 
decin,# la  crainte  qu’il  a de  s’entrouüer 
mal. 

La  volonté  efficace  doit  eftre  renuoyee 
à l’abfoluë , parce  qu’elle  eft  fouueraine  & 
maiftrefie  ; auffi  ne  porteroit  elle  pas  le 
nom  d’efficace,  fi  elle  ne  pafi  oit  a l’efFcft  de 
ce  qu’elle  proiette. 

La  volonté  encores  eft  antecedente  ou 
confequençe.  Et  pour  connoiftre  l’vne  # 
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l'autre  , il  ne  faut  point  quitter  l'exemple 
de  noftre  malade , i’antecedente  , c’elt  à di- 
re, celle  qui  précédé  , peut  tftrc  inefficace  , 
puis  que  la  volonté  qu’il  auoit  de  manger 
du  fruiét,  effc  retenue  par  la  defenfe  du  Mé- 
decin qui  le  voit  diiiier 

La  confequente  eft  efficace,  qui  eft  de 
s’abftenir  de  ce  qu’elle  veut , puis  qu’en 
cffeft  il  s’empcfcne  & Ce  retient  de  manger 
de  ce  fruiét. 

Bref, toutes  les  avions  de  la  volonté  fc 

Seuuenc  generalement  réduire  à trois  or- 
resjvouloir,  ne  vouloir  pas  , & fufpendrc 
fon  vouloir  , qui  n’cft  proprement  ny  la 
première  ny  la  leconde  aétion , mais  quel- 
que chofe  d’indifferent  à l’vne&à  l’autre. 
DE  L’APPETIT  NATVREL, 
Sensitif,  et  raisonnaeie. 

L 'Appétit  eft  vn  mouuement  intérieur, 
par  lequel  chaque  chofe  Ce  porte  au 
centre  de  fon  propre  bien.  De  lotte  qu’en, 
cette  lignification  il  fera  attribué  à toutes 
les  créatures. 

La’ppetit  eft  naturel,  fenfitifou  raifon- 
nable'L’appetit  naturel  eft  proprement  ce- 
Iuyquieftnay  en  toutes  chofes  , par  le- 
quel elles  fe  portent  à leur  fîn.,&  pour- 
chalîént  la  iouyffance  de  leur  obiet.  Nous 
le  reconnoiflbns  pour  eftre  commun  au* 
créatures  inanimées  & aux  créatures  ani- 
mées. Dans  les  créatures  inanimées  nous 
l’appelions  indiuation  proprement  x telle 
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qu'eft  celle  que  les  chofes  pesâtes  ont  d’al- 
ler en  bas,&queles  legeres  ont  deseleuer. 
Mais  comme  dans  les  chofes  inanimées 
& non  viuanies, il  y en  a quelques-vnes  qui 
en  des  rencontres  particulières  femblent 
partager  la  vie  & la  mort,  & participer  de 
l’vne  & de  l’autre, tel  qu’eft  l’aimant  qui 
commepierre  cherche  le  centre  de  la  terre, 
& comme  aimant  femble  mériter  quelque 
filtre  de  vie,  parla  qualité  de  l’amour  qu’il 
conferue  pour  le  fer,  qu‘il  attire  par  fa  ver- 
tu,le  nomd’appetit  luy  doit  eftre  attribué 
auecplus  de  priuilege  qu’aux  autres. 

Cet  appétit  naturel  eft  commun  à toutes 
chofes  Yiuaiites,  &partantà  nous  comme 
aux  plantes  , dont  les  racines  & les  fibres 
intérieures  femblent  eftre  des  petites  fang  - 
fues  , ou  pluftoftdes  petites  bouches  affa- 
mées, & panduës  aux  mammelles  delà  ter- 
re,qui  en  attirent  lefuc  & le  laift,  pour  le 
digérer  & s’engraiffer  aux  defpens  de  cette 
bonne  mere  nourrice. 

C’eft:  par  cet  appétit  que  noftrc  nature 
Ce  porte  à chercher  ce  qui  eft  propre  à fa 
conferuation  j c’eft  par  le  mcfme  que  l’en- 
fant aufortir  du  ventre  delà  mere  , reçoit 
le  tetin  de  la  nourrice  , fans  qu’il  foitbe- 
foin  de  Pinftruire  de  ce  qu'il  doit  faire,pour 
en  tirer  le  laift,  ny  de  luy  faire  d’autres  le- 
çons & enfeignemens  que  ceux  que  la  na- 
ture luy  fait  intérieurement  ; de  là  vient 
<qu’U  eft  appçllé  à noftre  efgard,  appétit 
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ïnnay  , c’eft'a  dire  , nay  auec  nousi 

Il  y a encores  vn  autre  appétit  en  nous', 
qui  pour  fe  fentir  bien  fort  de  la  nature, eft 
appelle  du  nom  d’ appétit  extrait  , forme 
& produit  en  nous, parce  qu’il  fuppofe  vnc 
certaine  connoiflancc  qui  le  précédé , le 
dcuance  8c  Iuy  fert  comme  de  iage  femme 
pour  l’extraire  de  noftre  feiu , le  former  & 
ïe  produire  hors  de  nous. 

Cét  appétit  eft  fenfitif,  ou  raifonnable. 
C’eft  par  le  fenfitif  que  l’enfant  & le  petit 
chien  refuferont  yne  piece  d’or ,pour  pren  - 
dre  le  pain  qui  leur  fera  offert  concurrem- 
ment auec  cette  piece  de  -valeur,  parce  qu  il 
tic  fuppofe  que  la  connoiflancc  du  lens  pu- 
rement & Amplement,  fans  pafl'ei  à l’en- 
tendement. 

En  cette  qualité  encores  ilfediuife  en 
deux  branches,  irafcible&  concupifcible. 

Parle  concupifcible  l’enfant  & le  chien 
affamez  fouhaittent  le  pain  qu’on  leur 
monftrc. 

Par  l’irafcihle  , ils  fe  mettent  en  cholère 
& en  fureur  contre  celuy  qui  le  leur  veut 
arracher  depuis  qu’ils  en  fontfaifis. 

L’appetit  extraicl  produit  & formé  en 
nous  par  le  confeil  de  la  raifon  & l’indu- 
ftrie  de  l’entendement  humain  , eft  appel- 
le' raifonnable  ou  volontaire  , parce  Qu’il 
fuppofe  deux  chofes  : La  première  eft  la 
connoiflancc  & la  defcouuerte  de  la  part 
de  l’entendement  » la  fécondé , eft  le  cor*- 
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fenrement  & la  deliberation  de  la  part  de  iaf 
volonté; 

Et  pour  donner,  à-  ce  t appétit  vn  nom. 
plus  conuenable,ilfaut  l’appellcr  humain, 
raifonnc  & volontaire , fi  nous  ne  voulons 
le  qualifier  du  tiltre  de  volonté  , pour  le 
rendre  plus  coanoiflablc  & l’expliquer  par 
vn  (èul  terme. 

C’eft  par  cet  appétit  conduit  & dirigé  par 
l a raiion  , que  Iofeph  conçoit  vue  haine 
contre  l’adultere  dont  il  ell*  requis  parla 
femme  de.Putifar.  Son  appétit  purement 
fenfitifSc  naturel  n’eftoitpas  capable  de 
s’oppofer  à,  vne  fi  douce  violence  à fon. 
égard,  quoy  que  tres-rude  &'infupporta- 
ble  a l’appetit  raifonnable  ,pieux  & bien 
difeipliné. 

Get  appétit  encores  eft  en  nous  I'e  gou- 
uerneur  6c  le  dire&eur  des  actions  de  com- 
mande , c?eftà  dire, de  ces  aftions  parlefi. 
quelles  la  volonté  s’explique  6c  le  fait 
obeyr , comme  vneReync,par  les  facilitez, 
lies  membres  & les  parties  du  corps  qui  luy 
Xont  fôufmifes  -,  telles  font  le  cracher,  le 
manger, & le  mouuement  dupicd&  du  bras 
quand  il  luy  plaift. 

Nous  difons  ces  actions  eftre  commaix- 
dees,  lors  qu’elles  fefont  par  l’oidre  par- 
ticulier de  la  volonté,  pour  les  diftinguer 
d’auec  les  a&ions  purement  naturelles,  qui 
fe  fontpar  vn  pur  appétit  naturel, fans  que 
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tourne  les  yeux  deuers  le  Ciel  & du  cofté 
de  la  Religion, encores  Te  trouuera-t’il  das 
l'obeyfl'ance  Sc  la  foubmiflion;  mais  com- 
me la  feruitude  qui  nous  lie  à Dieu  eft  bien 
pluftoft  vne  liberté,  qu’vn  efclauagejnous 
pouiions  dire  que  le  Prince  feul  eft  libre 
d’vne  liberté  maiftrefle  & abfoluë. 

La  liberté  encores  peut  cftre  conf  derée, 
entant  qu’elle  eft  oppofée  à la  contrainte. 
C’eftainfique  les  brutes  ont  desmouue- 
ments  libres  , auflï  bien  que  nous  > car  fi  le 
cheual  bondit  dans  vne  prairie  fans  bride 
& fans  efcuyer,  cemouuementfcra  appelle 
libre  j que  s’il  tourne  à droift.  & à gauche 
fous  la  bride  & l’efperon  du  caualier , ce 
mouuement  fera  contraint  & forcé  pluftoft 
que  libre,  parce  que  la  crainte  du  chaft.i- 
ment,&  de  la  difcipline  de  celuy  qui  le  tra- 
uaille,  ne  luy  Iaifle  rien  de  libre  que  le  foin 
d’obeyr  & de  plier  aux  leçons  qu’on  luy 
donne. 

La  liberté  peut  encore  eftre  con/iderée,' 
entant  quelle  eft  oppofée  à la  ncce/Iîté, 
telle  qu’elle  fe  peut  remarquer  dans  les 
aftions  humaines.  C’eft  par  cette  liberté 
que  le  Geôlier  entre  dans  la  prifon  dont  ii 
porte  les  clefs, & c’cft  par  la  liberté  oppo- 
fée à la  necellî  té  , que  nous  pouuons  dire 
que  le  prifonnier  arrefté  pour  quelque  fait 
dont  il  eft  innocent , ne  veut  pas  s’efehap- 
per  de  la  prifon  , bien  qu’il  trouue  la  porte 
onuerte&  fans  refîftance , de  crainte  que 
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d'innocent  qu’il  eft,  il  ne  fe  rédecoulpable. 

Il  eft  libre  de  forcir,  en  noltre  fuppolî- 
tioniinais  la  rencontre  du  péril  auqnelil 
s’expoferoit , le  neccflice  & l’arrefte  mal- 
gré lu  y dans  cette  trifte  demeure , par  vn 
a&c  de  liberté,  quifemble  fe  choquer  & 
fe  deltruire,  comme  l’efFeft  d'vne  volonté 
inuolontaire. Volonté  , en  ce  qu’il  demeu- 
reiinuolontaire  , en  ce  qu’il  veut  le  con- 
traire de  fon  defir  & de  Ion  fouhaic. 

La  liberté  n’eft  pas  feulement  à confide- 
rer  dans  les  aétions,  qui  ne  font  propre- 
ment que  les  effets  d’vne  caufe  qui  nous 
eft  radicale  , il  faut  l’aller  reconnoiftre  en 
fa  fource  , c’efl  à dire , dans  naître  propre 
volonté,  qui  eft  tellement  libre  , que  Dieu 
mcfme  n’é  peut  deitruire  la  liberté  fans  dé- 
truire fon  eftre  en  mefmc  temps, parce  que. 
layolouté  proprement  n’eft  autre  ch ofe, 
qu’Yiie  puifl'ance  libre  de  faire  choix  de 
deux  moyens  qui  luy  font  propofez  pour 
fe  porter  à fa  nn  , fans  que  par  effeét  elle 
foit  necelfitée  à l’vn  ou  à l’autre. 

Si  donc  nous  conlîderons  la  liberté  dans 
fa  fource,  c’ell  à dire,  dans  cette  faculté  de 
l'ame,  que  nous  appelions  volonté  , aupa- 
rauant  qu’elle  s’engage  à quoy  que  ce  foit, 
ou  qu’elle  fe  mette  en  beiogne  \ nous  di- 
fons  qu’elle  eft  véritablement  libre  8c  mé- 
rite le  nom  de  liberté , entant  que  la  liber- 
té cil  oppofoeà  la  contrainte,#  que  celle- 
cy  eft  l’ ennemie  formelle  de  celle-là. 
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Et  comme  l’vn  des  oppofeznepeut  ia- 
mais  eftre  l’autre, & qu’il  répugné  que  le 
noir  foie  le  blac,  que  le  chaud  foit  le  froids 
il  répugné  pareillement  que  ce  qui  eft  libre, 
ioit  neccll'aire  de  necellité  de  contrainte* 
Car  la  neceffîté  n’aiamais  droi&de  choi- 
fîr,elle  n’a  qu’vn  chemin,  ouuert  qu’il  faut 
fuiure  neeeüaiiement. 

La  liberté  au  contraire  a droid  de  ba- 
lancer,de  choifir,  d’accepter  ou  de  refuferr 
bref  de  fc  délibérer  à ce  qu’elle  veut.  Mai* 
fi  nous  la  voulons  confidererdans Tadion, 
dans  1 cmploy  & dans  l’exercice,  pour  lors 
elle  peut  eftre  partagée  en  liberté  de  con- 
trariété & liberté  de  corltradidion. 

La  liberté  de  contrariété  , eft  pouuoir  de 
deux  chofcs  contraires  offertes  à la  liberté 
de noftre- choix  en  mefme  temps,  accepter 
l’vne&  refufer  l'autre.  C’eftainfî  quece- 
luy  auquel  vous  prefèntezdeux  boettes  bië 
fermées  , en  l’vne  defqueîles  eft  du  plomb 
& en  l’autre  de  l’or  de  pareil  poids  , mar- 
chande long-temps  auparauant  de  fe  re- 
foudre & fè3eterminer  à l’vne  oul’autre,& 
qu’en  fin  apres  auoir  bien  cor.fulté  de  part 
& d’autre,  il  le  refout  à prendre  l’vne  & re- 
buter l’autre,  ne  les  pouuant  accepter  tou- 
tes deux. 

Cea’eft  pas  fans  raifon  que  cette  liberté 
eft  appellee  chez  JesPhilofophes, liberté  de 
contrariété  , lorsque  de  deux  chofe.s  con- 
trairesellc enrebure  L’vne  & accepte  l’au- 
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ire.  le  dis  contraires , non  par  la  nature 
(car  l’or  n’eft  pas  proprement  contraire  au 
plomb,les  fubftances  ayans  cela  de  pro- 
pre,qu'elles  ne  font  pas  contraires  les  vnes 
aux  autres, n’y  ayant  que  les  qualitez',  c’efl 
à dire, des  (impies  accidcns,  qui  portent 
cette  limée  & cette  marque  , comme  la 
- chaleur  & la  froideur  ) mais  par  accident 
feulement,  en  ce  qu’eflans  offertes  à voffre 
choix, vous  ne  pouuez  les  auoir  toutes 
deux  en  mefme  temps. 

Et  parce  que  les  contraires  ont  cela, 
qu’ils  ne  peuuent  en  mefme  temps  &fous 
m'efmes  circouftanccs  fe  rencontrer  en  vn 
mefme  fuiet»  aufli  difons-nous  ces  deux 
boettes  aucunement  contraires  à voflcc 
efgard,puis  qu’il n’eft  pas  en  voffrepuif- 
fance  de  vous  les  acquérir  toutes  deux  en 
mefme temps,& par  vne feule  acceptation. 

L’autre  liberté  eft  appellêe  liberté  de 
contradi&ion.  Celle  - cy  cil  differente  de 
l’autre  ,.en  ce  que  celle-là  auoit  deux  cho- 
fes  pour  obietde  fon  choix  , à l’vne  ou  à 
l’autre  defquelles  elle  fepouuoit  détermi- 
ner. C’eft  ainfi  que  de  deux  œufs  qu’on 
vousprefente  pour  en  prendre  l’vn,  & laif- 
fer  l’autre  à celuy  qui  cfè  auprès  de  vous, 
vous  prenez  celuy  que  vous  eftimez  le  plus 
frais:  voila  vne  liberté  de  contrariété. Mais 
depuis  que  vous  auez  choifi  celuy  qui  vous 
plaift,nous  difons  que  cet  autre  qui  mange 
auec  vous  n’a  plus  cette  liberté  de  con- 
ra  rie  té,  parce  qu’il  ne  peut  plus  choifir , & 
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qu’il  n’y  a plus  pour  luy  qu’à  fe  refcudre 
de  laifler,ou  de , prendre  l’œuf  que  vous 
auez  laiflé  dans  le  plat. 

Cette  forte  de  liberté  à fon  efgard  s’ap- 
pelle liberté  de  contradiction *;  La  raifon 
de  cecy  eft  que  toute  contradiction  confï- 
fteà  faire  ou  ne  faire  pas  àl’efgard  d’vnc 
mefrne  chofe  : exemple,  de  manger  ou  ne 
manger  pas , de’marcher  ou  de  ne  marcher 
pas , aymer  ou  ne  point  aymer. 

En  fin  la  liberté  de  contradiction  n’a 
qu’vn  obiet  fur  lequel  elle  s’employe,  & 
parce  qu’elle  ne  peut  agir  à l’efgard  de  cet 
obiet  qu’en  deux  maniérés  , la  première, 
entant  qu’elle  peutl’accepter:  la  fécondé, 
entant  qu’elle  peut  le  rebuter,  qui  font 
deuxaCjtes  qui  fe  contredifent  3 delà  vient 
que  la  liberté  qui  fetrouucen  cette  prefle, 
eft  appellée  liberté  de  contradiction. 

La  liberté  donc  pure  & véritable  d’vn 
agent  libre  confifle  proprement  dans  l'in- 
différence, c’eft  adiré,  àfairevne  chofè 
ouvne  autre,  fuppofé  que  toutes  les  cho- 
fes  requifes  de  part  & d’autre, à l’e^ard 
de  l’agent , fe  trouuent  à fon.choix  & à fa 
bienfceance  ; De  manière  qu’il  foit  affran- 
chi de  toute  crainte  & necefîité  exté- 
rieure j Bref  qu’il  11e  puiffe  déterminé  eftrc 
à l’vne  ou  à l’autre  que  par  foy  mefrne. 
C’eft  par  cette  liberté  que  celuy  qui  fc 
trouue  dans  vn  jardin,  dans  lequel  il  y a 
plusieurs  belles  allées,  en^hofit  l’vnc 
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pour  le  diucrtiflemem  de  fa  promenade, 
pluftoft  que  1 auue. 

La  liberté  regarde  nccefTairement  les 
moyens  diffeiens  propofez pour  arriuer  à 
vue  fia,  ou  la  fia  me  une.  Si  le  bien  & le 
mal  l’ont  confluerez  comme  fins  differen- 
tes,en  ce  cas  nous  ne  lommes  pas  libres 
<le  cette  liberté  que  nous  auons  appellée  de 
contrariété  ou  de  contradiction. 

De  contrariété  , parce  que  nous  nous 
portons  necefiaircment  au  bien,  & non  pas 
au  mal,  entant  que  mal , mais  feulement 
entant  qu’il  a apparence  de  bié.  C’cft  parce 
motif  que  le  furieux  qui  fe  donne  la  mort, 
que  nous  pouuons  dire  eflre  le  mal  le  plus» 
grand  de  tous,  { félon  la  plus  part,  ) eftime 
pourfuiure  le  bien , fcperfuadant  qu'il  n’y 
a point  de  plus  grand  bien,  pour  luy,que  la 
mort  qu’ii  recherche.  Voila  comme  le  mal 
pour  fe  faire  rechercher,  eft  obligé  de  pre- 
dre  le  mafque  & l'apparence  du  bien. 

De  contradiction  à l’efgard  delà  fin. Car 
fuppofi:  que  le  bien  foie  coaiiu,comme’vn 
bien  nauuerainement  bon  en  toute  fan 
cftendué,  ou  comme  la  feule  félicité  pro- 
pose à noftre  conqueftc , nous  ne  la  fçau- 
rions  haïr  & rebutter  en  qualité  de  bien  j 
mais  feulement  fous  quelque  autre  pretex- 
tequi  luy  donne  vne  apparence  de  mal. 

Telle  eft  la  gloire  eternelle  propoféc  au 
Chreftien,  pour  laquelle  il  ne  peut  con ce— 
uoir  de  l’aueijioa , s’il  ae  luy  prefte  le  maf- 
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que  & l’apparence  du  mal , â fçauoir  la  «ii£- 
ncuité  d’y  ariiuer  par  les  croix  & les  efjpi- 
lies.  Voila  vn  motif, vn  prétexté,  vn  phan- 
toiinc  , fous  l’horreur  duquel  il  parle  ce  la 
gloire  promife  , non  comme  d’vn  bien, 
mais  comme  d’vn  mal  fafeheux  & infupor- 
tableà  la  delicatefl'e  d’vnfens  & d’vne  con- 
cupifcencc  aiguifêedans  la  trempe  des  vo- 
luptez  mondaines. 

Qifelle  efldonc  la  liberté  deNiomc , me 
direz-vous,  puis  qu’il  11’a  pas  la  liberté  de 
contrariété  ny  de  cocradi&ion  pour  la  fin  ? 
le  vous  rcfpondra  y que  fa  liberté  eft  pro- 
prement à raifon  des  moyës  qu’il  faut  pré- 
are  & choifir  pourarriuer  à vnefin  i appel- 
iez moyens , parce  qu’ils  fie  trouuent  entre 
l’homme,  comme  pofe  dans  le  terme  de  de- 
part  & le  premier  pas  du  chemin  qu’il  doit 
faire;&  la  fin,come  le  terme  du  repos  , au- 
quel eftant  paruenu  ileeflède  trauailler. 

Et  parce  que  les  moyens  de  faire  vne 
chofe  font  en  grand  nombre  , & qu’vii 
homme  peut  aller  de  Paris  à Lyon  par  des 
voyes  & des  chemins  prés  qu’innombra- 
bles i C’eft  ce  qui  fait  dire  aux.  Theolo- 

fiens  que  l’homme  n’eft  pas  libre  à l’efgard 
e fa  fiu  , parce  qu’il  la  pourfuit  toufîours 
fous  l’image  du  bien , vray  , ou  apparentj 
mais  feulement  à raifon  des  moyens  & des 
fentiérs  differents  , qu’il  peut  choifir  in- 
differenment  , pour  arriuer  au  but  où  le 
porte  le  panchant , & le  cours  de  fon  ia- 
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jlination  , qui  pltctonfiours  ( comme  il  a 
elle  dit)  du  ccfté  le  plus  dclirable,  en  vn 
mot, du  cofté  du  bien,vray,  ou  apparent. 

Mais  pour  auoir  dit  que  la  liberté  a Ton 
throfnedans  la  volonté  i cela.n'empefche 
pas  qu’elle  ne  dépende  en  paitie  de  l’en- 
tendement , parce  que  l’a&ion  du  choix 
c fl  toujours  mellangée  du  concours  de 
l’vnc&:  de  l’autre  de  ces  facilitez.  Puifque 
pour  vouloir  & préférer  vue  chofe  à vne 
autre,  il  faut  fuppofer  neccflairement  la 
connoillance  & la  lumière  de  l'entende- 
ment. 

VOLONTAIRE  , INVOLONTAIRE 

Bien  que  le  volontaire, & l’inuolontaire 
lémblcnt  eflre  des  ennemis  contraires 
éc  oppofez  qui  fe  veulent  efgorger , fi  eft- 
ce  qu’ils  partent  d'vne  mefmc  caufc  , &c 
ont  elfcc  portez  dans  vn  mefme  ventre, 
puifque  la  volonté  eft  la  nrere  du  premier 
qu’elle  enfante  auec  ioye  ,&  que  l’autre  ne 
peutpafler  que  pour  l’enfant  de  fes  dou- 
leurs & de  fa  propre  auerfion. 

C’eftainli  que  la  volonté  du  marchand 
pour  efehapper  la  tempefte , iette  fa  mar- 
chandife  dans  la  mer , comme  pour  appar- 
ier la  rage  des  flots  contre luy  mutinez,  & 
que  la  volonté  de  cette  femme  enyurée  du 
vin  de  la  volupté  , chez  le  Poète,  qui  fuit 
malgré  elle  vn  chemin  qu’elle  voudroit 
bien  ne  pas  tenir,  nous  donne  vn  tefmoi- 
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gnagede  fa  propre  contradi&iô,puifque  ia 
volonté  en  cette  prefle  fe  trouue  dans  vnc 
telle  angoilfe  , qu’elle  ne  veut  pas  propre - 
met  ce  quelle  veut.  Qje  s’il  uous  eft  permis 
défaire  vn  pas  plus  auant,PApoftre  ne  nous 
enfeignera-t’il  pas  qu’il  ne  fait  point  le  b:ê 
qu’il youdroit  faire,  & opéré  le  mal  qu’il 
nevoudroit  pas  j & partant  nous  pouuons 
dire  que  la  volonté  eft  vue  femme  grofle, 
dont  les  couches  ne  sot  pas  toufiours  for* 
tunées  & bié-heureufes  , puifqu’aux  defpcs 
defes  propres defirs&plus  tédres affe&iôs, 
elle  pied  quelquefois  le  couteau  à la  main 
pour  fe  l’appliquer  fur  le  vif,&  par  vne  vo- 
loté  inuolôtaire , mettre  auiourvn  Cefar 
qu’elle  peut  appeller  l’enfant  de  fon  marty- 
re.Mais  corne  les  chofcs  contraires  s’e  • pif. 
quent  les  vnes  les  autres,  & que  l’vne  d’en- 
tre-cllesayant  vn  eftre  négatif,  & l’autre 
pofitif  , il  faut  toujours  examiner  celle 
dont  la  confiftace  eft  ferme , folide  & pofi- 
riue  , pour  rendre  vn  iugemét  plus  fain  de 
fon  oppofée, voyons  ce  que  veut  direvo- 
1 o4i taire, afin  que  pat  l’intelligence  de  ce- 
luy-cy,il  ne  faille  adioufter  qu’vue  feule 
négation  pour  l’intelligence  de  l’autre. 

Ariflote  en  fait  de  deux  fortes,  l’vnpro- 
pre-&  referrè  , l'autre  impropre  & diffus*, 
celuy  - cy  veut  dire  autant  que  faire  vne 
choie  de  plein  gré  , auquel  cas  ce  mot  de 
volontaire  eft  commun  à l’homme  & àla 
brute, & enueloppc  deux  chofes  en  foy  5 la 
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première  eft  vn  principe  intérieur,  adhè- 
rent à la  naturede  lathofe  qui  femeut 
La  fécondé  eft  vne  elpecedc  connoiflan- 
ce  , par  laquelle  la  chofe  meuë  le  porte  à la 
recherche  d vn  obietpluftoft  que  d’vn  au- 
tre. C’eft  ainli  que  le  chié  préférera  vn  mor- 
ceau de  viande  à vn  morceau  de  pain. Et  bië 
que  les  chofes  pefantes  foiét  meuës  & por- 
tées à leur  centre  par  vn  principe  intérieur, 

C\  eft-ce  qu’o  ne  dira  pas  pour  cela  qu’elles 
foiét  mcuês  volontairemct,  ou  de  bon  gré, 
parle  defaut  de  cônoiflance  , dot  elles  l'ont 
proprement  & formellement  deftituèes. 

v Donc  pour  définir  cette  forte  de  volon- 
taire , il  faut  dire,que  c’eft  ce  dont  le  prin- 
cipe eft  caché  dans  le  fubiet  qui  connoift: 
parfai<ftement,ou  imparfai<ftemët,Ia  chofe 
à laquelle  il  fe  porte  & s’achemine  : c*cft 
ainli  que  le  chien  de  chafle  conduit  par 
fon  propre  fentiment, eft  porté  à reprendre 
fes  voyes,lors  que  le  gibier  rufé  luy  a don- 
né le  change  pour  le  fiarrafler  & luy  faire 
perdre  lès  forces. 

Le  volontaire  propre  & referre  dans  la 
feuerité  des  réglés  d’vne  bonne  Philofo* 
phie , ne  peut  appartenir  qu’à  l’homme  , & 
îè  trouue  definy  endifant,  que  c’eft  ce  dont 
le  principe  eft  intérieur  au  fuiet  agilTant 
auec  vne  parfaite  connoifl'ance  de  la  fins 
donc  comme  les  brutes  fe  lailfent  guider 
par  les  chofes  prefentes  & paflageres,  fans 
qu’on  puiflc  dire  ny  mettre  en  fait  qu’elles 
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Gaffent  choix  d’vne  fin, ou  la  prefcrét  a vue 
autre,  par  vue efle&ion  raifonnée.  De  la 
vient  auffi  que  la  connoiffance  par  laquel- 
le le  chaffeur  & & le  chien  pouluiuenr  tous 
deux  le  mefrue  gibier , ell  bien  differente 
l’vnede  l’autte,  celuy.laen  fçait  la  raifon, 
qui  eft  de  l’employer  à fon  vfage  , d’en  fe- 
itoyer  fes  amis , d'en  faire  des  prefens  , Sc 
en  tirer  quelque  vtilité  particulière  outre 
le  diuertiffement  de  la  chaffe. 

Outre  la  raifon  de  la  fin , il  connoift  en- 
cores  tous  les  moyens  d’y  paruenix  , qu’il 
ordonne  & lie  les  vns  aux  autres  , comme 
de  dreffer  des  toiles  au  fimglier  , deluy  re- 
dredes  piégés  , couurat  vnefoffe  profonde 
de  rameaux, de  paille, & d’vn  peu  defumier, 
démettre  des  fufiliers  fur  les  aduenuës  , 6c 
le  pourfuiure  en  cores  auec  fa  meutte. 

Au  lieu  que  le  chien  n’a  pour  motif  de 
fa  chaffe,  que  laprilèdu  gibier,  c'eft  vnc 
choie  prelente  qui  l’anime  dans  le  cours 
de  fa  pourfuitte  , mais  cette  inquiétude  qui 
le  trauaille,  ignore  la  raifon  & le  motif  de 
la  fin.  Aufiï  eft-ce  vninltind,  ou  pluftofl: 
vne  antipathie  particulière  qu’il  a contre 
laproye,qui  l’engage  à cette  petite  guerre, 
cju’vn  motif  concerté  & délibéré  : donc 
comme  il  ne  cônoiil  pas  la  raifon  de  fa  fin, 
mais  la  fin  feulement  entant  qu’obiet  pre- 
fent  capable  d’efehauffer  6c  d’irriter  fon  ap- 
petitiaufii  ne  connoift-il  pas  le  choix  , non 
plus  que  la  liaifon  des  moyeus  qu’il  con- 
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uient choifir  entre  placeurs,  & qu'il  faut 
cnchaifnerles  vns  aux  autres  , dans  le  def- 
feindeles  faire  reiifsir  heureufement  à la 
fin  propofec. 

Delà  vient  que  les  enfans  qui  n’ont  pas 
encores  l’vfagc  d’vne  faine  raifon , ne  font 
pas  des  aftes  proprement  volontaires. 

Ce  n’eft  pas  au/li  que  toute  chofe  volon- 
taire fuppofe  toujours  l’afte  formel  Sc 
précis  delà  volôté,puifqne les  pechez  d’o- 
mifliô,  pour  eftre  vne  ceffation  d’afte  plu- 
toft  qu’vn  a<fte  formel  de  la  volôté,ne  Iaif- 
fentpas  d’eflre  pechez  : & parce  que  nous 
auôs  expliqué  cette  difficulté  dans  noftre 
Théologie  François,  le  curieux  ypourra 
cofulter  eeque  nous  en  auons  remarqué. 

Si  dons  le  volontaire  en  l’homme,  pro- 
prement Sc  formellement,  eft  l’a&e  inté- 
rieur qu’il  produit  auec  vue  connoiffance 
parfaite  de  la  fin , il  s’enfuit  que  l'inuolon- 
taire  fera  l’afle  que  fa  volonté  produira 
dans  vne  ignorance  de  la  fin  pourfuiuic, 
d’où  vient  que  tout  pécheur  eft  appelle 
ignorant.  Et  parce  que  dans  le  mefrae 
Traitté  des  pechez  nous  auons  explique 
toutes  les  efpeces  d’ignorance,  capables  ou 
incapables  de  péché  , nous  ne  nous  enfon- 
cerons pas  icy  dans  vne  matière  qui  tire- 
toittrop  de  fuite  apres  elle. 

Enfin  bien  que  les  aftes  inuolontaijres 
que  nous  aupns  produits  pour  exemples, 
forêt  îneflcz  d’vn  certain  a<fte  qui  fait  que 
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la  volonté  fedcmenc,&  veut  en  quelque  fa* 
çon  ce  qu'elle  ne  veut  pas, h eft-ce  que  cet- 
te maniéré  de  parler  elt  impropre , par  ce 
qu’il  n’y  a point  d’ate  en  l’hôme  qui  foit 
propremétinuolontaire,  que  ce  qu’il  fait 
par  vn  principe  intérieur  dans  le  teps  qu’il 
agit  à l’aueugle,&  que  furpris  des  tenebres 
de  l’ignorance  ou  de  la  pallîô,il  ne  cônoifl 
pas  parfaitement  l’obiet  qu’il  pourfuit , ou 
la  raifon  delà  fin  pour  laquelle  il  agit. 

le  dis  en  l’homme, afin  qu’on  ne  prétende 
pas  qualifier  de  ce  tiltre  les  a&ions  natu- 
relles & ordinaires  des  brutes , meuês  & 
conduites  par  le  motif  de  leur  inflint.  Il 
cft-  vray  qu  a le  prendre  fur  ce  pied, la  plus 
part  des  nommes  brutaux  & approfondis 
dans  l’abyfme  du  fens  8c  de  la  volupté  , fe 
gcuuernans  plus  parla  partie  animale  que 
par  laraifonnable  , pourroient  à raifon  de 
leur  ignorance  eftre  foubçonnez  de  ne  fai 
rc  que  des  aftions  inuolontaires , & par- 
tant excufables  en  quelque  façon  : mais 
qu’ils  fçaehent  que  cette  demie  volute  par 
laquelle  ils  coopèrent  au  mal,  fufiit  pour 
les  rendre  toutes  criminelles. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  fi  l’homme  coa- 
noiffoit  Dieu  parfaitement,  & autant  que 
l’efprit  bié-heureux  le  çeut  connoiftre , 8c 
que  d’ailleurs  il  connut  le  mdpris  qu’il 
deuroit  faire  de  toute  autre  chofe,  &mef- 
me  defon  interell  propre  & perfonnel  , à 
comparaifon  de  celuy  de  Dieu  & de  fagloi- 
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re, quelque  liberté,  & quelque  choix  du  bic 
ou  du  mal  qu’il  eut  entre  les  mains, fuppofe 
cette  grâce  a&uclle , il  ne  pecheroit  point, 
cftât  certain  que  de  deuxbiens  dont  l’vn  efl 
grand  & l’autre  petit , rie  ne  pourroit  l’em- 
pcfcher  , que  Ton  propre  poids  ne  le  portail 
au  grand  par  Ton  inclination  naturelle  , & 
ne  regardai!:  le  petit  comme  vne  elpece  de 
mal  à comparaifon  de  l’autre,  c’eft  a due, 
defe&ueux  & eftropié  en  quelque  manière, 
8c  par  côfequent  mauuais  en  quelque  faç  5. 

Si  donc  nous  voulons  nous  guérir  du  pe- 
chcjcommcnçons  à nous  guérir  de  l’igno- 
rance, & prions  la  Sapience  incarnée  de 
nous  en  fournir  les  remedes,  puifqu’elle 
nous  cfclaire  bien  plus  par  les  rayons  de  fa 
grâce,  que  par  tous  les  flambeaux  de  la  lu- 
mière naturelle,dont  les  plus  grandes  clar- 
tez  ne  feruent  d’ordinaire  qu’à  confondre 
nos  pas,  & pecipiter  noftre  cheute. 


NECESSITE’  ET  NECESSAIRE* 

/ 

IA  neceflitê  à I’efgard  du  fubiet  eft  vne 
u loy  à laquelle  lien  ne  relifte.  Et  parce 
que  nous  la  connoiftrons  mieux  par  l’ex- 
plication du  mot  denecelTairc. 

Nous  difons  qu’vne  chofepeut  eftre  ne- 
ccflàiredenecefîité  limple,  abfolué  & im- 
muable i c’eft  par  elle  qu’il  eft  necelTairc 
que  Dieu  foit. 

Ou  de  neccflité  de  violence  & de  cou- 
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uaiiitc  qui  procède  d’vn  principe  exté- 
rieur i c’eftpar  elle  que  le  criminel  entre 
les  mains  des  Archers  fe  voit  entraifner 


par  force  dans  vne  Conciergerie, 

Ou  de  neceflitéde  condition  j d’ou  vient 


que  fuppolé  la  connoiflance  de  Dieu,  nous 
fournies  obligexde  l’aymer. 

Ou  de  neceflitc  de  moyen  , telle  cft  la  ne*- 
cdlîtédela  grâce,  au  refpe&de  la  gloire, 
comme  le  feul  3c  ynique  moyen  de  noftrc 
là  lut. 


Ou  de  nece/fitê  de  précepte , lors  qu'il  j 
a loy  & commandement  précis  de  faire 
quelque  chofc, comme  de  ieufncr  en  temps 
de  Carefme,&  d’entendre  la  Mcflc  au  iour 
du  Dimanche  s’il  n’y  a exeufe  légitime. 

Ou  de  necellité  d’adte,c’eft  à dire, de  fai- 
re & d’accomplir  la  chofe  ordonnée 
comme  d’eftre  baptile  pour  eftrefils  adop- 
tif de  la  gloire. 

Ou  de  necellité  d’approbation,  c’eft  à 
dire  , d’approuucr  vne  chofc , & ne  la  pas 
condamner?  comme  le  célibat  & laprofef- 
lion  Monaftique. 

Ou  de  necellité  de  bien-feancc , comme 
de  reccuoir  ciuilement  & favorablement 


celuy  qui  nous  vilite  par  honneur. 


ACTION  HVMAINE. 


TOutcs  les  a&ions  que  nous  remar- 
quons en  l’homme  ne  font  pas  hu- 
maines pour  cela.  Ccllcs-cy  font  toujours 
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accompagnées  de  la  ration. Les  autres  font 
ou  purement  naturell  es , comme  dormir,, 
ou  en  partie  naturelles  & morales,  comme 
de  fe  promener  pour  la  fanté  , ou  de  man- 
ger de  cette  viande,  & non  pas  de  celle-là, 
parce  qu’elle  peut  nuire  à la  fante , quoy 
que  d'ailleurs  elle  foie  fort  delrcicufe. 

Les  a&ions  humaines  & morales  font 


ou  commandées,  ou  produites  par  la  vo- 
lonté,celles-là, & celles-cy  s’accordent  en 
ce  qu'elles  font  volontaires  » 8c  different 
eneeque  les  allions  commandées,  pour 
recormoiflre  8c  releuer  de  l’empire  de  la 
Volonté,  ne  lailfent  pas  de  recounoiftrc 
vne  autre  faculté  pour  principe  prochain 
de  leur  aéte.  C’eftainfi  que  l’adlion  de  la 
main  qui  eferit , releue  prochainement  de 
cette  faculté  motrice  qui  eft  en  cet  organe 
8c  reconnoit  la  volonté  pour  fon  principe 
fouuerain,mais  efloigné. 

Les  produites  au  contraire , partent  im- 
médiatement de  la  volonté  , comme  l’a- 
mour & la  haine.  Pour  ce  qui  peut-eflre  de 
ccs  dernieres  adlions  propres  & formelles 
à la  volonté, ie  veux  dire,  qui  n’ont  pas  be„. 
foin  de  faculté  moyenne  & fubfidiairc 
pour  feproduire,  elles  fe  reduifent  à trois, 
vouloir, vouloir  la  fin,  8c  jouyrde  la  fin, 
que  nous  appelions , volonté  , intentioaj 
fruit  ion. 
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VOLONTE*  O V VOLITION, 

PRVITION  ET  INTETION. 

LA  volonté  s’achemine  au  bien  foubs 
trois  regards  differents  , qui  font  ces 
trois  partitions. Si  entant  que  bon,c’eft  yo* 
lonté  ou  piuftoft  volition  > fi  entant  que 
bonté  derniere,en  la  pofl'eÆonde  laquelle 
elle  fe  repofe  & borne  fa  carriere,c’eft  frui- 
tion  , & iouyfl’ancc  ( d’où  yicntque  l’?ragc 
fe  dit  proprement  des  fins  moyennes  &non 
pas  de  la  dernicre  : celuy-là  n’eftant  autre 
chofc  que  l’application  conucnable  des 
moyens  à la  fin  que  nous  nous  propofons) 
& intention  lors  que  foubsvn  certain  or- 
drc'de  moyens  & de  circonftauces  reiglées, 
elle  fait  cftat  de  s’acheminer  à la  dernière 
fin.  Tel  eft  le  deffein  & l’intention  de  celuy 
qui  pour  aller  de  Paris  à Rome,  fait  eftat 
a y aller  par  la  route  de  Venjfè  piuftoft 
que  par  celle  de  Prouence. 

L’intention  à proprement  parle'*, eft  l’a- 
ftede  noftre  efprit  par  lequel  il  fe  porte 
& s’applique  à quelque  chofe  , l’suaricieux 
ne  trauaille  que  pour  gaigner  : voila  toute 
fon  intention  ,ie  veux  dire  l’employ  de 
fon  efprit. 

Quelquefois  auffi,l’intention  s’attribue 
improprement  à l’obiet  pourfuiuy  par  no- 
ftre defir,  d’où  vient  que  l’argent  peut  eftre 
appelle  le  but  & l’intention  de  l’auare. 

Intention,  chez  le  Logicien,eft  formelle 
première,  & formelle  fécondé.  La’formellc 
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première  cft  fade  de  rentendemétpar  le- 
quel d’abord  nous  cônoifl'ons  l’obict  qui 
nous  cft  prelènte,  foit  vne  pierre  , vu  home 
ou  vn  arbre  , donc  l’image  fe  forme  en  no- 
itie  efprit , par  La  prefencedcl’obiet. 

La  formelle  fécondé  , cft  la  reflc&ion 
que  fait  noftreefpric  fur  cette  mefme  idée 
ou  image,  qui  d’abord  nous  figure  l’obiet 
prefenté. 

L’intention  dans  les  chofes  moralcs-eft: 
la  raifon  pour  laquelle  nous  faifons  vne 
chofe  ; doù  vient  que  parlant  de  ce  quia 
cité  fait  par  quclqu’vn  , nous  difons  qu'il 
auoit  bonne  ou  mauuaifeintenrion. 

Cette  intention  eft  actuelle, ou  habituel- 
le, ou  virtuelle. 

L’intention  a<ftuelie,eft  l’adle  par  lequel 
ooftre  elprit  fe  porte  prefentement  & 
a&uellcmcnt  à ce  que  nous  faifons , fans  fe 
diuertir  ailleurs  j tel  cft  ceîuy  qui  ioüe  du 
luth  , parce  que  fon  intention  n eft  autre 
prefentement,  que  de  ioüer  du  luth  & de 
j enfer  a ce  qu’il  fait. 

L’habituelle  cft  celle  qui  Ce  forme  en  nous 
parla  répétition  depluheurs  a<ftes  fouuen- 
tefois  reïterez  i d’où  vient  que  celuy  qui 
ioiiedu  luth,  peut  eftre  tellement  habi- 
tué, que  fes  mains  ne  lairrontpas  de  tou- 
cher vne  piece  aucc  air  & mefure  , quoy 
que  fon  elprit  foit  diuerty  ailleurs. 

La  virrucllc.  eft  celle  qui  femble  confcrj 
üer  en  tores  la  vertu  de  l’intention  a<ftuçlle 
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qui  l'a  précédée  il  y a défia  quelque  temps: 
telle eit  l’intention  du  Preftre  qui  fort  de 
Ion  logis  , pour  s'en  aller  à l’Eglilè  bapti- 
fer  vn  enfant  & qui  neantmoins  fc  trou- 
liant  diuerty  , penfe  à autre  ehofe  , lors 
qu’il  proféré  les  paroles  Sacramentales.' 
Cette  intentiô  toute  imparfaite  qu’elle  eft 
à comparaifô  de  l’a£luelle,ne  laiüepas  d’e- 
ftre  valide  , parce  quelle  eft  côme  vn  écou- 
lement & vne  emanatiô  de  l’afte  prochain, 
qui  feperpetuë&  feconferue  aflezde  ver- 
tu & d'efficace  pour  operer  la  chofe  qu’eflc 
fait  > mais  l’habituelle  ne  fuffit  pas. 

ELECTION. 

L’Eledlion , félon  Ariflote,  cftl’a&ion 
de  la  volonté,  pelle rieu re  & immédiate 
au  confeil,ou  à la  deliberation  dans  nollrc 
entendement.  Mais  pour  l’exprimer  plus 
clairement, cen’ell  autre  choie  que  le  choix 
& la  preferacetque  nousfaifons  d’yne  cho- 
ie à vn  autre,  fuppole  qu’elles  foient  tou- 
tes deux  en  noftre  puiftance.  D’où  vient 
que  celuy  qui  trouueroit  deux  facs  , l’vn 
plein  de  doubles , & l’autredepiftolcs,  pre- 
fereroit  celuy-cy  à celuy-là  , & fe  charge- 
roitd’er  autant  qu’il  pourroit  & non  pas 
de  cuire. 

L’eledtion  ne  regarde  proprement  que 
les  moyens  & non  pas  la  fin  finon  d’vn  fé- 
cond regard, entanr  que  ceux-là , nous  cô- 
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duifent  à celle-cy.  C’elt  ainfi  que  le  panure 
voyageur choifit  Ja  voyedu  coche  ou  du 
meflfager  pour  s'en  aller  de  Paris  à Lion  , 
mais  il  ne  choifit  pas  la  ville  de  Lion, 
quidoit  cfhelafin  de  Ton  voyage. 


CONSENTEMENT. 


$ 


LE  conrentement  cft  vn  a&c  de  la  vo- 
lonté pofterieur  à l’efleclion  , qui  fait 
qu’ap  res  auoir  bien  pelc  de  part  & d’aune, 
quelle  cft  la  voye  plus  commode  du  che- 
ual  ou  du  coche,  l’infirme  conclud  àcclle- 
cy.  Conclufion  qui  à raifon,  de  foy  eft  dire 
cfie&ion,&  fe  trouuc  en  mefme  temps  fai- 
llie d’vnfecond  adie  appelle  confentemenr, 
qui  met  vncloud  à la  roue  de  la  volonté, 
pour  l’arrefter  &:  la  déterminer  certaine- 
ment à telle  chofe. 


CONSEIL  OV  DELIBERATION 


ET  parce  que  pour  tirer  pays,  & s’ache- 
minera la  fin  que  nous  nous  fommes 
propofez  , il  fe  trouue  des  chofes  entre 
deux,dont  la  nature  eft  fragile  ,inconftan- 
tc,  variable  & fuiette  à mefeonte  , toute 
la  difficulté  fe  trouue  dans  l’elloignemcnt 
de  ces  deux  extremesjde  la  volonté  com- 
me fuiet  recherchanr,de  la  fin  commefeli- 
fité  recherchée  & defirée.  De  là  vient 
l’aftcdé  la  volonté  qui  fait  choix 
:onuenables } 6c  les  ordonne  les 
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▼ns  jyix  autres  pour  atteindre  & frapper  le 
dernier  but,ell  appelle  confeil  & delibera- 
tionjconfèil , parce  qu’elle  confulte  quel 
eft  le  plus  £l*ur  & le  plus  doux  » delibera- 
tion , parce  qu’elle  délibéré  & fe  refoult 
enfin  à l’vn  ou  à l’autre. 

Et  comme  la  recherche  tient  roufiours 
i’auant-gardedans  la  connoiflànce  , & que 
le  iugement , la  deliberation  3c  Patreft  font 
corps , d’armée  par  le  bel  ordre  eftably  en 
l’arrangamenr , difpofition  &fituationde 
moyens  propres  pour  paruenir  au  point 
d’vne  gioiieufe  conquelfe  i delà  vient  que 
les  deux  enfemble , la  recherche  & le  iuge- 
inent,  vnis  & conioints  , forment  vn  par- 
fait raifonnement  pratique,  meflangé  de 
volonté  & d’intelligence,  que  nous  appel- 
ions conlèiljlcquel  parfait  & accomply  de 
tous  points  , met  en  execution  les  moyens 
qu’il  a choifis&  iugcx  les  plus  conue-nables 
à fa  fin. 

Obferucz  qu’il  n’y  a point  de  delibera- 
tion pour  les  chofes  impo/fibles,  comme 
d’efcheler  le  Ciel  , non  plus  que  pour  les 
poflibles  qui  ne  font  pas  en  noftre  pon- 
uoir,  quoy  que  faifables  en  fa  puiflance 
d’autruy  : c’eft  ainfi  qu’il  n’eft  pas  en  la 
puiflance  des  Princes  temporels,  défaire 
▼n  Cardinal , & qu’il  n’y  a que  le  Sainft 
Pere  feul,  qui  ait  pomioir  de  conférer 
cette  cminentc  dignité» 
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PASSIONS  HVMAINES.  ' 

PAlfion  eft  vn  certain  nom  de  complain- 
te , qui  accufe  quelque  do/ilcur  &jfouf- 
france  au  fuiet  qui  en  c£t  atteint  & dénom- 
mé patient. 

La  fource  & l’origine  des  pallions  eft 
forrementenracinéecïans  l’appetit  fenfitif, 
fi  tendre  & fi  délicat  de  fa  nature , que  pour 
peu  qu’il  fioit  heurté , l’atteinte  en  elt  dou« 
loureufe  j ou  s’il  eft  retenu  en  fa  courte, 
dans  le  deflein  qu’ri  a d’auancer  , il  fait 
% r comme  les  petits  enfans , qui  fe  mettent  à 
pleurer,  fi  on  les  retient  par  la  manche, 
quand  ils  veulent  courir,  ou  fi  on  ne  leur 
met  à la  main  les  chofes  qu’ils  apperçoi- 
uent , dans  le  meûne  moment  qu’ils  les 
ont  dcfcouuertes. 

La. paillon  proprement  eft  vne  inclina- 
tion de  l’appetit  fenfitif  tendante  vers  le 
bien  , & vneauerfion  & vne  fuite  au  rc- 
Ipecft  du  mal  qui  le  menace. 

D’autres  ditent  que  c’eft  vn  mouuemenr 
de  rappeticatrrempé  de  volupté, lors  qu’il 
eft  conceu  pour  le  bien  , & de  douleur  à la 
rencontre  du  mal  : mais  en  l’vn  & en  l’au- 
tre il  y a d’ordinaire  du  trouble  , du  defor- 
dre quelque  maunais  arrangement. 

Les  Stoïciens  ont  condamne  toutes  for- 
tes départions,  & ne  leur  ont  pû  donner  de 
nom  plus  conucnable  félon  leur  do&ri- 
ne  feuere,  que  ccluy  de  maladies,  de  lan- 
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guetirs  & infîrmiccz  de  Pâme  , capables 
d’alterer  la  fanté,  &de  troubler  le  repos  de 
l’cfprit,  qu’ils  rouhaittoient  cnlaperfon- 
ne  de  leur  fage. 

Platon  Aridote,  & leur  feétateurs , les 
tiennent  indi (Fer entes, & ne  les  iugent  bon- 
nes ou  mauuaifes  que  par  leur  application. 
Si  la  fin  ed  iude  ,vcrtueufe  & louable,  les 
voila  bonnes  & en  creditjfi  reprochable, 
les  voila  mauuaifes  & condamnables. 

DE  L'AMOVR  ET  DE  LA 
H A Y N F. 

IL  femble  que  ce  foit  attacher  le  vifauec 
le  mort , ioindrela  lumière  auec  les  te- 
nebres , que  de  mettre  l’amour  & la  hayne 
l’vn  auprès  de  l’autre  j mais  comme  il  ne 
s’agift  icy  que  de  les  connoidre , nous  fe- 
rons comme  les  peintres, qui  par  la  meflan- 
gede  leurs  couleurs  obfcures  & lucides, ag- 
grcablement  temperées&  couchées  Evite 
proche  de  l’autre  , en  forment  leurs  plus 
belles  clarrez,&  tirent  du  fein  de  leurs  plus 
fombres  couleurs,  le  plus  grand  efclatdc 
leur  iour. 

L’amour  n’a  que  trop  de  fuiets  ponr 
n’edre  pas  edimé  le  prince  des  partions,  & 
bien  que  celles-cy  puifient  eftre  rangées 
fous  aeux  Capitaines  , le  concupifcible  Sc 
l’irrafcible  , comme  les  Lieutenans,  & les 
exécuteurs  de  lès  ordres  fouuerains  > C’eft 
toufiours  l’amour  qui  leur  donne  l’alar-. 
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me  Se  les  fait  battre  à la  campagne. 

Celuy-Ià  par  l’attraiélde  la  volupté,s’ad- 
uance  à vne  conquefle  dclicieufci  celuy-» 
cy  par  vn  amour  & intertfl  propre  Se 
perfonnel , recueille  & ramafle  Tes  forces, 
met  le  feu  aux  poudres  , fait  grand  fracas 
de  trouble,  de  noife  & de  tumulte,  plonge 
le  glaiuc  dans  le  fein  de  fes  ennemis, fe  cou- 
ure  depoudres  &deplayes,  fe  defehire  & 
s’enfanglantc;bref,ce  ne  font  que  menaces, 
furies  , foudres  & tonneres,  formez  en  la 
boutique  de  l’amour  propre  & perfonnel. 

Etparce  que  l’amour  en  qualité  de  Sou- 
verain, a plusieurs  feigneurics  Se  differentes 
dénominations  -,  tantofl  il  cft  appelle  ami- 
tic  , tantofl  dile£lion, tantofl  charitc:mais 
a bien  confidercr  ccstiltres  difirérens,  ils 
ont  tous  quelque  chofe  de  particulier. 

L’amitié  efl  proprement  vne  chofe  fixe, 
arreflèc  & permanente,tclle  qu’e/l  l’amitié 
des  gens  vertueux.  Amitié  rarement  con- 
patiblc  auec  l’interefl.  Celuy-cy  efl  vn 
fcandaleux  & vn  quereleux  , dont  le  de- 
hors Se  l’apparence  n’efl  que  ciuilité,com- 
plaifance  & carrefTes  j mais  il  n’a  dans  le 
cœur  que  perfidie, trahifon  & tromperie. 
Au  lieu  que  l’amitié  véritable  & folide,  efl 
vne  habitude  qui  tient  jyed  ferme  dans  le 
cœur , & qui  repofe  toufionrs  fur  le  cube 
de  la  vertu. 

L’amour  & la  diledlion  fe  prennentjpour 
des  a&es  paffagcrcs,  ce  font  des  portillons 
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dont  l’humeur  inquiété  & impatiente, ne  fc 
donne  ny  tréue  ny  repos  : c’eft  vne  flam- 
me efclatanre  qui  n’a  de  la  durée  qu’autant 
qu’il  en  faut  pour  en  faire  voir  la  lueur, 
mais  qui  fe  diilipe  au  moment  qu’elle  eft 
apperceuë. 

Demandez-Ie  aux  gens  du  monde,  de- 
mandez-le  à ces  gentilles  de  Cour, qui  por- 
tent des  flambeaux,  dont  elles  veulent  cm- 
brazerla  terre  des  cœurs, & qui  en  cetcftat 
pourroient  paflfer  pour  des  furies,  pluftoft 
que  pour  des  Dames  Chrtftiennes , n’c- 
ftoit  qu’elles  font  vn  peu  mieux  coiffées. 

Si  elles  vous  ouurentleur  fein, elles  vous 
feront  voir  dans  leur  cœur  vu  theatre  fè- 
crct,  fur  lequel  ce  ne  fout  qu’entrées  &c 
forties  continuelles  de  nouucaux  galands, 
conduits  fous  l’enfeigne  & la  difciplinc  de 
l’amour. 

La  charité  fc  prend  quelquefois  pour  l'a- 
ifte  & l’habitude  de  l’amour, mais  en  fa  pro- 
pre lignification,  elle  ne  parle  que  de  ce 
facré  commerce  qui  fè  pratique  entre  Dieu 
& l’ame  iufte,  par  le  minifterc  de  la  grâce. 

L’amour  le  définit  félon  quelques-vns, 
Vne  complaifance  du  beau  , eflrant  vray 
que  le  bien  eft  comme  îe  corps  luifant,  du- 
quel le  beau  ou  la  beaucé  eft  proprement 
le  iour  & l’efclat  ; & comme  l’amour  de  la 
terre  s’attache  plus. à la  fuperficie  & au  de- 
hors , qu’au  folide,qui  eft  le  vray  bien  , i’e- 
ftimetqu’il  eft  plus  à propos  de  l’occuper  à 
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vne  bagatcll^que  de  luy  donner  pour  em- 

ploy  vue  choie  de  confequence. 

La  dile&iÔ  fait  quelque  chofe  de  plus  que 
raraour,parce  que  celuy-cy  eft  vne  eftour- 
dy,  qui  fuit  le  premier  ardant,  & feu  follet 
qu'il  trouue  deuant  fes  y eux  i mais  celle-là 
fait  choix , & balance  les  chofes  auant  que 
de  conclure  marché. 

Saurdt  Denys  fait  de  cinq  fortes  d'a- 
mour, le  Diuin,  l'Angelique  , le  raifonna- 
ble  , l’animal  & le  naturel  j-lc  premier  en 
Dieu,  le  fécond  aux  Anges  , le  troifclme 
aux  hommes , lequatrielme  en  la  brute  , & 
le  dernier  aux  chofes  inanimées. 

Platon  en  fait  de  deux  fortes  en  l’hom- 
me , l’vn  véritable,  l’autre  faux  & baftard. 
Celuy-là  apres  vne  raifonnable  fpecula- 
tioude  la  beauté  des  chofes , nous  tranf- 
portc  comme  fur  vn  chariot  de  feu , en  la 
contemplation  de  la  Diuinité.  Celuy-cy 
enyuré  deconuoitife  & de  concupifcence, 
nous  renuerfedans  le  précipice  & l’abyfmc 
des  chofes  fcnfuelles. 

Saindt  Thomas  en  fait  de  deux  manières, 
amour  d amitié  , amour  de  conuoitife. 

Par  celuy-Ià,  nousaymons  autruy  pour 
fon  bien,  pour  fon  auantage  , & fa  propre 
confideration , fans  reflefchir  f.ir  noftrc 
inteteft.  Ceft  ainfi  que  l’homme  d’hon- 
neur regarde  fon  amy,pour  l’obliger  & luy 
faire  plaifir. 

Par  celu-ycy,no’  n’aymôs  autruy  que  pour 
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noftrefeulintcrcftperfonel  & pournoftre 
propre  auatage,  bref  pour  le  bien  que  nous 
en  attendons. C’eft  ainfi  que  la  plufpart  des 
valets  aimet  leurs  Maiftres,fous  l’efpcrace 
du  profit  qu’ils  en  attendét.  Pour  fçauoir  fi 
cet  amour  eft  en  crédit  dans  le  monde,il  ne 
faut  qu'ouurir  les  yeux  & fc  tafter  le  pouls. 

L’amour  a fes  caufes  & fes  raifons  par- 
ticulières par  lefquclles  il  fe  iultifîei  la  pre- 
mière eft  le  bien  ou  la  bontéj  la  fécondé  la 
beauté  :1a  troifiefme  eft  la  reflemblance. 

Si  donc  vous  l’interrogez  , il  vous  ref- 
pondra  qu’il  aime  le  bien , parce  qu’il  luy 
eft  conueuable , c’eft  vn  veftement  qui 
eft  fi  propre  & fi  iufte,  qu’il  femble  n’auoir 
efte  fait  que  pour  luy. 

Il  ayme  le  beau, parce  qu’il  eft  la  furface^ 
I’exterieur  & le  fignal  du  bien , & femble 
auoir  efte  pofé , comme  vnc  fcntinelie,ou 
pluftoft  vn  guide  fur  les  aduenuëe  de  nos 
fens,  pour  nous  conduire  comme  par  la 
main  en  la  iouïïTancc  & pofiefllon  du  bien. 

Enfin  il  aime  fa  reflemblance, parce  que 
l’amour  de  nous-mcfmes  eftant  naturel,  il 
femble  que  le  premier  pas  qu’il  doiuefaire 
en  fuite  , foit  de  s’auancet  à la  chofc  qui 
nous  redemble  le  plus, & par  cette  reffem- 
blancc  eft  en  quelque  façon  vn  autre  nous- 
mefmes.Ce  qui  fedoit  entendre  de  la  Sym- 
pathie d’humeurs, & d'inclinatiôs,  & quel- 
quefois delà  participation  des meûnes  in- 
fluences & irradiations  celeftes. 
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Ce  n’efl:  pas  ^ u/îi  que  l’amour  n’ait  Tes 
caufcs  naturelles  occultes  & cachées  , v.i 
temperamment  chaud  3c  fcc  , vue  bile  en- 
flammée 3c  bru  flan  te  , les  efprits  du  fang 
bienefpurez  & fubtilifcz,  le  coeur  chaud  & 
petit , le  fang  fubcii  & pétillant  : les  hu- 
meurs douces  & 3greabiesi  d’où  vient  que 
ies  Dames  font  fuufccptibles  de  cette  paf- 
fion.  1 r 

le  ne  veux  point  icy  parler  de  ces  Agnes 
extérieurs  &dcs  chara&crcs  vifib'les  , par 
lefquels  il  s’accufe,commc  le  flambeau  par 
fa  propre  lumière.  Le  peu  de  lieu  ocd’efpa- 
ceque  nousauons  drus  cepetit  enclos,  ne 
nous  permet  pas  d’y  placer  ce  grand  atti- 
rail. 

Ses  effets  font  mefueiüeux  , la  reflem- 
blance  de  dcflrs  & de  volontez  marche  à la 
teftej  eflant  vray  que  Jeux  cœurs  vrue- 
ment  touchez  pat  vn  traite  mutuel  , ce 
n’eft  que  conuoy  & tranfport  continuel  de 
l’un  à l’autre. Le  premier  charrie  toutes  fes 
volotez  & Tes  complaifances,pour  les  ver- 
fer  dans  la  cauite  & profondeur  du  fécond, 
& reçoit  de  celuy-cy  en  rnefine  temps , la 
defebarge  & la  defpoiiille  de  toutes  les  af- 
fai  res , qu’il  remporte  en  efehange  des 
flennes.  Voila  vn  eftrangc  commerce  & 
trafic  de  penfées  & de  delîrs. 

Le  fécond  effeft , efl  l’vnion  des  cœurs, 
Sr  vn  certain  attachemét  qui  les  colle  l’vn 
à l’autre.  Ce  font  deux  combatans  qur  fe 
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font  pafïcz  tur  les  armes, & le  tiennent  de  fi 
prés  qu’ils  ne  fçauent  s’ils  ont  plus  de  ioyc 
d’eftre  vidorieux  que  d’eftre  vaincus. 

Le  troifiefme  eft  l’extafe , qui  eft  vn  cer- 
tain tranfport  & rauiflêment  de  l’ame  , fi 
engagée  dans  la  contemplation  de  la  chofe 
qu’elle  ayme , qu’elle  eft  comme  morte  au 
refpcd  des  autres  fondions. 

Les  yeux  fiant  ouuerts,mais  ce  n’cft  pas 
pour  voir  ce  qu’ils  ont  en  prefencejla  bou- 
che parle, mais  non  pour  refpondreà  ce 
que  vous  luy  demandez;  fa  fantaifie  bleflee 
le  cantonne  dans  les  images  del’obiet  ay- 
mé,  & fi  vous  l’a/Tiegez  decompHmens  oa 
d’affaires  , il  ne  tire  fur  vous  dans  fa  refue- 
rie,que  des  flefehes  d’amour. 

Le  IV.  eft  le  zele,  qui  proprement  eft  vn 
certain  flambeau  &feu  d’artifice  que  nous 
portons  à la  main, pour  brufler  & confom- 
mer  tous  les  obftacles  , empefehemens  8c 
machines  qui  font  capables  de  s’oppofer  à 
nosdefleiiis,&denous  fcparerde  la  chofe 
aymée. 

Flambeau  qui  eft  fi  bruflant,  qu’il  fait 
dire  au  Prophète  Royal , que  le  zele  qu’il  a 
conceu  pour  îamaifon  de  Dieu , c’eftà'dt- 
re  d’obeïr  à fes  loix  , 8c  de  faire  fes  com- 
mandemens , luy  a confommê  le  cœur , & 
deuoré  les  entrailles. 

le  ne  parle  point  des  effets  ordinaires  & 
naturels  de  l’amour  en  la  perfonne  de  ceux 
quiea  font  atteints,  comme  d’eftre  pafles, 
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maigres , défaits , refucurs  , fongears  , in- 
quiets, turbulens,  choleres , & appaifez  de 
peu  de  choie. 

La  haine  au  contraire  n ’efl:  autre  chofe 
que  i’auerfion,  que  nous  auons  conceuë 
contre  le  mal , ou  le  fuiet  eftimé  mauuais 
dans  noftre  opinion.  C’elt  ainfi  que  vous 
hayffez  voftre  ennemy  , fur  ce  que  voftre 
opinion  vous  perfuade  , qu’il  ne  recherche 
qu’à  vous  nuire  & à vous  faire  mal.  Et 
comme  pour  faire  connoiftre  fa  nature  & 
Tes  propriétés, il  n’y  a qu’à  prendre  le  con- 
trepied  de  l’amour,  nous  palferons  au  de- 
fir du  bien,  & la  fuite  du  mal. 

DV  DESIR  ET  DE  LA  PVITE. 

LE  defir  eft  proprement  des  chofesab- 
fentes,  ou  du  moins  éloignées  de  nous, 
puifquel’expfcrience  témoigne  allez, qu’on 
dcfireles  çhofes  abfentes  & les  approches 
de  l’obiet  aymê , voire  melmcs  p relent  à la 
▼eue  , pour  peu  qu’il  foit  éloigné. 

Dcfirer  ou  conuoitcrfe  prennent  bien 
lôuuent  l’vn  pour  l’autre,  & ne  different 
qu’en  ce  que  le  defir  fe  dit  de  l’appetit  rai- 
fonnable,  & la  conuoitife  de  l’appetit  fen- 
iitif. 

Le  defir  peut  eftre  dcfiny,en  difant , que 
c’eft  vne  pa/fion  de  l’amc  produite  en  l'ap- 
petit  concupifcible , pour  aller  à la  quelle 
d’vn  bien  abfent  ou  éloigné. 
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Le  defir  & l’amour  font  ilTus  de  mefme 
£àng  & ont  vne  mefme  naiflance,&  comme 
celuy-cy  ne  peut  viure  feul  & qu’il  a be- 
roin  de  compagnie  pour  le  delennuyer  ; 
l’.appetit  concupicible  n’a  pas  fi  tort  en- 
fanté l’amour,  qu’il  l’accompagne  à l’in- 
flant  d’vne  grande  fuite  8c  traifnée  de  dc- 
fîrs , qui  le  diuertiftent  & l’entretiennent 
félon  fon  humeur. 

Ce, que  le  de/îr  fait  à l’aduantage  de  l’a- 
mour pour  la  quelle  d’vn  bien , la  fuite 
le  fait  au  refpc&du  mal  pour  s’en  défen- 
dre } d’où  procèdent  les  douleurs  , les  foulé 
pirs  & les  larmes  , lors  que  cette  palfion 
amoureufe,  pourn’eftre  pas  fecouruë  afléz 
puiflamment,  eft  contrainre  de  ceder  à la 
violence  de  l’attaque , & des’eiloigner  par 
force  de  la  prcfence  de  l’obiet  aymé. 

DE  L A VOLVPTE’ET  DE  LÀ 

D O T X.  B V 

LA  volupté  eft  proprement  l’applica- 
tion aduelle  de  la  conuenance  d’vn 
bien  opiné , au  fubie  rq-ui  le  deliroit.  le  dis 
opiné  , par  ce  que  la  plus  part  des  biens 
temporels  ne  confîftent  qu’en  l’opinion. 

C’eft  ainlî  que  la  rccompenfe  que  vous 
mettez  en  la  main  de  celuy  qui  l’a  fi  lon- 
guement attendue  &fouhaittêe,  le  rem- 
plit de  ioye  8c  volupté 

La  volupté  ( dit  Ariftote)  eft  l’a&ion 
d’rne  nature  fatisfaitc,  remplie  &perfe- 
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étionnêe  , parl’auenemcnt  de  ce  qui  cftoit 
par  elle  defïré. 

La  volupté , félon  , quclqucs-vns  eft  vnc 
qualité  qui  affecte  doucement  fon  fuiet, 
par  la  communication  d’vne  chofe  eftiméc 
bonne  & conuenable. 

Platon  dit  qu’elle  n’eft  rien  autre  chofe, 
qu’vn  certain  mouuement  de  l’appetit  qui 
chatoiiille  les  fens.  II  Iafcpare  de  celle  de 
refprit,  qu’il  appelle ioye  , tant  il  eftfoi- 
gneux  de  ne  point  confondre  Iecelefte& 
lediuin  , auec  le  terreftre  & le  brutal. 

La  volupté  eft  pure  ou  impure , celle-là 
n’a  aucun  meflange  de  douleur  , & n’eft 
gueres  moins  rare  que  le  Phoenix  ? celle- 
cy.i’entens  la  volupté  fenfuelle,a  toufiours 
quelque  cliofc  de  complaignant,ellerechi- 
gne  & fè  ride,  au  mefme  temps  qu’elle  fe 
veut  polir  le  front,  & le  couurir  de  fatisfa- 
ftion  & d’alIegrefTe. 

Il  y a peu  de  gens  qui  ne  connoiffent 
célle-cyi  & toute  defedlueufe  qu’elle  eft, 
encore*  a-t’elle  trouué  vn  Dieu  en  la  fable 
de  Lucian,qui  ennuyé  3c  lafledela  premie- 
xc,commedu  coulant  cf’vn  grand  fleuue  qui 
coule  trop  doucement,&  va  toufiours  mef- 
mc  train  , voulut  renoncer  à fon  immorta- 
lité, pour  iouyr  de  la  volupté  humaine,im~ 
pure  & mdlangêe , fondé  fur  c e que  fon  ra- 
gouft  aymoit  la  diuerfité,  le  changement  & 
la  varieté,&  qu’il  la  preferoit  volontiers  à 
cette  volupté  toufiours  égale  3c  fembla- 

blc  à 
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ble  à foy  melnic  5 Àymant  beaucoup  mieux 
changer  (ouuencde  fleurs  , à peine  de  fe  pi- 
quer, que  de  tenir  rouflours  la  plus  belle 
au  nez , & ne  fentir  iamais  autre  chofc 
qu’vne  mefme  odeur. 

La  ioye  eft  proprement  vn  cfpanche- 
ment  de  la  voluptc,qui  dilate  les  eîprits  du 
fang,agreables  & temperez  > &lcs  prome- 
nant par  tous  les  fens,  y refpand  Yiie  gran- 
de douceur. 

La  douleur  fe  dit  de  l’efprit  ou  du  coips. 
Celie-cy  procède  de  la  leflon  bleflurc  de 
quelque  partie , par  vn  accident  extérieur, 
comme  vn  coup  depierre;ou  intérieur, par 
vne  cheute  d humeurs  acres  & mordicâtes 
en  la  partie  offenfée.  Quelques  Medecms 
l’appellêt  folution  de  côtinuité  , foit  à l’cf. 
gard  du  téperameat  altéré  en  vne  partie  , 
foi tà  raifon  d’vne  extérieure  <S c véritable 
bleflure. 

Celle-là  eft  appclîce  triftefle,  qui  n'eft 
autre  chofc  qu’vne  auerfion  de  i’efprit, 
contre  la  chofc  qui  luy  arriue  malgré  luy. 

La  douleur  proprement  regarde  i’appe- 
tit  fên/îtif , comme  la  triftefle  l’appctit  raL 
»■  fonnable. 

Mais  parce  que  les  morales  de  Saimft 
Thomas  que  i’efpere  donner  au  public  fe- 
ront voir  les  reflorts  , & defcouuriront 
toutes  les  particuliaritez  desaftions&  paf- 
flons  humaines , nous  n’en  donnons  icy 
çju’vn  petit  trait  de  pinceau  à la  Icgçre , qui 
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par  la  variété  & le  ineflange  de  Tes  cou- 
leurs,a plus  de  defiein  derehouyr  & diuer- 
tir  rc(prir,que  de  l’occuper. 

DE  L’ESPERANCE  ET  DV 
Désespoir. 

L’Efperance  eft  yne  paffion  logée  eu 
l’appetit  irafcible,par  laquelle  Pâme  fe 
porte  foubs  l'apparence  du  bien, à l'eutre- 
prife  des  chofes  hautes  & difficiles , mais 
nonpasimpoffibles. 

Impoffibilité  qui  doit  eftre  réglée,  non 
feulement  fur l’impuiflance  naturelle,  co- 
me  prétendre  d’efchelcr  le  Ciel , ou  d’arra- 
cher les  eftoilles  pour  en  parfemer  le  lam- 
bris d’vn  Palais,  mais  en  cores  fur  l’impuif- 
fance  morale  foufmife  à plufieurs  degrezj 
eftant  vray  que  ce  qui  eft  polTible  en  la  per- 
fonne  d’vn  Prince,  eft  en  quelque  façon 
impoffible  en  la  perfonne  d’vn  lîmplc  i 
Bourgeois  i ce  qui  eft  impoffible  au  ref-  ' 
pe<ft  de  l’efeolier  de  trois  iours  , eft  polîl- 
ble  àl’efgardduDodleur  qui  l’enfeigne. 

Lescaufesdc  lefperance  font  les  mef- 
jnes  que  celles  de  l’amour  , ou  fi  elle  en  a 
de  particulières  , elles  partent  de  deux  j 
fources,  l’vne  de  l’ignorance,  l’autre  de 
l’experience. 

Celle-cy  fait  que  les  vieilles  gens  , qui  1 
ont  veu  reüffir  beaucoup  de  chofes  au  delà 
de  l’attente  commune,  efperent  pendant 
que  les  autres  s’affligent,  C’eft  ainfi  que 
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-l’homme  <!e  bien  attend  le  miel  de  fa  coii- 
foIatiou,de  l’amertume  defes  fouffrancesi 
tantilefl  vray  que  dés  ce  monde  ir.cfme. 
la  bonté  de  Dieu  fait  fortir  nos  efperan- 
ces  & nosioyes,  delà  grote  & du  fonds 
de  nos  plus  grandes  afflictions  -,  pourueu 
qu’elles  foient  appliquées  à fa  Croix  ; de 
mefme  que  de  fa  mott  il  a fait  ruiffeler  fur 
nous  les  torrens  de  la  vie  eternelîe  , & que 
de  fon  fupplice  honteux , il  en  a tiré  toute 
fa  gloire- 

Celle-làrend les  ieunes  gens  fi  hardis, 
qu’ils  ne  mefurent  la  pc/fibilité  ou  l’im- 
polfibilité  des  chofes  3 qu’à  leurs  defirs. 
Dés-là  qu’vne  chofe  leurplaifi: , & que  les 
yeux  de  leur  amour  en  ont  fait  la  defeou- 
tiertc , c’eft  allez  pour  fonder  des  efperan- 
ces  vaines  , pour  remuer  & engager  tous 
leurs  defirs  dans  vne  fauflfe  alarme. 

Les  effets  del’efperance  , au  moins  ceux 
qui  luy  font  les  plus  particuliers  & affc&ez, 
font  la  fermeté  de  i’efprit  contre  les  oblla- 
cles,la  patience  aux  difgraces,le  gi  ad  cou- 
rage pour  faire  les  attaques  & dôner  a Haut, 
& la  gayeté  das  les  a&iôs  plus  elpineufes. 

Le  defefpoir  efl  vne  pafiion  toute  con- 
traire à l’efperance,quoy  qu’elle  fe  trouiie 
das  vn  mefme  domicilie  que  celle-  là  > aufli 
ne  parle-t’elle  iamais  du  bien  quelle  ra- 
garde  , que  dans  les  termes  de  l’impofli- 
biiité. 
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Mars  dans  la  main  des  plus  grands  Capi- 
taines. 

Et  parce  que  le  vin , les  femmes  & la  s. 
gloire, font  bien  capables  de  faire  bouillir 
lefang,  & d’efchaufFer  lesefprits  , dans  les 
ieunes  courages:de  là  vient  qu’ils  font  en 
ces  alterations  fievreufes,  plus  hardis,  plus 
refolus  & entreprenans  que  les  autres. 

La  crainte  tft  yn  paifion  de  l’appetit 
irafcible,  parlaquelle  l’ame  s’occupe  à la 
medi  ration  d’vn  mal  qui  la  menace, & con- 
trelequel  elle  ne  trouue  que  peu  d’expe- 
dient  pour  fe  de  fendre  , cncores  font- 
ils  foiblesjflotans , & mal  afleurez. 

Delà  vient  qu’elle  a toujours  quelque 
ombre  d’eiperance  qui  luy  fouftient  le 
menton,  & fans  laquelle  elle  tombèrent 
dans  la  triftefle.  Et  bien  que  celle-cy  foit 
conceuë  à l’afpe&d’vn  mal  prefent,  fi  eft- 
ce  qu’elîefait  bien  fouuent  pafi'er  l’aûenir 
pour  le  prefent  , lors  qu’il  eft  incuitable. 
C’eft  ainfi  que  celuy  qui  eft  aduerty  par 
fon  Médecin  que  fa  maladie  eft  longue, 
mais  qu’elle  eft  mortelle  Scincuitable  dans 
fix  mois  au  plus,  change  la  crainte  de  fon  * 
mal , entriftefie  , & frappe  ce  terme  cfloi- 
gné  par  la  pointe  d’vne  veuf  pénétrante, 
qui  luy  rameine  deuantles  yeux,&  luy  rend 
prefente  vne  chofc  qui  nedoitefehoir  que 
fix  mois  après. 

La  crainte, eft  ou  naturelle,  ou  non  natu- 
relle. La  naturelle  eft  en  l’appetit  fenfitif, 
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qui  appréhende  la  dcftru&ion  de  Ion  eftre, 
d’où  vient  que  tout  animal  appréhende  les 
coups , & mefmes  les  menaces. 

Celle  qui  n’eftpas  naturelle  , n’a  racine 
qu’en  la  îcule  opinion  des  hommes, laquel- 
le ayant  fait  des  biens,  à fa  mode,  comme 
l’honeur&les  richeffe$,afait  aulîi  des  maux 
à fa  guife, comme  le  des-honeur &iapau* 
ureté,donc  la  crainte  trauaille  fans  celle  la 
fantailïe , & donne  vne  cruelle  gehenne  à 
la  plus  part  des  hommes. 

Les  périls  prompts, foudains,furprenans, 
non  preueus, inconnus  & voifins  , font  au- 
tant de  forgerons  &:  d’artifans  de  la  crain- 
te.Ce  qui  n’elt  pas  preueu,eftonne  d’auan- 
tage,&  ce  quieft  voihn  nous  esbrafle  d’au- 
tant plus  qu'il  paroift  & plus  grâd  par  fes 
approches,  & moins  remediable , en  ce  que 
fon  abord  defarme  noftre  confiance. 

C’eftpar  cette  rufe  que  les  furprifes  de 
guerre  font  lidagereufc s, qu’il  nefautqu’vn 
îeul  Ionathas  fecoutu  de  fon  efcuycr  , pour 
mettre  de  nuidfc  l’alarme  & le  carnage  dans 
' le  camp  des  Phili  ftins, 

La  crainte  a cela  , qu’elle  reflcrreles  ef- 
prits  au  cœur, mais  comme  elle  refpandde 
la  glace  fur  les  lèvres , & fur  tous  les  mem- 
bres du  corps , de  la  vient  qu’elle  nous  fait 
trembloter  , par  la  retraitte  des  elprits  , Ôc 
• qu’elle  rend  dans  cette  angoifl’e,  fon  fuiet 
pafle,  ftupide,  mort  & hebeté. 

Bref  , c’eft  die  qui  heriffonne  les  c,hç* 
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ueux,qui  refpandvn  friflonncment  dans 
les  mufcles  , & yn  eftonnement  en  toute  la 
nature  de  celuy  qui  en  eft  viuement  atteins 
& quelquefois  encores  la  mort,  par  yne 
trop  grande  fuffocation  d’efprits. 

DE  LA  CHOLERE? 

LA  cholcre  eft  vne  pafiion  ft  naturelle 
& fi  familière  à l’appetitirafcible, qu’il 
en  a emprunté  fon  nom,  & contre  la  ma- 
xime ordinaire  , l’efFed  s’cft  acquis  le  pou- 
uoir  de  renommer  fa  caufe , & îuy  donner 
le  nom  8c  le  tilcre  qu’elle  poftede. 

Elle  n’tft  autre  chofe  qu’vn  certain  mou- 
uement  enflammé,  par  lequel l’ame  fe  re- 
cueille 8c  ramafle  fes  forces  pour  repouf- 
fer le  mal  prefent,  entant  qu’il  paroift  vi- 
goureux & d’vne  tenue  ferme  & opinia- 
ftre.Mais  corne  cette  paflion  qui  fait  tant 
debiuic  dans  le  mode,  ne  fe  peut  defployer 
en  vn  petit  cfpacl,  au/Ii  en  referuerons- 
nous  l’explication  dans  nos  Morales  chre- 
ftieunes , lors  que  nous  defployerons  les 
threfofs  des  Morales  de  fain<ft  Thomas. 

Le  mal  prefent  qui  dans  noftre  opinion 
peuteftrerepoufle  par  la  vaillance  de  no- 
ftre bras , en  eft  l’vne  des  caufes. 

Le  mefpris  8c  l’iniure  la  fermentent  & la 
produifent  dans  noftr.ecceur. 

La  différence  des  perfoiinesen  accroift  8c 
augmente  les  degrez  -,  d’où  vient  qucl’of 
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feuce,d’vn  enfant,  d’vnd’  omcftique,&  d’vn 
amy,ell  moins  lupportable  , que  celle  d’vn 
cftranger  & d'vn  inconnu. L’iniur  edu  cro- 
cheteur  qui  pefte  contre  vous , s’il  fe  heur- 
te contre  la  portière  devoftre  carofïe  ; »e 
vous  bielle  pas  , il  y a trop  loin  de  luyà 
vous  ; cette  flefehe  en  tout  cas  ue  porte 
que  iufqu’à  lafuperficie  de  vollre  robbe,& 
ne  peut  palier  plus  auant.  Il  n’en  va  pas 
ainlideceluy  que  vous  tenez  pour  voifre 
efgal , ou  du  moins  en  quelque  confidera- 
tion. 

En  fin  la  bile  cft  la  boutique  de  toutes  ces 
petites  fureurs  paffageres  & de  peu  de  du- 
ree,que  nous  appelions  choleres.  La  cho- 
Jere  allume  le  rang  , & fait  esclater  fon 
falpeue  dans  le  corps , comme  dans  vne 
mine  qui  porte  toutd’yn  coupla  violence 
de  fes  efprits  aux  parties  extérieures , pour 
produire  ces  turbuletes  agitations  qui  im- 
pofent  filence  à la  raifon,  & reduifent  les 
plus  fages  au  point  de  Voublier  , & de  fe 
méconnoiftre. 

Apres  tout  le  repentir  eftfon  effet  plus 
ordinaire, c’eft  la  queue  de  ce  lerpeftt,dont 
la  pointe  & le  venin  fe  tourne  au  defaduan- 
tage  de  celuy  qui  luy  donne  l’cftre. 

DE  LA  V ERT  V. 

LA  vertu  cft  vn  nom  dont  la  lignifica- 
tion eft  de  grande  eftendue.  Ilieprend, 
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quelqucsfois  pour  la  vigueur  & la  puiiïance 
d’vne  faculté  naturelle.  Quelque  foisauffi 
pour  vne  a&ion  bonne, loiiable  8c  pafl'age- 
re;mais  corne  cet  vfage  ne  peut  eftre  qu’im- 
propre,nous  difons  que  la  vertu  eft  propre- 
ment vne  certaine  habitude  eic&iue,qai 
confifte  en  la  médiocrité. 

Habitude, parce  qu’elle  requiert  vn  cfta- 
bliflement  fixe  & permanent  & non  pas  vn 
a&epaffagcr, qui  pour  porter  les  liurées  de 
la  vertu  , n 'eft  pas  vertu  pour  cela,  s’il  ne 
part  d’vn  principe  vertueux,  arrefté  & per- 
manent en  I’amede  celuy  qui  le  produit. 

Ele&iuc, parce  que  la  vertu  eft  morale  & 
réclamé  la  liberté  pour  caufe  & origine  de 
fon  eftre  méritoire. 

Bref , la  médiocrité  dans  les  bornes  de 
laquelle  elle  fe  renferme  , la  diftingue  du 
vice  , qui  eft  vne  habitude  ele&iue,  comme 
la  vertu  : mais  qui  fe  porte  toufîours  ou  à 
l’excez,  ou  au  defaut  : pendant  que  la  ver- 
tu fe  maintient  dans  vne  louable  médio- 
crité. 

C’eft  ainfi  que  la  liberalitc,garde  vue  ho* 
«efte  mefure:  pendant  que  l’auarice  fe  tient 
dans  l’vne  des  extremitez,  cachée  & tapie 
q u’el  le  eft  dansle  deffaut  , & que  la  prodi- 
galité fe  noyé  dans  l’autre  , i'entends  dans 
la  profufion. 

Entre  les  vertus,les  vnes  font  intelîe<ftuel- 
les  & fpcculatiues , les  autres , praques  8c. 
affe&iucs. 
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Celles-là  appartiennent  à l'entendement, 
comme  la  clarté,  la  netteté , Tordre , les 
fclences  & toutes  les  habitudes  loüablcs 
qui  regardent  cette  fublime  faculté. 

Ccllcs-cy  font  propres  à la  volonté  &. 
refidentproprementen  l'appetit  raifonna- 
ble,  & par  quelque  forte  d’influece  & d’ir- 
radiation en  l’appetit  fenfitif,  comme  il 
fera  par  nous  expliqué  dans  nos  Moia.'es. 

De  ces  dernitres,  les  vnes  font  cardina- 
les & princefl.es  , qui  font  au  nombre  de. 
quatre,la  Prudéce,la  Iufticeja  Force  , & la. 
TeperancCjdôt  chacune  a fa  dame  d’atour: 
laPrudécca  la  raifon  , la  Iuftice  l’équité:, 
laForce  la  confiance, & fermeté  de  cœunla., 
Tempérance,  la  retenue  & modération. 

Elles  ont  encorcs  leur  employ  particu-. 
lier  . & leur  iurifdi&ion  d-ft  n&e  : la  prur 
dence  reigle  l’entendement  , la  iuftice  la 
vo!o  te,  la  tempérance  l’appetit  concu-. 
pïfcible  , & la  force  l’appetit  irafcible. 

Les  autres  ne  le  font  pas, ce  font  des  da- 
mes fuiuantes  , qui  ne  prétendent  rien  à la; 
fouueraineté  : telle  eft  la  ciuilitê , là  libéra- 
lité , la  courtoifie,  la  magnificence, la  con-r 
inence,&  les  a utres. 

DE  LA  PR  VDENCE. 

Q-VcIques-yns  difent  que  la  prudence 
eft  vne  vertu  de  l’entendement  qui  fe 
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nourrit  de  conieétures  & de  preuues  pro- 
bables . 

Mais  pour  luy  donner  vn  vcftement  plus 
fortable  à fa  nature  , d’autres  la  difent  vne 
habitude  qui  s’occuppe  en.  la  recherche  des 
expediens,&  de  cequiefl  de  plus  côuena- 
ble  pous  arriuer  à fa  fin  : loi t dans  les  cho- 
fes  publiques  , Toit  dans  les  domeftiques& 
particulières, pour  la  félicité  de  nofttc  vie, 
tant  en  la  pourfuitc  d’vn  bien  propofe, 
qu’en  la  fuite  d'vn  mal. 

La  prudence  a pour  fubiet 'l’entendement, 
&r  pour  obiet  formel  le  particulier  d’vne 
circonftance  capable  de  cèdre  I’vn  des  moy- 
ens ordonnez  pour  arriuer  à fafin, préféra- 
ble à vne  autre.  C’eft  à elle  de  conduire  l’at- 
tirail des  autres  vertus  , elle  a le  comman- 
dcmenten  la  main  , & marque  toutes  les 
polies  qu’il  faut  tenir  pour  arriuer  au  lieu 
qu’elle  propofe. 

La  prudence  eft  de  deux  fortes:la  fublimc 
ou  extraordinaire  eft  celle  qui  fe  côduic 
par  fon  propre  genie,  & iuge  certainement 
des  chofes  par  foy-melme  : i’ordinairc  Sc 
commune  eft  celle  qui  fe  fert  de  luneucs,  & 
11e  peut  apperceuoir  oudécouurir  l’aduenir 
que  par  des  yeux  empruntez  , mais  qui 
l'ay  ant  vne  fois  defcouuert,  fuit  toutes  les 
voyes  qui  luy  ont  efté  marquées  par  celle 
du  premier  degré, plus  intelligêtc  & plus  e- 
ueillée  que  n’cft  pas  celle  du  fecod  eftage. 

La  prudence  a la  fiuelTe,  la  fourbe,  & 
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l'imprudence  pour  ennemies  &:  oppofées 
&quclques  eloges  que  les  gens  du  monde 
puiflent  donner  a la  fineffe  ou  à la  fourbe, 
elles  ne  pcuuent  dire  receuê's  ny  admifcs 
en  l’ordre  de  la  prudence  , ce  font  les  fcr- 
uanres  de  Pénélope,  capables  de  diuertir 
des  gentils-hommes  fuiuans , mais  non  pas 
vn  Souueram  ou  Seigneur  d’importance. 

La  prudence  netrauaiile  pas  tant  à faire 
Jes  defleins  & les  entreprifes  , qu’à  balan- 
cer les  moyens  plus  conuenables  & cer- 
tains pour  les  faire  reü/îir. 

Enfin, elle  coufultc,elIe  choifit,  elle  com- 
maderpoui  côlulter  elle  a befoin  d’vnc  rai.* 
fon  & conoifl'ance  bien  folide  : pour  choi, 
lîr  jd’vne  glande  clarté  3c  lumière  d’efprit, 
&pour  comandcr  d’vue  exacte  recherche 
& perquisition  des  circonftances  dont  les 
moyens  ditferens  fe  trouue  iuueftis. 

PE  LA  IVSTICE. 

, » 

I Vite  eft  vn  terme  dont  la  lignification 
eft  allez  difhilè..  Nous  difons  ceiuy  là 
eftre  bien  iufte  qui  frappe  le  but  qu’il  s’e- 
floit  propofé,  c’efl  ainfi  que  l’arquebuzier 
eft  iufte  quand  il  frappe  l’oyfeau  qu’il  a 
couché  en  ioiie. 

Nous  le  conuertiflons  encorcs  à vn  au- 
tre vfage , pour  dire  qu’vne  choie  eft  pro- 
pre & conuenable  à vn  autre,  de  maniéré 
bu’il  n’y  a ny  plus  ny  moins , ny  deffaut  ny: 
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cxcez:c’eft  ainfi  qu  vne  paire  de  gandseft 
iufte  à ia  main  de  celuy  qui  l’achepte. 

Mais  comme  ce  terme  eft  entre  dans  la 
Morale,  aufli  a-t’il  ellé  receu  auec  cette 
grâce  , qu’il  a de  fe  deffendre  de  l'excez,  & 
ne  point  tomber  dans  le  defaut,  demeu- 
rant toufiours  daus  le  conuenable. 

De-la  vient  qu’une  a&ion  louable  & ver- 
tueufeeft  bien  fouuét  appellee  iufte-.&  que 
mcftne  l’habitude  de  bien  viure  & de  bien 
faire, eft  appellee  iuftice:mais  la  propre  dé- 
finition de  la  iuftice  corne  vertu  cardinale, 
eft  de  dire  qu’elleefl  vne  certaine  habieude, 
par  la  quelle  nous  rendôs  par  voyes  licites 
8c  honeftes  à chacun  ce  qui  lay  appartient. 

Qu^elle  foif  la  plus  noble  de  toutes  les 
vertus  moraeis  , il  eft  fans  difficulté  , foit 
parce  qu’elle  eft  fuperieure  à la  force  & à 
la  tempérance  , puifque  fon  fiege  eft  pro- 
prement dans  la  volonté,  fans  aucune  de* 
pendancedefes  inferieurs. 

Soit  parce  qu’au  rapport  d’Ariftote  elle 
contient  toutes  les  vertus  en  fon  enceinte 
( d’où  vient  qu’en  la  fainfte  parole  les 
gens  de  bien , qui  font  profdfion  de  toutes 
vertus  furnatureiles  & morale* , font  ap- 
pelles iuftes.) 

Soit  parce  que  la  prudence  mefme  que 
nous  auons  rendue  fi  releuée  , & mife  à la 
tefte  des  autres,  n’eft  qu’vnc  maniéré  de 
iuftice } puifque  pour  arriuer  au  but  efioi- 
gne  qu’elle  ïe  propofe  au  trauers  des  om~ 
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brcs,&  des  obfcuritez  de  l’aduenir  , elle  n’i 
qu’à  peler  & balancer  les  moyens  , & s'ar- 
rêter aux  plus  conuenables  pour  lesadiu- 
fteràfaregle  8c  à fon  but , & faire  reü/lîr 
par  cette  iuftice  ou  iuftcffe  les  defleins  qui 
de  foy  font  de  grand  attirail , & d’yne  lon- 
gue fuite. 

Suit  par  fa  generofîté,puifquc  fans  refief. 
chir  fur  fon  interet  particulier , elle  ne  re- 
garde que  le  bien  & l’auantage  d’autruy. 

Soit  enfin  par  fon  excellence  qui  la  rend 
d'autant  plus  fiiblime, qu'elle  voifine  plus 
le  Ciel  que  la  terre, par  i’vtilité  publicquc 
qu’ellea  deuant  les  yeux  fans  lèsabbaificr 
iamais  fur  foy-mefme;à  l'exemple  du  Ciel, 
dont  la  veue  , les  yeux  8c  les  regards  le  ietr 
tentau  dehors  continuellement , & fe  ref* 
pandentfur  nous  par  leurs  douces  & béni- 
gnes, influences , fans  fe  recouiber  iamais 
ny  fercflefçjiir  fur  eux-mefmes. 

De-Ià  vient  que  la  iuftice  tft  vne  efpece. 
de  relation,dont  toute  la  nature,  l’vtilicé  Sc 
l’aduantage  efc  d'eftre  referée  à vnautie,& 
non  pas  à vous  qui  la  faites  & la  pratiquez. 

Mais  pour  renfermer  la  iuftice  dans  les 
bornes  d'vne  plus  iufte  définition , on  peut 
dire  auec  faimft  Thomas , qu  elle  eft  vne 
ferme,  confiante,  & perpétuelle  volonté  de 
rendre  à chacun  ce  qui  luy  appartient  légi- 
timement. 

Qielques-vns  qui  ne  peuuent  foufFrii 
qufeT’on  confonde  les  aftesaucclcs  habi- 
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tildes , ny  qu’on  employé  l’vn  pour  l’autre 
( quoy  que  les  plus  grands  perfonnagcs  le 
fa  lient  allez  fouucnt  ) dilent  que  la  iu/lice 
ell:  proprement  vne  habitude  par  laquelle 
iioftrcvolontéeft  portée  conftamment  & 
continuellement  à conferuer  le  droit  àyn 
chacun. 

La  iulb  ce  efb  coniugale  entre  le  mary  & 
la  femme  , feruile  de  feruiteur  à maiftre, 
paternelle  du  pere  aux  enfans  j ciuile  des 
citoyens, à leur  Prince  :auxloixde  l’eftat, 
& à chacun  de  leurs  compatriotes  en  par- 
ticulier. 

Tant  qu’elle  regarde  le  Prince  & l’Eflat 
elle  eftappellée.legaie:fi  lé  particulier,par- 
ticuliere. 

La  diuifion  & difhiburion  plus  reguliere 
de  cette  vertu , eO:  commutatiue  & diftri- 
butiue.  Celle-là  réciproque  autant  qu’elle 
reçoit  ou  en  nature  ou  en  valeur  s en  natu- 
re, fi  vous  rendez  autant  de  froment  qu’il 
vous  en  a efté  pi  e/lé  dans  la  nece/fité. 

En  valeur, fi  c’eft  achapt  ouefehange. 

Achapt  par  l’argent  qui  eft  vne  commué 
nemefure  pour  éualuer  toutes  chofès. 

Efchange,  fi  pour  quelques  inuids  de 
bled  que  vous  receuez,  vous  efehangez  des 
jmuids  de  vin  pour  pareille  valeur.  En  cel- 
le-cy  , il  y a égalité  entre  la  chofe  vendue 
& le  prix  de  la  chofe  . 

La diftriburiue  , regarde  pîufieurs  fuiets 
für  lcfquels  elle  fe  refp^nd  conucnable* 


Digilized  by  Google 


184  Ternes 

ment , quoy  qu’inegalement  & à raifon  de 
ce  qu’ils  font  grands  ou  petits.  C’eft  ainft 
que  celuydont  la  charité  fe  porte  à donner 
a tous  'es  Religieux  d’vn  Conuent  vne  pai- 
re de  fouliersjles  donnegrands  aux  grands, 
petits,  aux  petits  j médiocres  , aux  médio- 
cres : bref,  lortables  Sc  conuenables  à cha- 
cun , mais  non  pas  égaux  , s’ils  font  com- 
parez entr’eux  , les  grands  auec  les  petits. 
Se  ceux-cy, auec  les  médiocres. 

Lacommutatiue  n’cft  que  de  pure  com- 
merce entre  les  créatures.  C’eft  elle  qui 
ouure  la  porte  aux  foires, aux  marchez  pu- 
blics, aux  contracte , aux  ventes  & échan- 
ges de  particulier  à particulier.  Enfin  elle 
eft  toute  terreftre  & rampante. 

La  diftributiue  au  contraire  fc  refient  de 
la  diuinité  , quis  qu’elle  eftçnla  main  de 
Dieu,  & qu’à  elle  feule  appartient  d’arbi- 
trer 3c  de  taxer  nos  falaires  8c  nos  recom- 
penfes.  Celle-là  regarde  les  chofes  , celle- 
cy  eft  propre  aux  luges  , aux  Magiftrats 
Sc  aux  Roys  ; celle-là  s’attache  àl’intereft 
d’vn  particulière  ; cellc-cy  a pour  vifée  vn 
intereft  public  ; enfin  celle-là  fe  reigle  fur 
le  pied  de  l’Arithmetique  dont  le  but  eft 
de  donner  tant  pour  tant , deux  œufs  pour 
deux  folsjcelle-cy  fur  la  proportion  géo- 
métrique qui  n’a  égard  qu’aux  conditions 
& mérités  des  fuiets  qui  fc  rencontrent, 
fans  eftve  obligée  de  confcruer  égalité  en- 
tre fuiet  Sc  vn  autre  j car  il  n’y  auroic 
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pas  d’apparence , que  le  pere  de  famille  qui 
fait  leuer  cinq  ou  fix  aulnes  d’eftoffe  pour 
fefaire  habiller, en  fît  prendre  autant  pour 
fon  ieunc  fils , qui  n’a  quefept  à hui  dans, 

DE  LA  FORCE. 

LA  force  marche  volontiers  à la  tefte  de 
la  tempérance  , & femble  auoir  fur  cel- 
le cy  vn  droit  d’aifneffe  : foit  parce  qu’il 
y a plus  de  gloire  de  s’auancer  en  la  con- 
quefte  des  belles  & des  bonnes  choies , que 
de  faire  à coups  de  poings  contre  les  in- 
fâmes voluptez  qui  nous  talonnent. 

Soit  parce  que  la  grâdeur  de  courage  qui 
fuppore  genereufement  vne  douleurfenfi- 
ble  , ou  qui  de  bonne  grâce  foudre  l’iniure 
& le  reuers  d’vue  fortune  ennemie,  eft  fans 
comparailon  plus  à eftimcr,quc  celuy  qui  a 
defeoiffé  la  volupté, & la  tient  aux  cheueux 
dour.la  renuer fer  fous  fes  pieds,  & la  rédui- 
re fous  le  ioug  de  la  tempérance. 

La  force  generallement , fe  prend  pour 
vne  certaine  vigueur  & fermeté  de  corps, 
d’cfprir , ou  de  vertu  : Mais  à la  referrer 
dans  fes  propres  mefures  , elle  n’eft  pro- 
prement employée  qu’en  la  fouffrance  des 
aduerfitez  , loit’pour  les  affronter  de  pied 
ferme  & glorieufement , foit  pour  les  mef- 
prifer,  & les  dédaigner  dans  leurs  plus  ru- 
des attaques  * ce  qu’elle  fait  fagement  & 
non  pas  à l'eftourdic  ou  indiferetement, 
comme  la  témérité  ou  l’audace. 
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Pour  la  connoiitre  il  la  faut  voirfur  le 
pié,à  ia  brefehe,  dans  les  perils,&  non  pas 
dans  le  repos  & la  paix. 

La  choiere  luy  donc  les  armes  à la  main, 
pour  liurer  afiaut  i ia  patience,  le  bouclier 
pour  fou  {tenir  gayement  les  traits  de  fes 
ennemis:&  la  pcrfcucrance  luy  met  la  cou- 
ronne fur  la  te fte. 

Et  bicquelaplus  part  denôs  foldars  mo. 
tent  gayement  à vne  brefehe  herifl’ée  de 
pointes  de  picques,d’efpées,d’halebardes>  fi, 
eft-  ce  que  ce  n'eft  pas  la  force, comme  ver- 
tu,qui  les  y conduit.C'eft  i'cnfeignedu  bu- 
tin,& de  la  recopenfe,qui,Jcsy  porte.  Pliez 
le  drapeau  de  l’intereft, vous  pliez  quant  & 

3uant  leur  courage  , & leur  faites  rentrer 
ans  le  ventre  ce  fcu  qui  leur  couroit  dans 
les  yeux  , dans  les  membres , & par  tout  le 
corps  aue.c  tant  de  précipitation  & de  fu- 
reur,qu’ils  paroiflbientdes  foudres  enueni- 
mcz  pluftoft  que  des  hommes  mortels. 

Le  fort  elt  ordinairement  touché  de 
quelque  crainte  dans  le  coinmencementi 
mais  depuis  qu’il  eft  engagé  dans  fonen- 
treprife  , il  ne  fçait  ce  que  c’eft  de  démor- 
dre , 8c  de  lafeher  le  pied. 

L’audacieux  & le  temeraire  n’a  que  fa 
première  faillie  de  bonne  & de  vigoureufe: 
faut-ii  continuer  ? le  cœur  luy  manque  , 8c 
les  forces  luy  défaillent- 

Le  craintifs  le  timide  tremble  par  tout, 
8c  en  l’abord,  8c  au  combat  <5cenla  retraite. 
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LA  TEMPERANCE. 

LA  tempérance  eft  ainlî  appeîlée , parce 
qu’elle  fuppofe  vne  certaine  modéra- 
tion & tempérament  dans  l’appetit  fenft- 
tif, qui  range  tous  lèsmouuemens  &fes  dc- 
firs  dans  le  deuoir  & l’obeyffance. 

Son  employ  principal,  cft  de  garder  la 
mefure  dans  l’vfagc  des  voluptez  corpo- 
relles, foit  qu’elles  regardent  le  boire  & le 
manger,  foit  qu’elles  enuifagent  le  terroir 
& l’empire  de  Venus. 

Entre  les  voluptez  fenfuelles  , les  vues 
font  neceffaires  pour  la  conferuation  de 
l’indiuidu, comme  le  boire  & le  mangers  les 
autres  neceffaires  à la  conferuation  cte  l’ef- 
pece,tels  que  font  les  Jionneftcs  plaifirs  du 
mariage.  L’abftinence  & la  Ibbrictê  s’oc- 
cupent à modérer  celles-là,  la  chaftcté  3c 
la  pudicité  tiennent  lesrefnesde  celles-cy. 
L’honnefteté  encores , & la  pudeur , vien- 
nent au  fecours  de  ces  demieres  , celle-là 
leur  donne  des  bornes  honnorablcs  , les 
maintient  dans  la  decence  3c  kur interdit 
de  paffer  outre.  Celle- cy  a les  yeux  conti- 
nuellement ouuerts  fur  les  chofes  honteu- 
lès  & des  honneftes , pour  s’en  defendre. 
Que  Ci  on  l’approche  de  trop  prés  , elle  le 
couure  le  vifagede  fang  & de  rougeur,pour 
effrayer  fon  ennemy,  Sc  luy  donner  la  fuite 
par  cette  langlant.e  litirc'e. 
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HABITVDES. 

Lovables. 

CONTINENCE. 

LA  continence  eft  vne  habitude  , par 
laquelle  nous  refilions  aux  atta- 
ques de  la  concupifcence. 

CLEMENCE. 

La  clemence  eft  vne  habitude , par  la- 
quelle les  fouuerains  & fuperieurs  remet- 
tent facilement  le  tort  qui  leur  eft  fait. 

magnificence. 

La  magnificence  eft  vne  generofité  de 
cœur, par  laquelle  nous  fommes  portez  à 
faire  degrandes  defpenfes , foit  pour  ac- 
querir-vne  fplendeur  ciuile  , comme  les 
bafttmens  , les  maifons  de  plaifance,  les 
feftins  j foit  pour  la  gloire  de  Dieu,  com- 
me de  baftir  des  Temples , d’enrichir  les 
Autels  , fonder  des  Conuens , renter  des 
pauures , & fecourir  auantageulêment  les 
necclfiteux. 


RELIGION. 

La  Religion  eft  vne  vertu  , par  laquelle 
nous  rendons  à Dieu  le  culte  que  nous 
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luy  deuons  i de  manière  que  fa  vifee  pre- 
mière eft  le  culte,  la  féconde  eft  Dieu,  au- 
quel il  eft  référé. 

S AI  N CT  ETE*. 

La  faindeté  eft  differente  de  la  Religion, 
en  ce  que  celle-cy  s’attache  particulière- 
ment aux  ceremonies,  facrifites  ,&  maniè- 
res de  prier  & feruir  Dieu  -,  celle-là  va  plus 
auant , elle  embraffe  toutes  lesadions  &: 
lesdeffeins  de  la  perfonne  , pour  les  rap- 
porter à la  gloire  de  Dieu , la  fin  ayant  ce 
priuilege,de  dénommer  de  fon  tiltre  toutes 
les  chofes  qui  la  regardent  : & parce  que 
Dieu  eftle  Saind  des  Sainds  , de  là  vient 
que  tous  les  ades  duChreftien  qui  le  re- 
gardent , fout  appeliez  Sainds. 

PIETE’. 

La  pietc  exprime  mieux  le  zele  & l’affe- 
dion  , auec  laquelle  nous  accompagnons 
les  offrandes  que  nous  faifons  à Dieu, 
qu’elle  ne  figaifîe  la  religion  ou  la  fainde- 
té , bien  qu’affez  fouuent , elle  foit  prife  5c 
employée  pour  l’vne  ou  pour  l’autre. 

La  pieté  ciuiîe,  comprend  les  fentimens 
d’affedion  , que  nous  fommes  capables  de 
conceuoir  pour  le  bien  commun  de  noftre 
patrie, 8c  pourles  bos  offices  quenous  auons 
receus  de  nos  parens  ,de  nos  maiftres  , Sc 
die  tous  ceux  qui  ont  contribué  quelque 
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chofc  au  foin  de  noftre  éducation; 

DEVOTION. 

La  deuotion  eft  vn  a<fte  de  la  volonté, 
par  lequel  elle  eft  difpolée  de  Ce  conduire 
& Te  comporter  en  toutes  chofes,  félon  le 
bon  plaifîrde  Dieu, mais  fur  tout  de  faire 
ïeiif/ir  tous  fes  deficins  à fa  gloire. 

O R A I S O N. 

L’Oraifon  du  Chreftien  eft  vne  humble 
prière , par  laquelle  apres  auoir  reconnu 
la  grandeur  de  Dieu , & la  baflVffc  de  fon 
eftrc  créée , & de  fa  condition  , il  interpelle 
la  bonté  diuine,  deiuy  o&royetles  cho- 
ies honneftes  qui  font  propres  & necef- 
faires  à fon  falut , & principalement  pour 
la  gloire  de  Dieu. 

ADORATI  ON. 

t 

L'adoration  eft  vn  acte,par  lequel  nous 
ne  reudons  pas  feulement  à Dieu  témoi- 
gnage de  noftre  deuotion  intérieure  & 
mentale , mais  encore  nous  la  rendons 
cônucpar  vne  atteftatio  publique,  & par 
■vne  ceremonie  extérieure  du  corps, comme 
de  faire  la  reucrcnce,  & fe  mettre  à genoux 
aux  pieds  des  Autels, 


Digitized  by  Google 


de  la  ç^forâic.  i<>i 

SACRIFICE. 

Lefaerifîce  e(l  l’offre  que  nous  faifons  à 
Dieu,  d’vne  choie,  en  rcconnoifl'ance  de  fa 
Souueraineté,  & de  la  puiflance  de  vie  & de 
mort  qu’il  a fur  toutes  le  créatures. 

OBEYSSANCE. 

L’obeyffance  cft  vne  vertu  , par  laquelle 
nous  nous  foubmettons  franchement  à 
nos  Supérieurs. 

HVMÏLITE* 

• \ 

Par  l’humilité  nous  nous  abbaiffons,non 
feulement  au  defl'ous  de  ceux  qui  valent 
mieux  que  nous , mais  encores  audeiYous 
de  nos  lemblables  : fi  de  morale  qu’elle  efl, 
elle  deuient  Chreftienne,  elle  defeendra 
plus  bas , & nous  deualera  au  dclfous  de 
nos  inferieurs  , & de  nos  propres  mérités, 
Elleeft  fi  releuée  en  cet  eftat , que  nous 
pouuonsdire,ç|ue les  Philofophes  anciens 
n’en  ont  connu  que  les  ombres , & qu’elle 
n’a  efté  poflèdée  que  par  les  fuiets  les  plus 
faindls  & plus  fiaeles  de  l’Euangile. 

MODESTIE. 

La  modeflic , efl  vne  certaine  retenue 
en  la  recherche  des  honneurs  & des  pre- 
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micis  rangs  des  afl'emblécs  ciuilcs, 

MAGNANIMITE’. 

La  magnanimité  eft  au  deflus  des  hon- 
tieurs , & les  foule  aux  pieds  auec  tant  de 
gencrofité  & d’indifFerence, qu’elle  ne  peut 
cftre  foubçonnée  d’orgueil  & de  prefom~ 
ption. 

MISERICORDE. 

Lamifericordc  en  l’homme  eft  vnfenti- 
ment  douloureux  , par  lequel  il  eft  émeu  à 
prendre  compa/fion  delamifere  d’autruy, 
pour  le  fecourir. 

MANS  VETVDE. 

La  manfuctude  eft  comme  la  gouuer- 
nantc  de  ia  cholcrc,  elle  la  fuit  de  prés  Sc  la 
tient  toujours  par  la  manc/ie , pour  em~ 
pefcfier  que  dans  la  violence  de  fon  ardeur, 
ellcnc  le  précipité, & nefe  porte  à quelque 
excez  reprochable. 

AF  F AB  I LITE’. 

L’affabilité, eft  vne  certaine  douceur  en 
la  perfonne , meflée  du  doux  & du  lerieux, 

?[ui  accompagne  fes  difeours  , fa  conüer- 
àtion&fes  avions  familières. 

AMITIE’. 


delà  Morale. 
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L amitié  efè  vne  certaine  bienueiJIance 
mutuelle  & réciproque  entre-deux  ouplu-  . 
fîeurs  personnes  , produitte  comme  l'vfure 
&•  1 intereft  d vn  bien  receu  , de  quelque 
caufe  qu’il  puiffe  naiftre , foit  vtiic,  ioit 
bonnefte^foit  deledlable. 

RECONNOISSANCE. 

La  reconnoifTanceefl  Yne  vertu  qui  nous 
reprefeme  continuellement  dans  le  iouue- 
nir,la  mémoire  d’vn  bien-fait , Sc  ne  LifTc 
point  le  redcuable  en  repos  , qu’il  n’y  ait 
satisfait  par  vn  cfchange  de  feruice , vu 
tcfmoignage  d’afFeétion  , & vn  réciproque 
de  bonne  volonté. 


Fin  des  T srmes  de  U Morale, 


Termes 


194. 

r&  & rîfi  ^ 1 ffa  r&î 

TROISIESME  PARTIE 
DES  TERMES 
DELA 

PHYSIQVE 


de  U Phyfique  en  general* 

LA  Phyfiquc  efl  proprement  la  Scié- 
ce  des  chofes  naturelles  , entant 
qu’elles  font  d’vne  vérité  certaine, 
confiante,  & determinee  & que  leurs  ef- 
fets nous  font  defcouuerts  & manifeftez, 
par  leurs  propres  caufes.  C’eft  ainfi  que 
nous  pofons  pour  maxime  certaine  & in- 
dubitable de  cette  fcience , que  'tout  corps 
tranlporté  d’vn  lieu  en  vn  autre  , marque 
autant  d’inftants  de  fuccefiïon  & de  ter- 
- mes  de  progrez,  qu’il  fe  pei  t remarquer 
de  points  & de  devrez  du  premier  au  fe- 
.condjpar  cette  raljfon  Phylique  & fonda-  , 
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mentale,  qui  ne  peut  l’oufFrir  qu’vn  melinc 
coips  occupe  en  mefme  temps  deux  lieux, 
& deux  efpaces  difïerens.  C‘e(l  ainfi  que 
tout  compolé  eft  capable  de  refoiution  en 
Tes  parties  compofantcs  , & que  tout  ani- 
mal eft  fuiet  à l'arreft  ineuitable  de  la  mort; 

•Et  bien  que  cette  fcience  en  appareuce  ne 
puirt'e  cheminer,  ny  mettre  le  pied  que  fur 
des  fuiets  fluides  , fragiles  & corruptibles, 
faits  de  fange  , de  boue  & de  limon  , que 
fur  dés  pots  fefîez  & des  cruches  de  terre» 
bref, fur  des  rofeaux  &fur  des  fleurs  dont 
les  yeux  ne  font  pas  fl  toft  ouuerts  par  la 
^vic  d’  vnc  belle  matinée , qu’ils  fe  trouuent 
•clos  & fermez  à la  mort, par  l’atteinte  d’v- 
ne  frefehe  foirêe  ;fi  eft-ce  que  de  leur  in- 
constance, partage  & coulemeut  foudain, 

• jl  le  recueille  vn  bon  nombre  de  vciitqz 
certaines  , confiantes  & immuables  , dont  > 
les  fages  forment  les  pilotis  & les  fonde- 
jnens  de  cette  fciencc.  Delà  vient  qu’elle 
•eft:  immuable  en  fes  maximes,  8c  que  delà 
corruption  & de  la  mort  des  fuiets  qu’elle 
rraitte  en  general  , elle  en  tire  les  princi- 
pes d’vne  vérité  ncccflaire,  confiante  8c  dé- 
terminée. 

Que  toutes  les  fleurs  d’vn  Prin-tcmps, 
3c  toutes  celles  dont  la  Deeffe  Pomone, 
s*eft  iamais  parée  dans  fes  plus  beaux 
jours,  foient  fanées,  feichées  &deftrmt- 
tes  s noftre  Science  efleuera  fur  leur  cer- 
cueil, ce  raaufolée&  cesriomphe  de  ver;» 
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te  pcrpetuelle,que  toute  fleur  ett  corrupti- 
ble. Maxime  <jui  du  fein  de  la  corruption 
arrache  l’incorruptibilité,  ie  veux  dire  vne 
propofition  geneialle , immuable  & d’ vne 
vérité  perpétuelle. 

Enfin  , ce  n’efl  pas  en  particulier  que  la 
Pliy  fique  examine  les  fuietsde  la  Nature, 
mais  au  nom  colledlif  feulement , & entant 
que  de  leur  aflcmblage  on  peut  recueillir 
vnecrefme,  vne  notion  & connoiflance 
vniuerfelle , applicable  à tous  en  particu- 
lier. C’eftainfi  qu’en  difant  que  tout  ani- 
mal ei.1  mortelle  fais  vne  propofition  d’v- 
ne  vérité  certaine  &c  confiante,  que  vous 
pouuez  appliquer  à chacun  des  hommes 
, en  particulier, & à chacun  des  autres  ani- 
maux, puifqucpas  vn  n'en  eft  afFianchy  ,& 
que  le  Phoenix  mefme, que  la  Nature  con- 
ferueenfon  vnité,  fe  trouue  obligé  de  fe 
faire  vn  bufeher  pour  fe  faire  paffageà  la 
mort,&  à vne  nouuelle  vie  en  mefme  téps. 

Ce  n’cft  pas  auffi  que  cette  fcience  foir  fi 
feuere  & fi  fuperbe}qu’ellc  ne  vueille  con- 
férer qu’aucc  les  communautez  , les  répu- 
bliques,& les  notiôs  vniucrfelles,  &iamais 
auecles  fuiets  particuliers:  car  de  mefme 
que  la  Nature  s’cflplii  de  former  des  cho- 
fes  dans  la  folitude  & I’vnité  , & qu’elle  a 
trouuê  à propos  de  renfermer  toute  vne 
efpecedans  vn  feulindiuidu,auflî  pouuons- 
nous  dire  que  la  fcience  qu’elle  nous  met 
en  main  appeilée  Phyfique,  fe  promeinc 
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toufiours  autant  qu  ti  luy  elt  po/fible , par 
les  degrez  & les  ordres  vniucrlèls  ; mais 
depuis  qu’elle  trouue  eu  £011  chemin  vn 
iuiet remarquable  parl’vnité  de  ion  indi- 
uiduation  , aufii  bien  que  de  ion  efpece, 
po  ai*  lors  elle  en  examine  toutes  les  parti* 
cularitez , & en  drefle  vn  chapitre  de  re- 
cepte,  dans  le  compte  de  les  maximes  cer- 
taines & inuariables. 

C’efl  par  cette  maxime  qu’elle  parlé  du 
Soleil  & de  la  Lune  , de  chaque  Ciel  & 
Elément, de  maniéré  toutefois  queparfon 
alembic  , elle  en  tire  toufiours  ^quelque 
extrait  , ou  effence  Yuiuerfeile. 

Pour  en  monftrer  quelque  efchantillon, 
apres  auoirbien  conlîderé  le  corps  muable 
& inconftant  de  la  Lune , fuiette  à tantde 
ttioüuemens  8c  de  poftures  differentes  , el- 
le vous  dira  que  s’il  luy  arriuc  dans  le  plus 
beau  de  fes  iours,  & le  plus  vif  de  fa  pleine 
clarté  , de  rencontrer  la  terre  oppofée  dia- 
jnctraüemcnc  entrc-clle,&  le  Soleil  .elle 
ne  manquera  iamais  de  tomber  en  pafmoi- 
fon,en  deffaillance  & en  celypfe. 

Elle  a pour  obieCt  la  méditation  du  corps 
naturel , entant  que  naturel , car  fi  vous  le 
confiderez  par  fes  autres  perfections , en- 
tant que  fubftance,  entant  qu’eftre , entant 
que  fubfiflant,&  exiftant , vous  montez  vn 
degré  , plus  haut , & entreprenez  iiir.  la 
Metaphyfique. 

Il  fe  faut  donc  contenir  en  fes  bornes  8c 
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le  renfermer  dans  le  corps  naturel , entant 
que  naturel, &dâs  toutes  Tes  appartenances, 
& dépendances  j comme  fa  matière  , fa  for- 
me, fa  caufe  finale  8c  efficiente , fa  quantité, 
fon  mouuemcnt , fon  lieu  , fa  duree  , bref, 
fes  principes , & toutes  fes  propriétés  ex- 
térieures & intérieures. 

CORPS  NATVREL 

LA  nature  & PefTence  du  corps  naturel, 
félon  les  vieux  & anciens  Phi  Iofophes, 
n’eftoit  rien  autre  chofe  que  la  matière. 

Selon  Plato,la  forme  ou  l’idée  de  chaque 
fuiet,  dont  la  matière  eft  corne  Je  véhiculé, 
le  chariot , le  réceptacle  & le  domicilie. 
Selou  Ariftote , l’alliance  & l’vnionde  la 
matière  & de  la  forme,  fournit  les  parties 
efientielles  du  corps  phyfique  & naturel. 

Si  donc  on  veut  rendre  raifondu  corps 
naturel,& de  ce  qu’il  eft  effentiercment , il 
faut  le  qualifier  vne  fubftance  compoféc 
de  deux  natures  partialles,  la  matière  pour. 
T vne  , & la  forme  pour  l’autre. 

PRINCIP  E. 

Principe  eft  ce  par  quoy  vne  chofe  eft,. 

ou  ce  dont  elle  eft  faite  : ou  ce  par  le 
moyen  dequoy  elle  eft  connue.  Au  premier, 
cas  , Dieu  eft  principe  de  toutes  choies  , 
parce  qu’elles  n’ont  lettre  que  par  luy: 


delà  fhyjt  que.m  ÏQp 

au  fécond  la  matière  de  la  forme  font  lès 
principes  des  corps  naturels  , parce  qu’ils 
en  font  compofez.  Au  troifiefme  , font  les 
définitions  , aurefped  des  fuiets  definis  & 
connus  par  leur  propre  définition* 

Lenom  deprincipe  eft  attribué  à quel- 
ques perfonnes,  comme  au  Pere,  à l’elgard 
du  Fils  & du  fa  in  et  Efprit  , Sc  au  Fils , à 
l’efgard  de  la  tro  fiefme  Perfonne , dont  il 
eft  le  principe  de  fpiration  adiue  concur- 
remment auec  le  Pere. 

Le  principe  eft  quelquefois  employé 
pour  le  nom  de  caule,  dans  les  chofes  na- 
turelles , mais  non  pas  dans  la  maniéré  de 
parler  des  perfonnes  Diuines  , parce  que  le 
Pere,  pour  eftre  principe  du  Fils  & du  S. 
Efprit,n’en  eft  pas  pour  cela  la  caufe.  La 
raifon  en  eft  claire.  La  caufe  eft:  eflèntiel- 
lement  diftinde  de  fon  effet , mais  la  per- 
fonne du  Pere,  & les  deux  autres,  quoy  que 
diftindes  réellement , ne  font  qu’vnc  feu- 
le & melme  eflènee. 

Le  terme  de  principe  peut  donc  eftre  em- 
ployé en  plufieurs  lignifications.  Première- 
ment , lors  que  nous  voulons  exprimer  ce 
qui  donne  le  mouuemejn  & le  premier 
branfle  à vne  chofe . C’eft  ainfi  que  la  natu- 
re eft  le  principe  du  moralement , en  tout 
fuiet  capable  de  mouuemcnt  intérieur. 

Secondement,  il  fe  prend  pour  la  choie 
par  laquelle  vn  ouurage  fe  comence  cômo- 
dcment.C’eft  ainfiqueles  Humanitez  peu- 
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ucnt  eftre  les  principes  des  fcicnces  , & que 
les  eicmens  de  la  Grammaire  font  les  prin- 
cipes des  Humanitez  , & de  la  Rhétorique. 

Entre  ces  principes,les  vns  font  proches 
& les  autres  cfloignez.  Les  proches , font 
ceux  que  les  arts  8c  les  lcicnces  pofent 
pour  leurs  principes  Les  efoignez  font 
ceux  qu'elles  fuppofènt.  D’où  vient  que  la 
connoillance  des  Humanitez,  entant  que 
fuppoféc  par  les  hautes  fciences , peut  paf- 
fei  pour  leur  principe  elloigné. 

Tiercement , il  elt  employé  pour  le  nom 
de  caufcjfoit  efficiente, materielle,  formel- 
le,ou  finale.  D où  viétque  la  fin  peut  eftre 
appellée  principe  rnouuant  & extérieur  dé 
nos  actions , & ainfi  des  autres. 

En  quatriefme  îieu,lenomdc  principe  cft. 
attribué  aux  genres  fublimcs  & fouucrains: 
c'cft  ainfi  que  Tertre  créé  confîdcré  Me-* 
raphyfiquement , peut  palier  pour  principe 
de  toutes  les  créatures , puis  qu’il  entre 
en  leur  conftitution. 

En  cinquiefme  lieu, il  peut  eftre  pris  pour 
la  première  partie  intégrante  du  l'uiet  qui 
le  forme  par  fuccelfion.  C’eft  en  ce  fens 
que  le  cœur  ert  principe  de  la  vie , 8c  qu’il 
cft  appelle  premier  viuant,  & dernier  mou* 
tant,  à Tefgard  des  animaux. 

En  fixiefme  & dernier  lieu  , il  ert  employé 
pour  la  chofe  par  laquelle  l’aâion  ert  con- 
nue. Tel  ert  le  principe  du  mouuemcnt 
«T  vne  machine, qui  fe  remuant  à nos  yeux 
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nous  furprend  &:  nouseftonne,  itîfquesà  ce 
que  nous  ayons  defcouuert  le  principe  de 
ion  mouuement. 

Principe  de  mouuement  eft  commun  ou 
particulier. 

Le  cômùn  n’eft  autre  cfiofe  queJa  natu- 
re,qui  imprime  en  chaque  chofe  vn  mouuc- 
ment  conuenable  à fou  eftre  propre  & par- 
ticulier. 

Le  particulier  regarde  les  chofes  inani- 
mées,& efl:  appelle  inclinatiô:c‘eftpar  cet- 
te inclination  & ce  principe , que  les  cho-* 
les  pefantes  fe  portent  au  cétre  de  la  terre: 

Ouïes  choies  animées , & celuy-cy  eft 
double,  parce  qu’à  lefgard  des  brutes  SC 
des  animaux,  il  cfb  appellé  inftinft  ou  ap- 
pétit , mais  au  refped  des  fubftances  intel- 
Ieéluelles, comme  les  Anges' & les  Hom^ 
mes,il  eft  appelle  volonté. 

.MATIERE. 

LA  matière  première  des  Philofophes, 
nous  eft  dépeinte  comme  vnc  affamée, 
dont  l’appetit  ne  peut  iamais  le  rafafier 
pleinement.  De-là  vient  qu’elle  embrafl’e 
autantde  formes  qu’elle  eft  capable  d’en 
contenir, & qu’aux  moindres  aitcratiôs  qui 
furuiennent  au  fuiet,  elle  confent  volôtiers 
la  ruine  de  la  forme  prefente,  pour  courir 
aux  embraflémens  d’vnc  nouuelle  , d’où 
procédé  le  flux  & le  ’coulement.  perpétuel 
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des  chofcs  corruptibles  & paflageres. 

La  matière  eft  première  ou  fécondé,  La 
.première  , ( bien  que  d’vue  très-  pénible^ 
obfcurc  connoifl'ance  ) peut  eft re  définie 
vne  fubftance imcompletc , qui  fe  conferuc 
enpuiflance  vn  certain  appétit  à toutes  les 
formes. 

Cette  matière  doit  de  neceflîté  eftie  fup- 
poféc  & reccuë  entre  les  Pfulofophes  ,par 
ce  qu’il  n’y  a rien  de  toutes  les  choies  qui 
fe  font  naturcllcment,quine  fuppolc  quel- 
que fuiet  préalable:  Et  comme  il  n’y  en 
a point  de  A mince  que  cette  fubfirancc  in- 
complète , qui  fe  perfectionne  par  l’adue- 
nement  de  la  forme  5 de  la  vient  qu’onla 
dit  eftre  en  puiflance, au  refpeCt  de  la  forme 
qu’elle  n’a  pas  , de  mcfme  que  le  particuli- 
er capable  d’eftic.fait  ConCcillcr  de  laCour, 
peut  eltre  dit  en  puiflance  à l’elgard  de  cet- 
te charge. 

Et  comme- ilne.  laifle  pas  d'eftre  hom- 
me, quoy  qu’il  ne  foit  pas  Confciller  de  la 
<üour  : Tout  de  mcfmc  la  matière  première 
ne  laillç  pasd’eftre  quelque,  chofe  en  foy, 
bien  qu’elle  ne  foit  pas  encores  aétuée  & 
eugroflic  de  quelque  forme. 

La  matière  fécondé  eft  celle  qui  eft  aCtuée 
& informée  dç  quelque  forme,  laquelle  dis 
la  voye  de  la  gencratiô  , fe  doit  perdre  aueç 
le  temps, pour  faire  place  à vnc  autre.  C’eft 
ainfi  que  l’œuf  eft  la  matière  prochaine  du 
poulet  qui  s’engendre  , parce  qu’enfe  corr 
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ropant,& perdat  la  foime  eflcntielle  qui  le 
faifoit  eftre  œuf, il  acquiert  celle  de  poulet. 

La  mat’ere  fécondé  a cela  qu’elle  peut 
eftre  corruptible,  à raifon  des  accidens: 


ce  que  n’a  pas  la  première,  qui  de  vérité 
♦peut  eftre  muablc  par  les  changcmcns  des 
formes  differentes  qui  luy  furuienét , fans 
qu’elle  foit  pour  cela  corruptible  j ce  qui 
îcpugneàla  fimplicitc  de  fa  nature  & de 
fon  efl'ence , qui  peut  eftre  a<ftuée,&  n’a  pas 
de  répugnance  à fe  laide  engroffir  par  la 
forme,  telle  qu’elle  puifle  eftre. 

De  croire  qu’il  y ait  quelque  fuiet  en  la 
Nature , duquel  on  puifle  faire  vne  analyfe 
& diffe&ion  iufques  à la  matière  première, 
c’eft  ce  qu’il  ne  fefaut  pas  imaginer,  par- 
ce que  fon  engagement  eft  fi  eftroit  auec  ies 
formes  , quelle  n’eft  iamais  defpoiiillée  de 
l’vne  , qu’elle  ne  fe  trouue  rcueftuc  d’vne 
autre  , en  mefme  temps. 

La  matière  fe  peut  confiderer  en  trois 


maniérés. 


. La  première , eft  celle  dont  vne  chofe  eft 
faite  & compofée.  C’eft  ainfi  que  la  pierre, 
la  chaux, le  fable  & le  ciment, feruentdema»' 
ticre  pour  former  vn  édifice. 

' La  fedbnde , eft  celle  en  laquelle  vne 
chofe  eft  faite.  Telle  eft  la  toile  du  peintre 
en  laquelle  il  a pourtraift  l’image  de  fon 
‘Prince.  : . 

La  troifiefme, eft  celle  fur  laquelle  I’ar- 
tifan  $’ employé  & s’occupe  pour  la  trar 

I.vj 


Digitized  by  Google 


*04  Terme  i 

uailler  & la  perfectionner.  Tel  cft  I’ou- 
uncci  l’entour  d’vnc  pièce  de  bois  qu’il 
trauaillc  à coup  de  eifeau  , poui  en  faire  la 
ftatuc  d’Alexandre. 

- La  matière  cft  prochaine  ou  efloignée. 
La  matière  efloignée  à icfgard  de  noftre* 
ftituaire  , c'ell  l’arbre  dans  iaforeft,fur  le. 
pied;  la  prochaine  eft  la  pièce  de  bois  ef- 
bauchée,  &quiadcfia  receu  quelques  fa» 
foos  & grofliers  préparatifs. 

DE  LA  FORME. 

« • 4 

LA  forme  fubfta  ntic  lie  de  quelque  fit- 
iet  que  ce  foit , eft  vn  a<fte  limple  , fub- 
fkantiel  & incomplet , qui  ioint  à la  matiè- 
re difpofée,  produit  8c  conftitüe  vn  tout 
parfait  & accomply  en  fon  cftre:  Exem- 
ple, l’ame  raifonnable  vnie  au  corps  or- 
ganifédans  le  ventre  de  la  mere,  conftitiic 
en  ce  moment,  vn  tout  parfait  & accomply, 
c'elt  à dire  , l’homme. 

Nousdifons  la  forme  eftrc  vu  aéle^our 
l’oppoferà  la  matière  que  nous  auons  dit 
cftre  vne  Ample  puifl'ancc  : celle-cy  dit  im- 
perfection , celle-là  dit  aCtiuité  ^ vertu  de 
perfection. 

Et  parce  que  la  forme  n’eft  pas  propre-» 
mentTeflcnce  de  la  choie  , bien  qu’elle  ea 
fëlfe  là  plus  noble  partie  : Aufli  difons- 
nous  qucc’eft  vn  aéte  Ample  , parce  que 
£eflçnce  fuppofe  rvnion  de  l’a<fte  &•  de  U 
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puHTance,&  panant  elle  eft  copofëe  & no» 
pas  (impie.  Exemple, quand  le  dis  forme,» 
l’efgard  de  l’homme  , i’entends  l’ame  rai- 
fonnable:  quandie  dis  l’homme  , i’entends 
l’vnion  de  l’ame  <3fdu  corps :&  voila  com  - 
me la  forme  d’vnc  chofe  eft  plus  hmple 
que  fon  eflénee. 

Poimdire.  que  la  forme  eft  vn  eftre  in» 
complet , nous  ne  iuy  faifons  point  d’iniu- 
re,  parce  qu’elle  tient  lieu  de  partie  dans 
le  total  qu’clledoit  perfedionner. 

Nous  la  difôs  vn  eftre  fubfcâtiel,  pour  la 
diftinguer  des  accidens  qui  peuuenr  poster 
improprement  le  nom  déformés,  comme 
font  les  formes  artificielles,qui  fe  ioüêtfut 
la  matière  qui  leur  tombe  entre  les  mains,. 

Âulîî  ne  font  elles  qu’vn  tout  par  acci- 
dent , & non  pas  vn  tout  abfolmtelle  eft  la 
forme  de  laftatuëdu  Iapidaire,qui  e/l  pu- 
rement accidentelle , parce  que  fans  auciiH 
ne  corruption  de  cette  mâtiere  , il  peut  la 
trauailler,  & faire  vn  chien  de  ce  dont  il 
auoit  fait  prefenrement  vn  lyon. 

Les  formes  fubftantielles  corruptibles, * 
font  proprement  extraides  & tirées  du  fein 
de  la  mature  , lors  que  par  les  differentes 
difpofitions  qui  la  trauaillent,  elle  vient  à 
acquérir  la  difpofition  prochaine  de  la  for- 
me attendue.  Exemple,  larerrcfecorropr, 
cftant  corrompue  elle  fefait  graifle , cette 
gtaiffe  fe co urne'  de  la  chaleur  & de  l'in- 
fluence  du  Soleil , eft  animée,  & fefait  vèr- 
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Il  eft  certain  que  cette  forme  de  ver  a elle 
tirée  du  fein  de  la  matière,  par  ces  devrez 
prccedens  de  corruption, qui  font  autant  de 
difpofitions  , dont  il  y en  ad’eiloignccs  fie 
de  prochaines.  L’cfloigncc  elt  la  terre  ab- 
brcuuee  tendante  à la  première  conuptio. 
La  prochaine  eft  celle  qui  fe  trouue  voiline 
de  la  forme.  L’immédiate  eft  celle  qui  de- 
uance  la  forme  immédiatement. 

La  raifon  qui  fait  dire  que  les  formes  fub* 
ftantiellcs  ( à la  referuede  lame  railonna- 
ble)  font  extrai&es  du  fein  de  la  matière, 
eft  qu’il  ne  fe  fait  rien  de  rien.  Or  eft- i 1 
qu’auparauant  que  la  forme  foit  produite, 
elle  n’eft  pas  en  la  nature,car  il  s’éfuiuroit, 
qu’elle  feroit  (fuppofé  qu’elle  foit)  6c  ne 
feroir  pas,  puisqu’elle  ne  peut  eftre  que 
dans  vn  fuiet , 5c  non  pas  feparée  du  fuict. 

De  dire  qu’elle  foit  en  la  matière  aupara- 
nant  qu’eHe  l’informe  , cela  eft  faux, parce 

3u’ileft  certain  que  le  feu  qui  confom niera 
cmain  le  fagot  ,n’y  eft  pas  auiourd  huy.il 
refte  donc  que  le  feu  qui  fe  communique  au 
fagot  par  l’appofition  legere  d’vnc  autre 
matière,  foi  t vn  peu  de  paille,foit  vn  peu  de 
papier  allumé  , eft  extrait  de  la  matière  de 
ce  bois  difpofé  par  la  fcicherefte , comme 
difpofition  prochaine,  pour  luy  faire  con- 
ceuoir  vne  forme  qui  le  va  confommer,5c  le 
changer  fubftantiellement  en  autre  chofe 
q'  e ce  qu’il  eftoit,  puifque  de  ^bois  qu’il 
eft  oit  auparauant,ii  deuientfeu  & cendre. 
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C’eftainfi  qu’il  fe  peut  due  que  plufieurs, 
formes  font  dans  lefuier  en  puifl'ance  en 
mefme  temps,  c’eft  à dire, qu’il  peut  deue- 
nir  feu  & cendre  i mais  non  pas  en  a&e,  fi- 
non  fucceffiuement , par  prcgrez,  & l'vne, 
apres  l’autre  : ainfi  que  nous  l’apprenons 
par  l’exemple  allègue,  qui  oblige  le  fagot 
debrufler,  & d’ellre  feu  auant  que  d’eitre 
cendre. 

€omme.ces  chofes  font  difficiles,  ( quoy 
qye  frequentes  & ordinaires  dans  les-  dif- 
cours  plus  communs  ) i’en  dis  plus  que  ie 
ne  youdrois , & ne  m’y  arrefte  que  pour, 
foulager  les  moins  entendus, 

' . i 

privation. 


If  A priuation  cftl’abfenced’vne  forme*, 
p^envnfuiet  capable  de  la  receuoir.  I* 

Elle  pafl’e  pour  y n des  principes  natu^ 
relsdu  compolé  Phylique  , mais  non  pas 
au  mefme  fens  que  les  deux  précédais  y ie 
▼eux  dire  la  matière  & la  forme  , parce 
que  la  priuatiou  de  la  forme  qui  va  s’in- 
troduire en  vn  fuiet  difpofé , cft  pluftoft 
▼ne  condition  necelfaire  que  non  pas  vn 
principe.  Car  file  fuiet  qui  va  receuoir 
vne  forme,  l’auoit délia, il  feroitfaux  dç  „ * 

dire  qu’il  la  va  receuoir  , puis  qu’il  en  fc-r 
roit  délia  pourueu  & informé  : Et  partant  * ; 

comme  pour  receuoir  vne  chofe , il  faut 
a.uparauaut  iic  l’auoir  pas  , cette  deifaÜ- 
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laucc  ( dans  lefuiet  qui  fe  corrompt  pour 

rcccuoir  vnc  forme  prochaine  ) ell  appei- 
Jcc  priuation. 

De  manière  que  le  fagot  qui  bruffe,  & fc 
inàontinerit réduire  en  cendres,  c(t  pri- 
forinc  de  la  cendre  , tant  & li  lon- 
temps  qu’il  tient  ferme , 6c  dure  auec  le  feu 
li  l’cmbrafc. 

que  de  toutes  les  formes  dont 
tible  en  cét  eltat,  il  n’y  en  a pas 
talonne  de  plus  prés  que  la 
, en  laquelle  il  le  va  réduire  ; de  là 
que  la  priuation  de  cette  forme  , luy 
tient  lieu  de  principe  en  cét  cftat,  mais  non 
la  priuation  de  laformedc  verre, en  la- 
quelle cette  cendre  peut  eftre  châgée  en  la 
verrerie  , par  la  violence  Sc  la  force  du  feu. 

De  forte  que  c’eft  toujours  de  la  forme 
proc/uine,dont  la  priuation  doit  eftre  en- 
tendue, 6c  non  pasd'vne  forme  ciloignée. 
C’clfc  ainfî  que  cette  priuation  prochaine 
comme  de  terme  de  départ  à i’cfgard 
a matière,  pour  pafler  au  terme  de  re- 
pos, qui  efl  l’acquifîtion  de  la  forme  at- 
tendue, à fçauoir  la  cendre , au  rcfpeû  du 
fagot  embrafé. 

Yt  bien  que  la  priuation  fe  puiiTe  dire  de 
e precedente , qui  a efté  de  fl  mite 
le  fuiet  pour  faire  place  à vne  autre 
forme  , fieft-ceque  la  priuation  àl’cfgard 
de  la  precedente,  ne  peut  eftre  appcllée 
principe,  finon par  accident , entant  qu'il 
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falloit  quelefuiet  enfuit  defpoüillé  pour 
en  receuoir  vu  autre:mais  non  pas  propre- 
ment. 

Ceft  ainfî que  lapriuation  de  la  forme 
de  la  cendie.au  refpeét  du  bois  embrazé  Sc 
tout  enfeu  , prochainement  difpofé  à eftie 
fait  cendre,  porte  le  nom  de  principetmais 
non  pas  à raifon  de  la  forme  precedente 
qui  eftoit  au  fagot,  perdue,  confommce  Sc 
embrazée  par  le  feu. 

N A T V R E. 

LA  Nature  eft  vn  terme  qui  a plufieurs 
lignifications  , & pour  bien  iu^er  de 
celle  qu’il  doit  auoir  dans  le. lieu  ou  il  fe 
trouue  employé  , il  faut  toufiours  ioindre 
les  termes,  & les  chofes  qui  precedent  SC 
qui  fuiuent. 

Nous  l’artribuons  quelquefois  à Dieu  , 
lors  que  nous  faifons  effort  de  le  counoi- 
ftre  ,&  que  mous  difons  qu’il  eft  vne  Na- 
ture diuine , fubfiftente  par  trois  fùbfiften- 
ces  réellement  diftimftes. 

Nous  l'employons  en  feccndlieu , pôur 
fignifier&  marquer  l’ordre  des  choies  de 
l’ Vniuers  , dilpofé  par  la  main  delà  Sa- 
pience.C’eftainfique  nous  difons  vne  cho- 
ie cfti  c contre  nature , quand  elle  n’eft  pas 
félon  les  réglés  Sc  le  procédé  ordinaire  de 
la  nature  : tels  font  les  monftxes  & les  ac- 
çoupicmens  des  animaux  d’efpece  diffe- 
rente. • . 
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Ticrcement,  nous  nous  en  ferlions  pour 
exprimer  ce  qu’elt  vnc  chofc,quc  les  Scho- 
laftiques  expliquent  par  le  terme  de  quid- 
dite  pour  dire  fon  efl-ncc,  Se  ce  qu’elle  eft. 
C’eft  encore  en  ce  (eus,  que  les  définitions 
contiennent  l’efTcncc  Se  U nature  des  cho- 
fes  definies , parce  qu’elles  nous  appren- 
nent ce  qu’elles  font  eflcntiellement. 

En  quatricfmc  lieu  , nous  la  prenons 
pour  l’œconomie  entière  de  l’Vniucrs. 
C’cft  ainfi  que  parlant  des  fi  liions  & des 
chimères  , nous  difons  qu’elles  ne  font  pas 
en  la  nature  des  chofcs. 

En  cinquielmc  lieu,  nous  l’employons 
l’amas  & le  recueil  des  caufcsnatu- 
, lors  que  nous  difons  que  la  nature 
ge  , & ne  fait  rien  inutilement. 

En  fixicfmc  lieu  , pour  li’nclination  na- 
turelle de  chaque  chofc  : c’efl:  ainfi  que  la 
nature  de  la  pierre,  cftde  fe  porter  au  cen- 
ede  la  terre.  « 

En  feptiefmc  lieu, pour  noflre  tempé- 
rament 8c  conftitution  particulière.  Ce  qu  i 
f.iit  dire  aux  Meiecins,  que  noftte  nature 
çfl  bili  ufe  ou  flegmatique. 

En  huidiefme  lieu  , elle  fe  prend  peut 
la  génération  d vue  chofe  que  nous  dilons 
turelle, parce  qu’elle  fe  fait  confor- 
au  defir  de  la  nature  qui  la  or- 
a cét  effed.  Ce  qui  fait  dire  , que  la 
nature  prefide  à toutes  les  générations. 

parce  que  toute  génération  fe  faid 
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par  vn  principe  inceueur,dc  là  vient  que 
îa  neufaiéme  & derniere  lignification  de  la 
nature, eft  employée  pour  lignifier  ce  prin- 
cipe intérieur, quifaitmouuoir  la  choie  dâs 
laquelle  il  eft  & fe  rencontre. 

Nous  dil'ons  donc,  que  la  nature  eft  le 
principe  de  mouuemcntaux  chofesqui  fe 
meuuentjfoit  par  vn  changement  de  quel- 
que qualité, appelle  alteration  : foit  parvn 
nouueau  furcroiftde  quantité, appelle  ac- 
cxetionjfoit  par  le  changement  entier  d’v- 
ne  fubftance  en  vne  autre , appelle  généra- 
tion.* & qu’elle  eft  principe  de  repos  aux 
chofes  dont  la  nature  & la  conftitution 
eft  de  fe  repofer , fe  tenir  coyes , fairefer- 
mc,  8c  ne  point  changer  de  place,  com- 
me la  terre  & les  rochers. 

D’où  vient  que  tous  les  corpsde  la  na- 
ture peuuent  eftrc  diuifez  en  trois  ordres. 
Dans  le  premier, feront  ceux  qui  font  dans 
vn  mouuemenr  perpétuel  , comme  les 
Cieux.Dans  le  fécond,  ceux  qui  nefemeu- 
tient  iamais , comme  la  terre  & le  Ciel  em- 
pyrée.Et  dans  le  rroifiefme,ceux  qui  parti- 
cipent du  premier,  & du  fécond  : en  ce  que 
tantoft  ils  le  meuuent , & tantoft  ils  le  re- 
pofentreomme les  animaux  , & mefmeles 
corps  mixtes  & inanimez,  fuppofé  qu’ils 
foient  efloignez  de  leur  centre,  & que  les 
obftacies  leuez, rien  ne  les  empefehe  de  s’y 
porter.  C’eft  ainfi  que  la  pierre  qui  eft  au 
plus  haut  d’va  bjftimçnt  , fe  reuole  fur 
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la  bafc  qui  îa  Supporte , mfqucs  à ce  que  le 
piücr  qui  ia  fouitient  , venant  à manquer, 
elle  ceîmoigne  par  la  chcute  , qu’elle  n’effc 
point  incapable  de  mouuement , quelque 
preicription  que  puifle  prétendre  conuc 
elleic  temps ,&  la  durée  de  Ton  repos. 

C A V S E. 

LE  nom  decaufe , fe  prend  proprement 
entant  que  principe  produisant,  com- 
me tout, ou  comme  partie  : tel  eft  le  Soleil, 
à l’efgard  du  rayon  > telle  eft  encore  la  ma- 
tière & la  forme  , à l’efgard  du  compofé. 

Ou  improrapremenc , lors  que  nous  attri- 
buons ce  nom  a quelque  condition  necef* 
fairc, fans  laquelle  vne  chofene  peut  eftre. 
De-là  vient  que  la  priuation  eit  appellce 
par  quelques -vns,caufe  de  la  génération, 
parce  que  la  matière  doit  neceflairement 
eftre  priuée  de  la  forme  qui  luy  luruient, 
pour  en  eftre  engroffie,a<ftuée,&  informée: 
quelquefois  aulfi  pour  exprimer  la  raifon 
d’vne  chofe. 

La  caufeeftcmcientCjfinale,  materielle, 
formelle  & méritoire. 

La  caufe  efficiente  eft  vniuerfelle  ou  par- 
ticu!icrc,premiere  ou  féconde. 

La  première  proprement  eft  Dieu. 

La  fécondé , comprend  toutes  tes  caufes 
naturelles, entant  que  foufmifes  à celle-là. 
Dieu  eft  encore  îa  caufc  vniuerfelle^  fou- 
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ucraine  & principale  ; mais  Pvniuerfelle 
moins  principale , à l’efgard  des  créatures, 
c’t/l  le  Ciel  ou  la  Nature. 

La  particulière  eft  principale  ou  infini- 
ment ale  > c’eftainfique  l’homeeflla  caufe 
principale  de  la  vifion:&  que  Ton  œil  en  eil 
la  caufe  infirumentale  , parce  qu’il  efl  l’in- 
flr  ument  & l’organe  par  lequel  il  void. 

Nousdifons  encores  caufe  principale, 
celle  qui  agit  par  vne  puiflancequi  luyefl 
interieurc>&  caufe  infirumentale,  celle  qui 
agit  entant  que  meüe,  conduitte&  pouf- 
fée  par  vn  agent  extérieur  : telle  efl  la  plu-*- 
jne  à l’efgard  de  celuy  qui  eferit. 

La  caufe  finale  efl  celle  en  confédéra- 
tion de  laquelle  vne  chofe  fe  fait.  Eile  efl 
appellée  caufe,  parce  qu’ellenous  incite  & 
nous  pouffe  à la  chercher  pour  noflre  bien. 

Cette  caufe  efl  vniuerfelle , ou  particu- 
lière. L’vniuerfelle  , efl  la  gloire  de  Dieu, 
pour  laquelle  combattent  toutes  les  créa-» 
turcs.  • 

La  particulierc,efl  celle  que  chaque  cho- 
fc  choifit  pour  but  & vifée-de  fon  trauail. 
La  fin  de  Pauaricieux  efl  d’amaffer  de  l’ar^ 
gent:  mais  celle  de  l’homme  de  bien,cfl  de 
le  maintenir  en  la  grâce  deDieu,  & faire  a- 
mas  de  bonnes  oruures. 

Cette  fin  encores  efl  de  deux  fortes  : la 
première  efl  efloignée , à laquelle  nou$af- 
pironscommeà  noflre  fin  derniere  : telle 
efl  la  gloire  de  Dieu,  La  fécondé , efl  voi- 
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fuiCjprochame,  & moyenne, en  ccque  par 
«lie  nous  acrinons  à la  dernierefin  :telle  cft 
la  giacc  de  Dieu  , qui  nous  i’ert  de  moyen 
|>our  parucnir  à fa  gloire. 

La  caufe  formelle  cil:  ainfi  appcilée,  par- 
ce qu’elle  forme  Sc  polit  la  dureté  de  la  ma- 
tière , qui  auparauant  eftoitfans  forme  Sc 
fans  agréeraient.  Ce  qui  fe  dit  par  vnc  me- 
taphoie  empruntée  des  artifans  , qui  tra- 
lîaiüent  fur  quelque  matière  rude  Sc  grof- 
ficrcitcleft:  le  menuifier  qui  trauaille  fur 
le  bois  qui  Tient  de  la  foreft , pour  en  faire 
& former  vn  buffet.  Ainfi  dans  les  chofes 
viuantes , l’ame  cft  ditte  & appelléc  la  for- 
me, ou  la  caufe  formelle  de  la  vie,  par- 
ce qu’elle  perfectionne  & annoblit  fon 
fuier. 

La  caufe  materielle  , efl  celle  qui  fournit 
dematîere  au  compoié  , produit  par  l’y- 
nion  Sc  l’affemblage  de  la  matière  & de  la 
forme.  C'eft  ainfi  que  le  bois  trauaillépar 
lemenuifier,  efl  la  caufe  materielle  du 
buffet. 

La  caufe  méritoire,  efl  celle  en  confé- 
dération de  laquelle  on  mérité  quelque 
cfiofe  ; telle  eftl’aétion  Sc  le  bon  feruice 
qu’yn  fubicâ:  a rendu  à fon  Prince  & àl’E- 
fiat , en  chofe  de  grande  confequcnçe, 
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CREATION,  EMANATION, 
P K O D V C T J o N. 

COmme  il  n’appartient  qu'à  Dieu  feu! 

de  créer,  & que  la  créature  ne  peut 
dans  l’enceinte  de  les  poulmons  finis  , re- 
l'errez  & limitez, contenir  cette  vertu:  aufli 
11e  pouuons-nous  bonnement  exprimer  la 
force, l’encrgic  , & l’eflônce  de  la  création. 

Ce  n’eft  pas  que  Dieu  ne  fepfit  feruir  de 
la  créature,  corne  d’vn  in llrum ent  ou  d’vn 
organe,  pour  operer  la  création  , mais  que 
par  elle-mefme  elle  puifl'e  formellement  <Sc 
propremet  créer  vne  chofe,iI  y a de  la  xe- 
pugnâce, comme  il  répugné  que  Dieu  puif- 
fc  deuenir  créature, ou  la  créature  créateur. 

La  création  donc  , eft  vne  aûion  libre, 
paflagere,foudaine,&  momentanée,par  la- 
quelle vne  chofe,eft  tirée  du  néant  à l’c- 
ftrc,  fans  qu’elle  fuppofe  aucun  fuiet  pre- 
cedent , pour  caufe  materielle  defon  cllre, 
c’eft  ainfi  que  les  Anges  & le  inonde  ont 
efté  créés*  c’eft  ainfi  que  Pâme  raifonnable 
eft  creée  pour  animer  le  corps  humain, 
paruenu  qu’il  eft  à la  dernieredes  dilpofi»- 
tions  requifes  à cette  information. 

La  création  donc  , comme  a&ion  pafla- 
gere,apour  principe  efficient , influant  & 
extérieur  de  fon  eftrc  formel,  vne  ranfe 
tout  puiflante  & infinie , à laquelle  rien 
ne  refifte, 

La  feule  yolontc  Dieu  , eft  le  principe 
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Si  la  caufeintcrrcmcde  Ton  tft:e>&  fa  pro- 
uidcacc,la  caulc  tutélaire  3c  conferuatiicc 
de  la  duiéc  & conléruatiou  du  fuiec  tiré 
hors  du  néant  par  la  création , fans  aucune 
matière  précxiftente  : de  manière  que  la 
création  , cil  vue  adion  toute  diftindc  de 
l'émanation  & de  l’edudion. 

L’cmanat.on  fuppofevn  principe  fem- 
blable  en  nature  , duquel  la  chofc  s’cfcoule 
douccmeiu  : & c’cftainfi  que  les  ruifl’eaux 
qui  partent  d’vne  mefmc  fourcc  , conuien- 
ncntauccelle  eu  iubftancc  & en  nature, 

Jiuifquc  l'cau  du  ruifleau  criftalin  qui  rou- 
e à petits  bonds  fur  le  fable , n’eft  autre  en 
nature  , que  celle-là  mefme  que  vous  pui- 
fez  daus  leboiiillon  de  fa  Pource. 

L’edudion  fait  bien  de  vérité  fortir  vne 
chofedu  non-eftre  ,à  l’eftre, mais  clic  fup- 
pofe  vn  principenatureî  préxiftent , com- 
me la  matière  , ou  quelque  fuiet  préa- 
lables en  vn  mot  des  matériaux  , du  fein 
defquels  , elle  cft  tirée  du  non-eftre  à 
l’eftre. 

C’eftainfique  la  prôdudion  d’vn  Sim- 
ple , d’vne  herbe , d’vne  fleur  , rcconnoift 
la  femencepour  caufc  Si  principe  naturel 
defaprodudiorc’eft  ainfi  encores  que  le  fils 
efl  la  production  fubftanticlle  du  pere , qui 
luya  donné  l’eftre  naturel. 

Mais  la  création  eft  ▼ n coup  de  Maiftre 
abfolu,en  la  main  duquel  leneat  fe  trouue 
fi  Toupie  & fi  obeyflant , qu’il  fufEt  pour 
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donner  autant  de  mondes  , que  l'entende- 
ment diuin  feroit  capable  d’en  conccuoir, 
& que  fa  volonté  toure-puiffante  en  vou- 
droit  effectuer. 

Qje  fi  nous  voulons  chercher  d’où  vient 
que  Dieu  peut  de  lien  créer  toutes  cnofes. 
Nous  diions  que  l’effet  d vnc  chcfe  fc  ref- 
feut  toufiours  de  fa  caufe  , fi  bien  que  toute 
la  noblefle  & la  dignité  de  celuy-là , le  rac- 
lure & fc  pioportionne  lur  l'excellence  de 
celle-cy:  & parce  que  la  caufe  plus  excel- 
lente & plus  parfaite , eft  edie  qui  dépend 
le  moins  de  la  matière , il  eft  certain  que  la 
caufe  infinie  en  fa  vertu,comme  en  fon  ef- 
fence  , ne  dépendra  pas  enfes  productions 
ny  de  la  matière,  ny  d’aucune  autre  princi- 
pe extérieur, à peine  de  n’cftre  plus  cette 
caufe  infinie  , telle  que  nous  la  conceuons, 
& partant  n’aura  pas  befoin  de  matériaux, 
pour  la  produit  ion  des  effets  de  fa  toute- 
puiffance. 

De-là vient auffi  quenous  faifons  gran- 
dedifference  entre  ces  trois  'o  rte  s d’agens 
qu’cftabîifl’cntles  Philophcs,  arti  h ciel,  na- 
turel , 8c  diuin. 

L’artificiel,  comme  le  plus  foiMc,&Ie 
plus  infirme , demande  vn  côpofe  naturel 
pourueu  de  matière, de  forme  & d’accidens 
groffiers,pour  foufkenir  le  cifeau  & Je  mar- 
tcau,qui  le  vôt  tournoyas  & figuras  fur  le 
modèle  deI’Artirfc  : c’eft  ainfi  que  le  Scul- 
pteur travaille  fur  le  bois  & fur  la  pierre. 

K ' . 
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Le  naturel  en  demande  moins  , c’eftaf- 
fez  que  la  nature  au  entre  les  mains  vn  peu 
de  matière  première  , (qui  de  foy  n’tft  que 
fort  peu  de  c ho  fe,  ) pour  (c  ioüer,  pour  la 
contourner  & lannoblir  d'vne  forme  qui 
Ja  perfedionne,  & l’introduit  fous  quelque 
genre  en  l’ordre  des  produdions  natu- 
relles. 

C’eftainfîque  l’Automne  produir  tant 
de  moucherons,  d’vne  matière  il  elloignéc 
à nos  yeux  & à noftieconnoiflancc, qu’el- 
le ne  nous  eft  guère  moins  cachée  & oc- 
culte que  la  matière  première  : tant  y a que 
l’agent  naturel,  a toujours  be.foin  d’vn 
principe  materiel,  précédant  la  produdion 
defonfuict. 

Mais  l’agent  furnaturel,  diuin , infiny, 
tout  puiflant , n’a  que  faire ,- foi<f  de  fuict 
préalable  , foit  de  principe.:  prexiftent 
pour  faire  (es  opérations  mirâcuieufcs  -3  fa 
Toute-  puiftance  trouue  Ci  abondamment 
dans  fon  efpargne  , dequoy  frayer  & fup- 
pléer  a ees  befoins  & neeelfitez,  qu’vne 
leule  parole , vn  feul  ( fiat  ) tire  du  n’eant 
la  confidence  parfaitede  l’Vniuers  , & les 
plus  riches  ornemens  de  toutes  les  créa- 
tures. 

CAS  VEL,  FORT  VIT. 

. - ’.\‘j  • 

IL  n’y  a gueres  de  chofes  où-' l’efprit  hu- 
main choppe  plus  facilement,  qu’en  ces 
termes  de  cafucl  & de  fortuit  chacun  les 
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r-fre  à Ton  fens,&qui  les  obliger  oit  de  ren- 
dre copte  dcl’éploy  quilsenfont,ils  nous 
fcroient  connoiftre  qu’ils  fçauent  au/Iî  peu 
ce  qu’ils  veulét  dire , que  ce  qu’ils  penfent. 

Le  cafuel , ou  Jachofe  cafueile,  eft  pro- 
prement vne  caufe  par  accident , quoy  que 
rare  & peu  frequente,  qui  arriue  fans  au- 
aucunc  intention  de  la  part  de  l’agent. 

C’eftainlîque  celuy  qui  pafie  dansrne 
riie,eft  blelTé  cafuellemcntjatteint  qu’il  eft 
d’vne  tuile  fur  la  telle,  à quoy  il  ne  pen- 
foit  nullement,  fans  que  la  tuile  dont  le 
poids  eft  de  fe  porter  en  bas , puilTe  eftrc 
ïoupçônée  n’y  accufée  d attentat,  n’y  d’au- 
cune mauuaife  intention , au  refpeft  de  ce- 
luy qui  en  eft  frappé  , puis  qu’elle  en  eft  in- 
capable : cette  blefleurc  donc  eft  l’effeA 
d’vne  caufe  par  accident,  3c  d’yne  cliofc 
cafuclle  3c  imprcueüe. 

La  fortune  ou  le  cas  fortuit  dit  quelque 
chofe  d’auantage,  pource  que  pour  eftrc 
Yne  caufe  par  accident  3c  de  peu  d’exem  pie, 
Yoirc mefmes  au de-là  delà  pëféedel’ou- 
«rier  j fi  eft- ce,  que  cette  caufe  fuppofe 
quelque  confeil  ou  deliberation  anteceden* 
tc,quoyqu’indire&e  &cfloignêe. 

Tel  eft  le  trauail  de  celuy  qui  ouure  le 
feinde  la  terre,  pour  y placer  les  fonde- 
J^çnts  d’vnc  maifon.  Cette  ouuerturc  eft 

« onlèil  i mais  s’il  arriue  qu’elle  décou- 
vn  tlfrcfor  aux  yeux  du  manœuure, 
?«oiiàynçlfe<ft  auantageux  & fortuit,  qui 

m?  :jw  k îj 
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part  d’vne  caufe  par  accident , au  delà  de 
1 opinion , & qui  trompe  hcurcufemeiu  la 
penlcc  de  ce  pauare  mercenaire. 

Enfin  toute  la  différence  de  l’vne  & de 
l*autrc , confifte  , en  ce  que  le  fortuit  pro- 
cédé d’vnc  caufe  intelligente  & connoif- 
fante}&  le  caluel  d’vne  caufe  purement  na- 
turelle , & non  pas  intelligente. 

Mais  bien  qu’à  noftrc  ifgardles  chofes 
cafuelles  & fortuites  foient  incertaines, 
occultes  & cachées , (d’où  vient  tant  de  fa- 
crificcSp de  parfums  & d’adorations, que  les 
mondains  rtfpandcnt  tous  les  iours  fur  les 
autels  de  la  fortune  , comme  leur  vniquc 
deeffcj)  fi  eft-ce  qu'il  n ’y  arien  dans  la  na- 
ture qui  ne  foit  bien  ordononné. 

Chaque  chofe  garde  fon  râg,&  quoy  que 
dâs  ce  giad  balet,il  y ait  des  entrées  qui  no* 
furprennét, leurs  pasneantmoins  fontme- 
furez  & rcglez  dâs  leurs  defreglemës  i ils 
chancellent  & ’côtrefont  les  yurongnesen 
apparence  , mais  ils  ne  le  font  pas  en  effe&, 

Celuy  qui  frappe  la  mefure , le  veux  dire, 
ce  grand  Moteur  de  l’Vniuers,  leur  marque 
des  pas  fi  reglez  , qu’il  n’y  en  a pas  vn  qui 
forte  de  cadence  , ou  qui  le  furprenne  par 
Ion  caprice. 

Bref, il  n’y  a n’v  cafuel,nyfortuit,au  refpeék 
deDieu,maisfeulemétl’égard  des  hommes, 
dont  l'ignorance  & le  petit  fçauoirfe  trou- 
ue  furpris  à tous  momés,&  dans  les  moin- 
dres rencontres  & difficultés 


de  la  P b y/i  que,  'zzi 

DESTIN, FATALITE*. 

è 

LE  Dcftin  ou  la  deftinée  , eft  déplus 
grande  coniequence,&  mefme  de  telle 
côüderation,  que  les  cerneaux  les  plus  fer- 
mes de  T Antiquité , ont  eu  bien  de  la  peine 
de  s’adiuiler,(ur  ce  qui  peut  eftredefana  turc 
& de  fa  definitiô  côuenable.Il  n’y  a iamais 
en  rie  de  fi  triuial  entre-eux  que  le  erme  de 
defèin, comme  auiourd’huy  entre  les  mriiis 
de  nos  libertins  j & nen  de  fi  peu  ccnnu. 
Ils  n’ont  pas  feint  de  luy  attribuer  tous  les 
euenemens  des  chofes  , dont  le  principe  & 
la  caufe  leur  efloit  cachée , mais  de  dire 
bonnement  ce  que  c’eftoit,c’eft  toute  l’eu- 
cIoiieure&  la  difficulté. 

Quelque-vns  ont  eltimé  que  la  fatalité 
& le  demn  , n’eftoit  autre  cnofequeDicu 
mefme  : mais  ils  fe  font  mefcontez,  & ont 
confondu  l’cffcél  auec  la  caufe. 

Selon  Ariftote  , ce  n’e/l  autre  chofcque 
ïa  loy  de  la  Nature,  par  laquelle  chaque 
fuiet  s’engendre  & le  corrompt  : ouplu-- 
flo  fHa  réglé  de  fes  pas  , de  fon  entrée,  de 
fa  defmatche , & de  fa  fortie  fur  le  théâtre 
du  monde. 

Les  Stoïciens  ont  creu  que  c’eftoit  vne 
certaine  liaifon  , dépendance  , & connexi- 
té des  caufes  fécondés  à la  première  : efK- 
mans  que  tout  alioitd’vn  mefme  Branfle, 
&que  les  volontaires  œefmes  , y eftoiciit 
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en  clauées  dans  leur  Oidrc,auec  tant  de  ne- 
ccflitc  , qu’elles  eftoicnt  obligées  de  fùiure 
le  tram  de  la  fuperieure  , laus  fe  poutroir 
«(carter  du  chemin  qui  leut  cltoit  pre- 
fcript,non  plus  que  les  naturelles 

D'où  vient  qu'ils  n’admertoient  rien  de 
cafucl , de  fortuit  & de  contingent , à rai- 
fonde  cét  enchaînement  ncceü’aiie  & in- 
niolable  j pour  rendre  mefmc  cét  ordre 
cncores  plus  alfeuié  , ils  afl’uiettifloicnt 
leurs  Dieux  à vue  uecelfité  d’agir  , & ne 
faifoient  pas  meilleur  marché  de  leur  li- 
berté , que  de  celle  des  hommes. 

Les  Chaldées , quelques  A Urologues , Sc 
Melanéthon,  difent  que  la  fatalité  ouïe 
deftin,  n’eft  autre  choie  que  la  fituation  Sc 
le  regard  de?  plantes  Sc  conftellations  du 
Ciel , entant  qu’elles  influent  icy  bas  , la 
vertu  fecrete  & intérieure  des  chofcs  qui 
fc  produifent  à nos  yeux  , fans  mefmeeti 
vouloir  excepter  les  deliberations, les  con-, 
feils  & les  raifonnemens  de  Phomme . ' - 

Le’xpericnce  aucontraire,  nous  apprend 
alTez,queleSage  trouue  l’art  de  dominer 
Sc  lèigneurier  les  Aftres,c’eftàdire,de  mo- 
dérer l'es  pa/fions,  &tempcrerles  ardeurs 
de  fa  concupifcence. 

Les  plus  aduifez  d’entre  les  Philofophes 
Ont  approché  bien  prés  delà  verité,endi- 
faut  que  le  deftiu  , (d’où  vient  ce  mot  de 
deIHner,piis  tantoft  en  bonne  & tantoft 
cnmauuaife  part)  n’eft  autre  chofe  qu’vn. 
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décret  de  Dieu  immuable  , vn  arreft  diuin, 
felqn  lequel  toutes  choies  s’exécutent  dans 
la  grande  famille  de  l’Vniuers,  librement 
de  la  part  des  créatures  libres,  intelligentes 
& raifonnablcs  » & neceflairement  du  coftç 
des  créatures  purement  naturelles  , & non 
intelligentes.  v 

Et  bien  que  cette  explication  foit  bon- 
ne & louable  , fi  eft- ce  qu’il  faut  y adioü» 
lier  encores  quelque  choie  ,pour  ne  point 
confondre  le  deftin  auec  la  diuine  Proui-r 
dcnce  , qui  eft  comme  la  mere  & la  caufe 
vniuerfellcde  cette  fatalité.  Ce  que  nous 
emprunterons  de  Boëce  , pour  faire  voit 
que  le  deftin  eft  proprement  l’ouurage  de 
cét  arreft  & decret  eteruel  , ou  pluftoft 
l’efFe&de  la  diuine  PrOuidence  , quand  il 
dit,  qu’il  n’eft  autre  chofequ’vne  certaine 
dilpofition  adhérente  à chacune  des  créa- 
tures muables;  par  laquelle  Dieu  les  main- 
tient toures  dans  leur  ordre  , & les  afiuiet- 
tit  à leur  deuoir. 


De-Iàauflî  re fuite  la  différence  qu’il  y a 
,entre  Deftin  & Prouidence)  la  Prouidencc, 
eft  en  Dieu  de  toute  éternité,  & regarde 
toutes  chofes  gencralement  d’vne  feule 
œillade  : le  Deftin  eft  dans  les  chofes 
créés , il  a commencé  auec  le  temps  , 6c 
regarde  principalement  les  choies  cadu- 
ques , mortelles , & periffables. 
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CONTINV,  CONTIGV. 

VNe  chofe  eft  dite  continue  , pour  dire 
qu'elle  clt  continuellemct  vne, comme 
tuc  ligne, vue  iüpeificie  , ou  quelque  autre 
corps  dont  ies  parues  font  continues. 

De  la  vient  que  la  continuité  cft  in  fepa- 
rabîe  de  l’vniié  de  la  chofe:  dés-là  que 
nous  la  difons  vne, nous  la  difons  vne  con- 
tinuellement , à rai  (on  de  Tes  parties. 

Contigu  eft  oppofé  au  continu,  en  ce 
que  deux  choies  Ce  trouueut  fi  proches 
l’vnc  de  l’autre, qu’elles  ne  le  peuuent  eftre 
d’auantage , fans  toutefois  qu’elles  foient 
continues,  ou  qu’elles  forment  vu  conti- 
nu.TelIe  eflla  pelure  d’oignons , àl’efgard 
de  l’autre,  qu’elle enueloppe  & prefle  autàt 
qu’il fe  peut:  de  maniéré  que  la  première 
cft  contigtie  à la  fécondé , & la  fécondé 
à la  troihcfme  , mais  elle  n’eft  pas  con- 
tinue. 

I N F I N Y. 

L’Infiny  peut  bien  fouffrir  quelque  def- 

cription , mais  non  pas  vne  définition. 

Il  veut  dire,  autant  que  n’auoir  nyfîn  ny 
• • • ^ * * 
Irmites. 

C’eflce  qui  àraifonde  fbnimmenfité  ou 
de  fa  vertu  , ne  peut  eftre  renfermé  dans 
l’eftendue  de  quelques  bornes  , pour  graa- 
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des  , vagues  &ljmieufes,qu’t)nfélespuil- 
fc  màgiuer. 

C’eft  ce  que  la  règle  de  la  foubftra&ion  ne 
peut  afFoiblir  , quelque  partie  qu’elle  en 
vueille  retrancher. 

C’eft  ce  que  l’effort  & l’aflemblage  des 
nombres  ne  peut  eualuër. Enfin  c’eft  ce  que 
l’efprit humain n’eft  pas  capable  de  com- 
prendre. v 

Mais  parce  que  cet  infiny  eft  trop  &bli- 
mc,&  audeffus  de  noftre  portée  , n’y  ayant 
p.oint  d’autre  infîny  effentiel  & véritable 
que  Dieu  feul, entres  dans  Torde  des  créa- 
tures , pour  voir  fi  nous  ne  trouuerons 
point  quelque  eftre  , qui  participe  à cette 
infinité , du  moins  en  quelque  maniéré. 

Apres  auoir  dit  quelque  choie  encores 
de  cet  infîny  véritable  & ïncreé  , lequel  ne 
peut  eftre  attribué  qu’à  Dieu  feul , qui  eft 
va  tout  fans  parties , la  nature  duquel  eft 
d’eftre tout  à la  fois,  fans  fucçeifionj  fa 
durée  ne  peut  admettre  de  deuant , ou  d’a» 
prés  , puis  que  le  temps  qui  nous  fert  de 
commune  mefure  pour  les  choies  , eft  en- 
glouty  dans  le  fein  tout  puiflant  de  la  Di- 
uinitè , comme  vn  point  de  Mathématique 
dans  le  grad  cercle  de  T vniuers  :il  faut  donc 
attribuera  Dieu  feul,  Tinfiny  que  nous 
dilons  proprement  eftre  en  a <fte 

Il  y a vn  autre  infîny  en  puifl'ance  & par 
quelque  participation  t$c  c’eft  celuy  feul 
auquel  la  créature  peut  prétendre,  fans 
'i  -----  K v " " 
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qu’cllc  puiflc  iamaispafler  plus  auant , njr 

dcucuir  actuellement  & cflcnticllcment  in 

finie,  non  plus  qu’elle  ne  peut  iamais  eftre 

Dieu. 

Cétinfiny  a trois  branches  , car  il  cft  de 
fucctlfion,  corne  le  temps,  dont  les  parties 
fuccelfiues  font  dans  vn  coulement  per- 
pétuel, 

/ D’addition,comme  le  nobre, lequel  pour 
grâd  qu  il  puiflc  eftre  par  l’amas&  le  coblç 
de  tous  les  nombres  imaginables, fc  va  fur- 
pafler  foy-  mefme  d’vne  grandeur  demefu- 
xable,par  l’approche  d’vne  feule  vnitc, 

Oudcdiuinon,  & c'eft  ainfi  que  toute 
quantité  phyfrque  eft  infinie  en  puiflance, 
eftant  impoflible  delà  diuiftr  en  tant  de 
parties,  que  plus  la  petite  reliante , ne  foit 
encoresdiuifibleen  vne  moindre. 

En  vn  mot,  à la  referuc  de  Dieu, il  n’ya 
point  d’infiny  fin  on  abufiuement  parlant, 
en  quelque  maniéré,  & par  la  feule  com- 
paraifon  d’vne  créature  à vne  autre,  corne 
d’vn  fceau d’eau  à toute  lefteduë  delà  mer. 
- ’ Et  fe  perfuader  par  1 homme  , ou  par 
fAnge,  pouuoir  comprendre  totalement 
£ eftre  de  I’infiny,  c’eft  vouloir  emmaillota 
ter  vu  Géant  dans  les  langes  d’vn  Nain,& 
mefine.  faire  quelque  chofe  encores  de 
plus  ridicule , puis  qu’il  eft  impoflible 
que  le  finy  enueloppel’infiny:l’infiny  mef- 
«ît  ayant  cela  de  propre , qu’il  ne  peut 
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cftre  parfaitement  compris  que  par  foy- 
me  fine. 

PRESENCE. 

LA  prefenec  d’vnecbofe,n’eft  autre  que 
fonexiftence  en  quelque  Jieu,  C’eft 
amfi  qu’en  Portant  de  voftre  chambre  pour 
eatrei:  dans  voftre  cabinet,  vous  vous  ren- 
dez prefent  envn  lieu,auqucl  vous  n’eftiez 
pas  prefent  auparauant. 

La  prefence  eft  proprement  vu  mode, par 
lequel  la  chofe  eft  modifié , & dite  prefen- 
/ te  envn  lieu.. 

La  prefence  eft  actuelle,  ou  virtuelle. 
L’aâwielle  eft  celle  qui  vous  pofe  en  quel- 
que lrç:u,  de  telle  façon  qu’il  répugne  na- 
turellement , que  vous  foyez  en  vn  autre, 
parce  qu’vn  corps  ne  peut  en  mefme  temps 
cftre  en  deux  lieux  differents. 

Cette  prefence  eft  intérieure  ou  extérieu- 
re. L’interieureeft  celle  par  laquelle,  vous 
elles  toufiours  prefent  a vous  mefmes. 
L’exterieure  eft  celle  du  lieu , à raifon  du- 
quel vous  cftes  dit  eftre  prefent , foit  aux 
champs, foit  à la  ville. 

La  prefence  virtuelle, eft  celle  par  laquel- 
le.vn  fuiet  eft  prefent  en  vertu  en  quelque 
lieu.  C’eft  ainfi  que  le  Roy  par  fa  puiflance 
eft  prefent  par  toutes  les  Prouinces  de  fon 
Royaume, quoy  que  fa  prefence  perfonnel- 
le  foit  reclufe  dans  le  Louure. 

La  prefence  eft  naturelle  ou  furnaturcl- 
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le.  La  naturelle  cft  celle,  par  laquelle  les 
fubftanccs  corporelles  & incorporelles 
font  dites  prefentes  en  quelque  lieu,  foit 
en  fubftance,  foit  en  vertu. 

La  fuinaturclle  eft  proprement  Sacra- 
mentale  , telle  eft  la  prefence  reelle  & fub- 
ftantielJede  Iesvs  - Christ  , fous  les  cf- 
peces  du  pain  & du  vin , dans  le  Trcs-Au- 
gufte  Sacrement  del’Auteljquoy  qued’vne 
maniéré  inuiftble. 

l i e y. 

LE  lieu  cft  proprement  l’elpace  qui  eft 
occupé  par  vn  corps  : il  cft  intérieur 
ou  extérieur. 

Le  lieu  extérieur  , eft  la  circonférence  de 
l’air  qui  enuironne  ce  corps.  L’intérieur  tft 
l’efpace  occupé  par  ce  melme  corps, entant 

3u’il  eft  limite  & renfermé  dans  l'enceinte 
c cette  circonférence  ,quc  nous auons  ap- 
pelle lieu  extérieur  : telle  eft:  la  pelure  d’oi- 
gnon , à Tefgard  de  foy-mefmc  , qui  en  vn 
autre  fens  & aurefpetft  de  l’oignon  qu  elle 
enucloppe,eft  appellce  lieu  extérieur. 

Le lieu  eft  commun  ou  propre.  Le  com- 
mun eft  celuy  , qui  peut  en  fon  efténdue 
embrafler  & contenir  plufîeurs  & diffe- 
rents fiiicts  en  mefme- temps  : telle  eft  la 
grande  fale  du  Palais.  " 

Le  lieu  propre, eft  celuy  qui  ne  peut  con- 
'■  tenir  qu’vnc  feule  chofe  à la  fois , tel  eft 
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Je  lieu  que  vous  occupez  a l'égard de  voftre 
perfonne:&:  bien  qu'il  puifle  eftre  propre  à 
vn  autre  de  voftre  taille  & de  voftre  gran- 
deur, fi  eft-ce  qu’il  ne  peut  vous  contenir 
tous  deux, que  fuccefiiuement , & non  pas 
tout  à la  fois. 

Le  lieu  eft  naturel  ou  violent.  Lenaturel 
eft  celuy  dans  lequel  chaque  chofe  ttouue 
fon  repos  , comme  les  chofes  pefantes  au. 
centre  de  la  terre. 

Le  violent,  eft  celuy  oùelleeft  retenue 
par  violence,  comme  I3  pierre  dans  le  mi- 
lieu de  l’air. 

Le  lieu  eft  haut,bas,ou  moyen:Le  haut  eft 
celuy  qui  eft  dans  le  point  le  plus  fublime; 
le  bas,au  cou  aire,  celuy  qui  Iuy  eft  oppole 
directement , 8c  fe  rencontre  dans  le  point 
Je  plus  bas  & le  plus  profond.  Le  milieu  eft 
celuy  qui  eft  enire  deux  extremes. 

Vnc  choie  peut  eftre  envn  lieu  definiti- 
uement,  ou  circonfcr  ptiuement.  Eftre  cir- 
confcriptiuement  en  vn  lieu , c’cft  y occu- 
per quelque  place  &eftenduc,  de  maniéré 
que  chaque  partie  du  corps  occupant,  ref- 
pondc  à chacune  des  parties  de  l’air  qui 
Tenuironne. 

Eftre  definitiuement  quelque  part  , c’eft 
eftre  en  tout  le  lieu  , Sc  tout  en  chaque 
partie  du  liçu,  comme  l’amedans  le  corps, 
Scies  Anges  dans  les  efpaces  qu’ils  occu- 
pent. v ' ' .a 

Occuper  vn  efpacc  en  vertu  , c_cit  y 
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pouuoir  opérer, cncorcs  qu’on  n y Toit  pas 
aduellcmenc  C’cft  ainfî  que  la  main  du 
Roy  occupe  toute  l’eftenduc  de  fou  Royau- 
me , quoy  qu’il  ne  foit  actuellement  que 
dans  va  lieu  certain  & déterminé 

D V V V I D E-  . 

IL  n’y  a rien  de  fi  gueux , & de  fî  pauure 
entre  les  eftres  , que  le  vuide  , tout  le 
monde  l’abhorre  iufques  à la  nature.  Il  Te 
trouue  fi  contrefait  en  la  polture  qu’on 
luy  donne  , qu’il  cft  prefque  auffi  laid  & 
aufïi  difforme  que  le  nean.t. 

le  ne  parle  point  de  ce  vuide  moral, qu’vn 
chacun  redoute  en  fa  bourfe,ou  en  fon  cof- 
frc,par  la  grande  traifnéedes  incommodi- 
tez  qu’il  meine  à fa  fuite  ; mais  feulement 
de  celuy  qu’entendent  les  Philofophes. 

le  fçay  bien  que  le  commun  des  hom- 
mes entend  par  ce  terme , toute  efpacequi 
n’eft  remply  d’autre  chofe  que  l'air  : le 
Philofophe porte  fapenfée  plus  haut,  & 
qHand  il  demande  s’il  fe  peut  donner  vn 
yuide  dans  la  nature  , il  s’imagine  vn  cer- 
tain lieu, tel  que  pôuiroit  eftre  vue  circon- 
férence vague  , def-nuée  , defpourueue 
&■  vuide  de  tout  corps,  mefme  de  l’air, 
qui  pénétré  tout,  &ne  permet  pas  que  la 
nature  tombe  en  cette  fyncope  & défail- 
lance. Dc-là  vient  que  les  bouteilles  plei- 
nes d’eau  , fuppofé  qu’elles  foient  bien 
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bouchées, hermétiquement,  ou  autrement, 
c’eftà  dite,  de  manière  que  l’air  ne  puiffe 
trouuer  entrée  nypallage  , arriuanr  que  la 
liqueur  qu’elles  contiennent  l'oit  gelee  & 
glacée  par  vne  trop  grande  froidure , elles 
Te  ca lient  neceflairenient , parce  que  1 eau 
auparauant  coulante  dans  le  Yafe , venant 
à eftrc  condenféc  par  le  froid,  occupe 
moins  d’efpace,  lequel  ne  pouuant  eftrc 
vuidc  , eft  fecouru  à l’inftantde  la  bonne 
mere nature  , qui  caflc  le  verre  pour  y in- 
troduire dequoy  reparer  l’iniure  , dont 
cét  accident  la  menaçoit.  f 

La  raifon  de  cecy,effc  fondée  fur  la  con- 
tinuité de  l*  V niuers  appelle  Vn  , par  les  li- 
gatures &enchaifnemës  de  toutes  les  crea- 
tures,qui  pour  en  apparence  eftrc  diftinéles 
les  vnes  des  autres, & mefmes  contraires*  5c 
oppofées,ne  laiflènt  pas  d’eftre  vnies  par  la 
communication  & participation  d vnmef— 
me  air, qui  pénétré  tout , Se  hors  l’enceinte 
duquel  il  n’y  a point  de  créature  qui  fepuif- 
fe  efehapper. 

Enfin  comme  il  n’y  a point  de  créature 
qui  ne  foit  membre  de  l’Vniuers,  & n’ea 
fade  partie  , de  mcfme  que  chaque  partie 
de  quelque  tout  que  ce  foit,  a vne  certaine 
inclination  penchante  vers  la  perfc&ion* 
5c  l’intégrité  de  fon  tout  > tout  de  mefmc 
aufli  le  fiiiet  total  par  vn  amour  vniuer- 

fel,fecrct&  reciproquc,confcrue  vheincli- 

natiô  5c. bicnueillancc  pour  l’ordre,poui  U 
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iiaifou  Sc  l’vnion  de  (es  parties:  & ces  deux 
petits  amours  (ont  fi  adroits  dans  la  natu- 
re, que  rcfpirans  culemble  dans  vne  mef- 
mc  matrice,  ils  Ce  choquent  Sc  Ce  luttent 
fans  celle  ( comme  ces  deux  chefs  de  na- 
tions dans  le  ventre  de  leur  mère)  non  plus 
pour  fe  donner  la  chalTe  , mais  pour  voir 
leq.iel  des  deux  furmontera  Ion  compa- 
gnon de  ciuilitez  & de  courtoilivS. 

Dc>-là  viét  que  les  lieux  fouftenains,poui 
profôds  qu’ils  puiflet  élire, ne  font  iamais 
vuidesde  l’air:  Scs'il  arriuc  que  celuy  qui  s’y 
trouuc  de  loguc  main,viéne  à fe  raréfier  par 
trop, de  maniéré  qu’il*  lie  fe  puillc  plus  con- 
tenir das  le  meme  efpace  qu’il  occupoit  au- 
parauant,  & que  d’ailleurs  Pefpcifleur  & la 
duretc  du  lieu  qui  le  renferme  , Iuy  refufe 
auffi  de  s’cfleiidre  onde  fortir,  il  fait  côme 
la  mine  qui  renuerfe  tout  ce  qu’elle  rcncô- 
tre;  d’ou  arriuent  les  trcmblemens  de  terre, 
& le  boulcuerfement  des  villes  entière  s. 

Ceux  qui  fè  font  perfuadez  , que  la  fuc- 
cclfion  necelfaire  pourmouuoir  & porter 
vu  corps  d’vn  lieu  en.  vu  r.utre  , proCedoit 
delà  fe  <(e  relïflance  de  l’air,  qui  comme 
vne  grande  mer,  dans  laquelle  nous  flot- 
tons ainfi  que  des  poiflons,ne  permet  pas 
qu’vn  corps  folide,  dans  ru  feul  moment 
fe  puifie  acheminer  d' vne  extrémité  à vne 
autre  » ont  eftime' qu’il  ne  fe  pouiroit  faire 
de  mouuement  dans  vn  efpace  vuide  , fup- 
p.ofé  que  la  nature  en  cecy  fe  Youlull  ac* 
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corder  auee  ncft.e  hypoihofe  & nousfour- 
jnitdequoy  en  faire  lerperience.  Aiiftote 
mefmea  cfté  de  cette  opinion. 

Mais  parce  que  la  lucc  ilion  requife 
pour  le  mouuemeat , ne  procédé  pas  feule- 
ment  de  la  refiftance  de  l’air  ,mais  auifi 
deladiftance  , de  l’efloigtument  qui  fe 
trouue  entre  l'vne  & l'autre  decesextre- 
mitez  fuppofées  \ de-là  vient  que  luppofé 
levuide  dans  la  nature, rien  ne  pourroit 
empefeher  le  mouuementd’vn  corps  d’vn 
lieu  à vn autre,  marquant  vne  ligne  diui- 
fible  à l’infiny  entre  le  terme  du  .départ  & 
ccluy  du  repos. 

TEMPS. 

LE  Temps,  u’eft  autre  chofe  qu’me  dud 
ree,dont  les  parties  fucctlliues  Ce  diui- 
fent  pardeuant  & apres, c’eft  à dire, qu’elles 
font  precedétes  & pofterîeui  es.  Car  fi  vous 
confiderez  le  temps  d’vne  année, îenferméc 
entre  le  point  qui  la  coin mece  & ccluy  qui 
la  finit, eft-ce  autre  cfiofequ’vne  durée  de 
parties  fucce/fiues  , dont  la  fécondé  fucce- 
de  à la  première  , la  troifiefine  à la  fécon- 
dé , & ainfi  toufiours  en  continuant  ? 

Or  eft-il  que  le  premier  moment  de  fa 
durée,  eftoit  pofterieur  à celuy  de  l’année 
precedente, qui  le  deuançoit  immédiate- 
ment» Sc  partant  cette  durée  n’eft  autre 
chofe  qu’vne  luccefiion  de  pa  tics  liées  ies 
mes  aux' autres  , dont  les  vnes  font  prece 
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dentés , & les  autres  poftericures , les  rues 

douant  , & les  autres  apres. 

De  là  vient  qu*on  a bien  de  la  peine  d’ob- 
feruer  le  temps  prefentjparce  qu’il  eft  dans 
vn  fluxeontinuel,  quidit  deuant  3e  après. 
Et  parce  que  cette  connexité  & Iiaifon  de 
deuant  & apres  , eft  fieftroite  , que  dans  le 
moment  que  nous  difons  vne  choie  pref'cn- 
te,  vne  partie  de  fa  durée  eft  écoulée, & l’au- 
tre  pallc  ; il  femblc  qu’à  le  prendre  au  fens 
de  rigueur, le  patte  & le  futur  partagent  tout 
le  temps  dcnoftrevic?  & que  ce  que  nous 
appelions  prefent,  eft  vne  ciiofe  dont  nous 
neiouyfl'onspaspropremét;  puifque  le  paf- 
fé  & le  futur  nous  le  defrobent,  & qu’ils  le 
partagée  à frais  cômuns  à noftie  veuè,fans 
que  nous  y puiflîons  apporter  de  remedei 

Le  temps  eft  intérieur  ou  extérieur. L? in- 
térieur c/l  la  durée,  par  laquelle  vn  eftre 
naturel  demeure  en  fon  exiftcnce  aéluelle 
& véritable, tant  & filôg-temps  qu’il  fub- 
fifte  : de  maniéré  que  la  fleur  qui  a efté  vn 
mois  entier  fur  le  pied,  a pour  fa  durée  in- 
térieure,tout  le  temps  pendant  lequel  elle 
a conferué  Ion  cxiflence  adtuelle,qui  luy 
eft  propre  & interne. 

Le  temps  extérieur  eft  proprement  la  du- 
rée du  mouucment  du  premier  mobile, en- 
tant que  ce  mouucment  ou  partie  d’iceluy, 
peut  eftre  employée  pour  mefurer  la  durée 
des  chofes  fubiunaircs. 

C’eftainfi  que  le  mois  qui  fait  partie  de 
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ce  mouuement  cclefte,&:  peut  ferait*  de  me. 
fureàia  durée  d’vnc  fleur,  dot  lanaiflance 
& la  mort  fe  trouue  renfermée  dans  l’efpa- 
ce  d*  v.n  mois,  eft  appelle  temps  ex terieur. 

Et  que  le  mel'me  encores  peut  feruir  de 
mefure  à vu  autre  fuiet,  qui  n’aura  pas 
duré  plus  long-temps  que  cette  fleur:  de 
maniéré  qu’il  y apareille  raifon  du  temps 
extérieur  d’vne  chofe  , au  temps  intérieur 
delamefme  chofe, que  de  la  mefure  à la 
chofe  mefurce. 

_ C’eft  ainfl  que  voftre  vie  eft  vcftre  pro- 
pre durée  intérieure , 3c  que  voftre  durée 
extérieure  fera  le  temps  pendant  lequel 
yous  aurez  vefeu , foit  defoixantc,  foit  de 
quatre-vingt- ans  : Bref,  celuy  qui  tiendra 
compte  de  vos  iours,&  de  vos  années. 

Le  temps, chez  les  Philofophes  moraux,' 
fe  prend  bien  fouueut  pour  la  circonftance 
d’vne  chofêrd’où  vient  que  faire  vne  chofe 
en  temps  & lieu, c’eft  la  faire  a propos.  La 
faire  à contre-temps , n’eft  autre  chofe  que 
prendre  mal  fes  mefures,&  ne  pas  bienob- 
lèrucr  les  circonftanccs 

Letempseft,  oureelou  imaginaire.  Le 
reel  eft  celuy  que  nous  diuifons  entre  paf- 
fé,  prefent , & futur , qui  peut  eftre  mefuré 
par  la  durée  du  premier  mobile  , & fuppu- 
té  par  fes  reuolutions  annuelles  & iourna- 
lieres. 

Le  temps  imaginaire  eft  celuy  que  nous 
nous  figurons  auant  la  création , en  rétro- 
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graciant  vers  l’eternité  anterieure, 

La  durée  cft  attribuée  par  les  Pn.lofo- 
phe$,à  Dicuj  aux  fubftanccs  intellectuel- 
le»,& aux  corps  naturels  , mais  de  diffeicn- 
rentc  manière. 

Celle  qui  cft  attribuée  à Dieu  , cft  éter- 
nelle Sc  infinie  , parce  qu’elle  n’a  ny  fin  ny 
commencement. 

Celle  par  laquelle  les  fubftances  intelle- 
ctuelles font  mefurées  ,.eft  infinie  partici- 
pée,ie  dis  infinie  participée , parce  qu’elle 
n’eftpas  proprement  infinie, mais  en  quel- 
que maniéré  , ne  l’eftant  qu’à  raifoti  de  l’e- 
ternité  pofterieure,mais  non  pas  de  l’ante- 
rieure , puis  qu’il  cft  vray  que  leur  durée 
n’aura  point  de  fîn,bien  qu’elle  aie  eu  com- 
menccment. 

La  durée  des  corps  eft  propremét  appel- 
lée  temps,  foie  parce  qu’elle  peut  eftre  me- 
furée  par  le  mouuement  du  premier  mobi- 
le , Toit  parce  qu'elle  aura  vnefin  comme 
elle  a eu  vn  commencement. 

INSTANT. 

MAis  parce  que  parlant  ordinairement 
du  temps  , & des  choies  qui  le  font, 
on  a couftume  de  dire , qu’vnc  chofe  a efté 
faide  en  cét  inft  mt,ou  en  ce  moment  , il 
faut  fçauoir  cequec’cft  qu’inftantou  mo- 
ment. 

L’inftant  ouïe  moment, n’eft  autre  chofe 
que  i’extremitc  d’vu  temps  commenfura- 
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bie  : de  manière  q :e  . i..ftant  eft  l’cxtremi- 
mitc  de  l'heuie , comme  le  poind  eft  l’ex- 
tremité  de  la  ligne  , fans  qu’on  puifledire 
qu’il  en  fafle  partie:  car  l’extremité  d’une 
chofe  luy  cffc  tellement  intime  ,qu’à  parler 
proprement  , ce  n’eft  qu’m  mode  qui  ne 
peut  eftred.ftinft  de  la  chofe  modifiée,  de 
mefme  que  la  rectitude  de  vcftre  doigt, 
pour  luy  eftre intime, n’en  faitpaspattic 
pour  cela. 

Ainfidonc  , le  moment  qui  termine  vne 
certaine  partie  de  temps,n’i.  ft  pas  pour  ce- 
la partie  au  temps, de  fac.  effiô  ou  de  duiéc. 

Il  eft  bien  vray,que  ce  terme  d’inftant& 
de  moment , eft  propre  pour  déterminer 
l’a&'on  qui  fefait  en  quelque  différence  de 
temps , mais  il  n’eft  pas  pour  cela  partie  de 
la  durée  ny  du  temps":  aufîî  ne  peut- on  di- 
re.qu  vne  partie  du  temps  foit  proprement 
liée  à vne  autre , par  vn  inftant,ou  vn  mo- 
ment, puifquc  rindiuifible  ne  peut  faire 
partie  du  diuifîbîe  , & qu’il  fandroit  pour 
faire  cette  fon&ion,  qu’il  euft  en  foyde- 
uant  & apres. 

Par  celuy-là  il  ferait  ioint  à la  partie 
precedente  par  celuy  - cy  à la  fuccelîiue: 
„ a’où  vient  qu’il  ne  ferait  plus  ce  que  nous 
appelions  moment, l’eftre  duquel  n’a  aucu- 
ne partie  diuifîbîe  de  foy-mefme  : autre- 
ment il  faüdroit  dire  que  le  temps  feroie 
indiuifible  , puifqueles  parties  indiuifîbles 
ne  peuucnt  former  vntout  diuifible  & cou-- 
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xncnfu rablc.  Ce  qui  eft  faux,  & fera  ble  tenir 
quelque  choie  de  ce  fantalque  , qui  vouloir 
que  toute  la  nature  n’cuft  pour  principes  de 
ton  cftre  , que  des  atomes  , c’cft  à dire, 
des  poiucts  indiuiübles. 

MOVVEMENT. 

LA  Pfiilofophie  dit  que  le  mouucmcnt 
eftl’aiftc  d’vn  eftre  eu  puiifance,  en- 
tant qu’il  eft  en  puillance , cela  veut  dire, 
que  le  mouttement  n’eft  proprement  que  le 
progrez  d’vn  terme  à vn  autre, du  premier 
au  iccond,  de  telle  forte  que  e et  efcoule- 
ment  ne  fou  pas  encorcs  au  fecondjautre- 
ment  ce  feroit  vn  repos , & non  pas  yn'. 
«îouuement.  • ; 

Donc, comme  il  n’eft  pas  encorcs  au  ter-/ 
jne  auquel  il  s’achemine,  ce  progrez  eft  en 
partie  en  a&e  , & en  partie  en  puiflance;cn 
aûe,  à raifon  de  ce  qui  fcfaitjcn  puiffance, 
a raifon  de  ce  qui  eft  à faire.  f 

Et  voilà  pourquoy  dans  la  définition  du 
jnouuement,nousfaifons  vn  meflanged’a- 
&e  & de  puillance,  à l’e fgard  d’vn  mefme 

fuiet. 

Le  mouucmcnt  eft  parfait  otr  Imparfait., 
L’imparfait  eft  le  monuement  local  * 
comme  de  le  porter  d’vn  lieu  en  vn  autre, 
de  voftre  chambre  & en  voftre  fale. 

Le  parfait  (è  fait  fans  fucceifion , tel  eft 
le  mouucment  de  quelques  feus,  comme  l a 
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▼eue  , & le  mouuement  de  l’ame , comme 
entendre  8c  vouloir. 

Lcmouuemcnt  eft  fimple  ou  compofé. 

Le  fimple  eft  fubftantiel,  comme  la  gé- 
nération & la  corruption  i ou  accidentel, 
comme  l'alteration  , l’accroiffement  ou  la 
diminution. 

Le  compofé  , eft  ccluy  qui  reçoit  en  fa 
conftitution  deux  mouuemens  (Impies, 
par  l’vn  defquels  la  chofe  celle  d’eftre  ce 
qu’elle  eftoit , pour  deuenir  par  le  moyen 
de  l’autre  ce  qu’elle  n’eftoit  pas  encores. 

Ccluy-cy  eft  encores  fubftantiel , tel 
qu’eft  la  conuerfion  d’vne  fubftance  en 
▼ne  autre , qui  fe  fait  par  la  corruption 
d’vnc  chofe,  & par  la  génération  dvnc  au- 
tre en  mcfmc  temps. 

Ou  accidentel , lorsque  le  changement 
qui  arriue  au  fuict , eft  va  fimple  accident, 
le parable  fans  intereft  & dommage  de  fa 
propre  fubftance. 

Et  par  ce  que  la  continuité  & la  fuccef- 
fio, font  les  proprietezefTentielIes  du  mou- 
uement  local  & progreiIîf,|auflî  bien  que  du 
tcps,il  eftfacile  d’eployer  l’vn  pour  l’autre. 

D’ailleurs, corne  le  temps  eft  proprement 
la  mefurc  de  toutes  chofes  , & que  tout 
mouuement  ne  fe  peut  faire  que  dans  le 
temps,nous  ferons  pareille  différence  en- 
tre le  temps &le  mouuement,  qu’entre  la 
mefure  & la  chofr  mefurée- 

Et  parce  que  les  avions  des  efprits  font 
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momentanées  , au/II  pouuons-nous  dire 
que  !c  terme  de  mouuement  ne  leur  ap p ;r- 
tient  qu’improprement,  8c  non  pas  en  la 
propre  fignification. 

ALTERATION,  ACCRETION,  ET 

MoVïïMf  NI  LOCAL. 


LE  mouuement  en  general  reconnoift 
trois  principales  efptce  .‘parce  qu’il  fc 
poicc  Se  s’auance , ou  à la  quantité , ou  à la 
qualité  , ou  au  lieu  , c'ell  à dire  à vn  terme 
éloigné. 

Le  mouuement  à la  quantité  , eft  propre- 
ment l’accretion  ou  l'augmentation  , par 
laquelle  noftrc  corps  Ce  nourrit  par  con- 
uetfion  de  fubftance. 

Le  mo  uuem  et  à la  qualité,  n’eft  autre  que 
l’alteiation  accidctcfle  d’vne  qualité  à vue 
autre  contraire:  telle  eft  l’alteration  par  la- 
quelle vne  qualité  s’introduit  dis  vn  fuiet, 
aux  defpens  & à la  ruine  d’vne  qualité  op- 
pofée,qui  y regnoicauparauant.  C’cft  ainfï 
que  là  chaleur  du  feu  chafle  doucement  de 
nos  mai  ns, le  froid  que  nous  y (entios  aupa- 
rauant,f  our  fe  rédre  maiftrefte  de  la  place. 
;#X’àccretion  ou  l’augmentation , eft  vn 
mouuement  qui  regarde  la  quantité , de 
telle  forte  , que  par  le  moyen  des  alimens 
cuits  &dige  ezdans  Peftomach , conuer- 
tis  en  chyle  8c  en  fang  , &refpandus  par 
toutes  les  parties  du  corps  viuant , il  s’ac- 

croift 
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croiftpcuàpeu  parleur  lue , iufqaesàce 
qu’il  ast acquis  le  parfait  degré  de  fa  con- 
fiflence. 

Le raouuement  local  11’efi:  autre  que  le 
progrez  d’vn  terme  à vn  autre  : fes  ptopiie 
tcz  font  la  fucceflion  8c  la  continuité  -,  la 
fuccdïïon,pour  marquer  le  progrez:  la  cô- 
tinuitépour  en  defeoaurir  l’vnité  , e liant 
vray  que  s’il  y a relâche  & repos  a l’efgard 
de  la  chofc  qui  fc  meut , lemouuemét  mar- 
qué entre  le  terme  de  départ , & celuy  du 
premier  repos  où  elle  arriue,fera  autre  que 
celuy  qui  fe  renouuellera,&  qui  pour  terme 
de  départ,  reconnoi-ftra  ce  lieu  de  repos 
duquel  ildefloge  , pour  s’auâcer  à vil  autre. 

Donc  comme  le  mouuement  local , ne  fe 
peut  faire  fans  quelque  fucceflion  & fans 
-continuité  , ce  n'eft  pas  mcrueille  fi  nous 
luy  donnons  ces  deux  qualitez  pour  an’,- 
nexes. 

De  maniéré  toutesfois,  que  ce  flux  8c  ce 
«roulement  progreflif,  loit  autre  formelle- 
ment que  la  nicceflîon  & la  continuité, 
puifque  la  ligne  qui  eftvne  efpece  de  fuc* 
cefiion  & de  continuité  , n’eft  pas  pour  ce- 
la mouuemcnt  , & fe  trouuent  auifi  diffe- 
rens  eatre-eux , que  la  quantité  Teft  de  la 
qualité. 

Ce  mouuement  emprunte  fes  différences 
effenti elles,  de  la  diuerfité  des  termes,  qu’il 
regarde  comme  caufes  de  fon  achemine- 
ment , & comme  centre  de  fon  repos , & de 
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fa  quiétude. De- la  vient  que  le  mouucment 

du  feu  eft  autre  que  ccluy  de  la  pierre. 

Le  mouucment  diredt  cft  cncores  autre 
que  le  l*phcrique:ccluy-Ià  n’a  iamaisqu’vn 
terme  , lequel  cftant  atteint  par  la  choie 
mcircjcllc  s’y  arrefte  & s’y  repofe. 

Il  eft  fitnplc  ou  côpofé.Lc  hmple  eft  bas, 
aurcfpeft  des  chofes  graues  8c  pefantes, co- 
rne le  cétre  de  la  terre, à l’égard  de  la  pier- 
re : ouélcué  ,à  l’égard  des  chofes  légères, 
qui  en  font  fcparées  & def-vnies  , corne  la 
plus  haute  région  de  l’air  , au  refpeft  delà 
ftâme  du  bois  qui  brufledans  voftre  foyer. 

Le  compofé  efl  le  mouuement  reflef- 
chy  , qui  fans  s’arrefter  à l’obiet  qu’il 
frappe,  fe  rabat  & fe  reflefehit  fur  foy- 
mcfme:il  eft  appelle  compofé,  parce  qu’il- 
aduance  & recule , comme  meflangé  de 
progrez  &de  retour  : marquant  dcvnr  ter- 
mes differens  & oppofèz  , l’vn  dans  le 
progrczala  rencontre  de  I’obie&,qui  le 
xepouffe  : l’autre  dans  fon  retour  & fare- 
fleftion  au  lieu  où  il  s’arrefte  & fe  repofe. 
Celuy-çy  cft  oppole  à celuy-là, parce  qu’il 
femble  défaire  aucunement  le  chemin  que 
celuy-Jàauoitfait. 

Le  mouuement  fpherique  fe  fait  fur  fon 
propre  centre  ( comme  celuy  du  premier 
mobile  ) fans  qu’on  luy  puifle  proprement 
affigner  de  terme  , foit  parce  que  fon  cen- 
tre ne  peut  eftre  fon  terme  : foit  parce 
qu’on  ne  le  peut  afligucr  en  aucune  partie 
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d:fa  fapcrfîcie  connexe,  puifque  c’eft  ic 
total  qui  fc  meut  on  fc  repofe  , & non- 
pas  vnc  feule  partie  de  la  Sphère. 

Il  fe  peut  faire  au ffi  qu’il  fe  donnera  vn 
mouuement  méfié  du  fpherique&  du  di- 
rect, fuppolé  qu’on  roule  vn  corps  fpheri- 
que  , du  premier  terme  d’vne  ligue  droitte 
iufques  à fon  extrémité. 

Il  refultc  de  etc  y , que  le  mouuement  eft 
naturel, côme  celuy  de  la  pierre, lors  qu’elle 
fe  porte  en  bas  par  fon  propre  poids  inte- 
xieurjou  violent,  lors  qu’elle  eft  iettée  cotre 
mont , par  vne  forccmaieure  : il  peuteftre 
tardif  & parcffeuxjou  vif,  prompt  & léger, 
fuppofé  que  deux  corps  mouuans  foient 
«onfiderez  en  vne  mefmc  carrière. 

Ce  qui  procedc,foit  de  la  différence  de  la 
vertu  intérieure  & force  motrice,  qui  fa 
trouue  en  l’vn  & en  l’autre  de  ces  deux 
courfiers  ; foit  de  la  différence  de  leur 
poids, s’ils  font  inanimez  : foit  de  la  diffé- 
rence du  lieu  , & moyen  dans  lequel  ils  (c 
meuuent;  d’où  vient  que  la  pierre  che- 
mine bien  plus  vifte  dans  l’air  , que  dans 
l’eau, félon  le  plus  on  le  moins  de  refiftan- 
ce  qu’elle  trouue  en  fon  chemin. 

Que  fi  le  mouuement  eft  égal  en  toutes 
les  parties  de  fa  fucceflion  & de  fa  conti- 
nuité,il  eft  appelle  régulier:  fi  inégal  , ir- 
régulier; & parce  que  dans  la  rencontre  des 
matières  fuiuantes  , nous  retomberons  en- 
cores  dans  i’occafion  d’en  dire  quelque* 
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chofc,  nous  ferons  ferme  icy . 

. Pour  dire  que  la  génération  , 8c  la 
corruption,  different  de  l’alteration  & de 
l’accrction , en  ce  que  l’alteration  regarde 
la  qualité  j l’accrction  , la  quantité,  Se  que 
les  deux  dont  nous  auons  à parler,  concer- 
nent la  lubftance. 

GENERATION  ET  CORRVPTIO  N 

LA  génération  cft  le  changerae  nt  d’vn 
tout  fubftantiel  en  vu  autre , fans  qu’il 
relie  aucune  choie  de  la  forme  precedente 
& elTcntielle  qui  l animoit.  Tel  eft  le  fer- 
pent  qui  s’engendre  de  la  graille  de  la  ter- 
re , par  la  chaleur  du  Soleil  : parce  que  ce 
changement  cft  tel , que  bien  que  cêr  ani- 
mal ait  cité  formé  de  la  terre:  Il  eft-cc 
qu’il  n’en  retient  rien  que  la  matière. 

La  corruption  s’explique  par  la  genera- 
^tiô, parce  qu’il  ne  s’engendre  aucune  chofe, 
que  parla  corruption  d’vneautrcjd’où  viêt 
qu’il  a efté  neccflaire  que  la  terre  fe  foit 
corrompue  , 8c  qu’elle  ait  efté  priuée  de  fa 
propre  forme,  pour  receuoir  celle  qui  luy 
furuient  par  la  voye  de  génération. 

Lagencration  eft  differente  de  la  corru- 
ption , en  ce  que  celle-cy  deftruit  la  for- 
jtncvqu*c^e  trouue  au  fuiet  : celle-là  ati 
contraire  introduit  la  forme  quiarriueau 
fuiet  engendré. 

La  génération  efl  de  deux  fortes, car  elle 

eft  actiue,ou  paÆue. 
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Génération  a&iue,  eft  l’a&ion  par  la* 
quelle  le  fils  eft  engendré,  entant  qu’elle 
eft  dans  le  pere. 

Génération  paffiue , eft  J’adtion  du  pere 
entant  qu’elle  eft  dans  le  fils. 

La  génération  eft  diuine  ou  naturelle. 
Ladiuine  eft  l’émanation  d’vne  chofe  vi- 
uante,procedanted’vn  principe  viuant,aur 
quel  elle  eft  refiémblante  & conioinûe  en 
vnité  de  nature.  '*  - 

La  naturelle  eftlc  progrez  & I’emana* 
tion  d’vne  chofe  viuante,  qui  fluc  d’viî 
principe  viuant , auquel  elle  eft  conioiute 
Par  reffemblancede  nature. 

De  maniéré , que  la  différence  de  la  gé- 
nération diuine  & naturelle , confifteen  cc 
que  celle-là  eft  en  vnité  & identité  d’ef- 
fence&de  nature,  &que  celle-cy  eft  en 
reffemblance  feulement,  & non  pas  en 
identité , 8c  moins  eucores  en  vnité. 

La  génération  prife  en  vn  fens  diffus  , ne 
veut  dire  autre  chofe  que  le  progrez  du  non 
eftre,à  l’eftre,  foit  fubftantiel,  lbit  accidë- 
tel  : celuy-là  eft  proprement  génération, 
celuy-cyeft  proprement  alteration. 

A le  Prendre  au  fens  de  rigueur , le  terme 
de  génération  n’eft  deu  qu’aux  chofes  vi- 
uantes  * dont  I’vne  eft  vniuoque  , com- 
me la  génération  du  cheual  d’vn  autre  che- 
ual  : l’autre  equiuoque  , comme  la  généra- 
tion des  animaux  de  la  pourriture  de  la 
terre. 
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La  première  , cft  lelon  nature  , par  l’ac- 
couplement du  malle  &de  la  femelle  d’v- 
ne  mefmc  efpece  , comme  le  chcual  &la 
iument. 

La  fécondé  pour  eftre  naturelle  , n*cft 
pas  fclô  nature , telle  la  génération  du  mu- 
let, qui  fêlait  par  l’accouplement  de  l’afnc 
& de  la  iument. 

La  génération  de  l’homme  eft  ordinaire, 
ou  extraordinaire. 

L’ordinaire  , cft  ccllequi  donne  tous  les 
jours  des  enfans  à la  République. 

L’extra-ordinaire  eft  fans  pere  6c  fans 
mere, comme  Adam  , & tous  ceux  qui  re- 
fulciteront  au  iour  du  Iugement.  Ou  fans 
femme  par  l’entremilê de  l’hôme,  comme 
Eue,  ou  fans  pere,  par  rentiemifc  de  la 
femme,  comme  le  Sauueur  du  monde. 

D V MONDE: 

LE  monde, que  tout  le  monde  connoift, 
( ainfi  appelle  par  l’eftat  de  pureté, 
dans  lequel  il  auoitefté  créé  de  Dieu , au- 
parauant  que  l’homme  l’euft  noircy  , infe- 
cté & corrompu  de  fon  crime  ) meriteroit 
plus  iu/lementau  iourd’huy  d’eftre  appelle 
immonde,que  monde. 

Nous  entendons  par  ce  terme  , cette 
grande  malle  fenfibie  qui  peut  eltre  attein- 
te par  la  portée  de  nos  yeux  &de  ncs  fens: 
que  li  l’ornement  , là  beauté , & l’ordre 
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agréable  de  toutes  Tes  parties  fi  efclatan- 
tcs,&  fïtuéesen  fî  beauiour  , Juy  ont  donné 
le  nom  de  monde  , au/ïï  bien  que  la  pure- 
té dans  Iequelle  ileftoit  forty  des  mains  de 
Dieu  , & de  -l’abyfme  du  néant. 

Le  rapport  de  tant  de  pièces  vnies  & 
couioindcs  fi  artiftement , luy  a donné  le 
nom  de  machine. 

L’amas  & le  recueil  de  tout  ce  qu’il  con- 
tient , le  nom  d’Vniuers. 

De  mefme  , que  par  la  vertu  fecrete  , in- 
térieure & fcconde  , dont  il  eA  animé,  lia 
efté  appelle  na ture, & la  mere  de  toute  cho- 
feviuante. Enfin  le  monde  n’eft  autre  cho- 
fe  que  l’ordre  general  des  créatures,  qui 
ayans  efté  formées  delà  main  de  Dieu, 
dans  vnc  certaine  constitution  d’eftre 
permanente  ou  paflagere,  font  conferuées 
par  la  mefme  puiflance  , chacune  en  leurs 
droids , & en  leurs  pofléfliôns. 

C’eft  par  cette  raifon  que  les  chofes  cor- 
ruptibles doiucnt  périr,  & que  les  pièces 
fondamentales  de  ce  grand  baftiment , co- 
rne les  elemens  , & les  Cieux  , doiuent  du- 
rer au fH  long-temps  que  les  fiecles. 

Quelques  Philofophes  Platoniciens  le 
diftribuent  en  trois  claflés  :1a  première, 
eft  le  monde  intelligible  , c’eft:  à dire. 
Dieu, &r  les  fubftances  fpirituelles  qui  l’ac- 
compagnent , & luy  font  vn  courtage  per- 
pétuel. * 

L.  K(a  féconde  eft  le  monde  ce’efte,  com 

L iiij 


1 

t 

• * 

m 

\ 

K 


\ 


;$  J 


2*1  Termes 

picaant  toutes  les  fpheres  des  Cieux,  de- 
puis le  premier  mobile  iufques  au  Ciel  de 
la  Lune,  aucc  tous  ces  corps  brillans  de 
feux,  & de  lumières, qui  s’y  trouucnt  com- 
pris & enucloppez. 

La  troificfmc  eft  le  monde  appelle  Elé- 
mentaire, parce  qu’il  comprend  dans  fon 
contour  les  quatre  Elemens  , le  feu  , l’air, 
l’eau  , & la  terre  , enfemblc  tous  les  ani- 
maux & les  mixtes  contenus  dans  cette 
grande  malle  ; de  maniéré  toutesfois  que 
ces  trois  mondes, comme  trois  grands  cer- 
cles engagez  les  vns  dans  les  autres, par  vn 
commerce  de  rapports  & d’in  fluences  mu- 
tuelles du  haut  au  bas,  du  bas  en  haut, con- 
courent à vne  feule  2c  mefmc  vnite'  genc- 
ralle  2c  ▼ niuerfelle. 

Vnite, non  d’elfence  & de  nature,  mais 
d’ordre  & de  rapport  feulement  : de  mefmc 
qu’vne  grade  armée  ou  vne  Rcpubliqucpie- 
tend  à l’ vnité  de  cômmunicatiô  & de  focie- 
té,par  T vnité  de  la  fin  quelle  regarde,  foit 
de  la  vi&oire  , foit  du  repos  public. 

Bref,  le  monde  n’a  pour  raifon  de'fon 
vnité,  que  la  volonté  de  Dieu,  lequel  s’e- 
/lant  voulu  pourtraire  , autant  que  le  ma- 
teriel &lefiny  pouuoit  eftre  capable  d’e- 
ftrele  modelle  du  fpintuel  8c  de  l’infiny, 
n’a  fait  qu’vn  fcul  monde , pour  nous  faire 
voir  l’vnité  de  fon  efience  , & par  les  trois, 
cercles  remarquez  en  cete  grande  capaci- 
té, nous  a voulu  ombrager  en  quelque 
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manière  les  trois  personnes  ;<gac là  foy  de’f- 
couurcen  l'vnité  de  cette  eftence  infinie. 

Que  le  monde  Toit  de  toute  éternité,  c’eft 
vne  refuerie  mclancholique , qui  ne  fe  peut 
rencontrer  dans  me  telle  bien  faute  : nous 
l’auons  iuftifîé  allez  clairement  dans  no- 
ftre  Philofophe  Chiellien  , & pourconfir* 
mer  noftre  fentiment  par  vne  raifon  nou- 
uelle,  qui  ne  peut  fouffrir  derepartieàedis 
que  s'il effc  cternel, il  le  doit  eftre  à l’efgard' 
de  toutes  fes  parties  permanentes,  comme, 
la  terre  , le  Soleil, la  Lune,le  Ciel  & les  au- 
tres. Et  partant  file  monde  fublunaire  eft 
cternel,  il  a efté  éclaire  de  fon  Soleil  de 
toute  éternité. 

Et  comme. dans  l’etêrnel  il  11’y  a point 
de  partie  qui  foit , ou  plus , ou  moins  éter- 
nelle que  l’autre , ( autrement  il  ne  feroit 
plus  eternel)fuppofé  que  la  terre  foit  éter- 
nelle, il  fautqu’cllevfoit  eternelleen  l’vn  & 
en  l’autre  de  les  lxcmifphcres  , n’eftant  di- 
uifible  qu’en  deux,  à fçauoir  eu  celuy  que 
nous  habitons  ,&  en  celuy  qui  eft  habite 
par  les  Antipodes. 

Si  donc  le  mode  efi  éternel, il  faut  que  l’vn 
& l’autre  ait  efté  éclairé  du  Soleil  de  toute  > 
eternitérou  s’il  ne  l’a  pas  efté,  qu’il  y ait  eu  . 
comencemét,à  raifon  de  l’vn  ou  de  l’autre. 

Que  l’vn  & l’autre  hemifphere  ayent  efté 
efclairés  du  Soleil  de  toute  éternité,  en 
mcfmc  temps , il  eft  abfurde  » ce  que-  l’ex-  - 
pericDCe  nous  demonftre  afiez  clairement, 
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puilque  le  Soleil  ne  peur  en  l’clpacc  de 
douze  heures , efclaircr  parfaitement  que 
l’ vn  des  deux. 

Que  fi  l’vn  ou  l’autre  ne  l'ont  pas  efté  en 
méme-tcpSjil  faut  que  l’vn  des  deux  hemif- 
phcrcs  éclairé  du  Soleil  de  toute  éternité, 
ait  du  moins  deuacé  l'autre  de  douze  heu- 
res,& partât  fuppolé  ces  deux  hemifpheres 
éternels , comme  ils  le  doiuent  eftre  necef- 
làirement , le  fécond  éclairé  fera  moindre 
que  l’autre  ,{ dans  Ion  éternité)  de  douze 
heures, ce  qui  eftabfurdc  & ridicule. 

Car  dcmefme  qu’vn  infiny  ne  peut  eftre 
plus  infiny  qu’vn  autre  infiny  , autrement 
J’vn  des  deux  ne  le  feroit  pas  : tout  de 
melme  auffi  entre  deux  éternels , l’vn  ne 
peut  eftre  moindre  que  l’autre,  fans  dire 
en  mefme  temps  qu’il  n’eft  pas  eternel: 
il  refulte  de  cette  demonftration  viue  8c 
fans  reproche  , que  le  monde  ne  peut  eftre 
éternel.  Donc , puifquc  dans  le  cours  des 
choies  créées  , tout  ce  qui  a eu  commence- 
ment, court  naturellement  à fa  fin  & à la 
propre  ruine,  il  cft  certain  que  le  monde 
périra  par  la  refolution  des  mefmes  princi- 
pes qui  l’eftayent  & le  compofent , à la  re- 
ïertie  des  natures  intelligentes,  créées  éter- 
nelles d’vne  éternité  pofterieure. 

Ileftvray  que  les  pilotis  qui  fouftien- 
uent  cette  grande  machine  , font  fi  vifs  & 
fi  animez , qu’ils  femblent  auoir  allez  de 
vigueur  pour  durer  toufiours  : aulfi  ne  di- 
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fons-nous  pas  que  jeux  ruine  arriue  nec  èjl- 
fairement  de  leur  foiblefle  & caducité, 
mais  de  la  feule  volonté  de  Dieu  , qui*er- 
minera l'a  courfe  , &clorra  le  dernier  iour 
des  viuans , lors  qu’il  paroidra  à la  face 
de  toutes  les  nations, pour  les  iuger , & les 
falarier  d’vne  éternité  de  recompenfes  , ou 
les  chadier  par  vne  éternité  dclupplices. 

La  matière  d’ont  il  eft  formé,  n’elt  point 
autre  que  celle  de  fes  parties  , puifque  les 
Philofophes  conuiennent  en  l’cftabliffç- 
ment  d’vne  feule  matière,  creée  dans  les 
téps,par  la  parole  de  Dieu,&  non  pas  éter- 
nelle,ainfi  que  Platon  fe  l’eftoit  imaginé. 

Et  comme  il  n’y  a point  de  tout  (ans  for- 
me, il  fcmble  qu’il  y ait  plus  de  difficultede 
reiglcr  fa  forme , que  fa  matière. 

Quelques-vns  ont  eltimé  , qu’il  d eu  oit 
ellre  animé  d’vne  feule  forme  fubftantiel- 
le, capable  de  régir  , gouuerncr  & prefider 
à toutes  les  autres,qui  luy  font  inferieures: 
de  mefme  que  dans  vn  tout  fubftantiel, 
comme  dans  l’homme,  l’amc  raifonnable 
domine  par  excellence  la  vegetatiuc  Sc 
fcnftiue  , les  contenant  en  vertu  & en 
pouuoir. 

Mais  comme  nous  auons  fait  voir,  que 
le  monde  entier  confideré  auec  fes  parties, 
ed  pluftoftvn  toutipar  sggregation,qu’vn 
tout  fubflaticl  i'aufli  ne  luy  pouuons-naus 
accorder  vne  forme  fubftanticlle  , mais  ac- 
cidentelle feulement,  de  mefme  qu’ vne  cc-i 
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ixaguicivnc  focieté  , vac  République,  & vu 
balfcimcnt  compofé.  de  plulicurs  matériaux 
& departemens , ne  pcuuent  prétendre  vue 
autre  fonde  que  l’accidentelle  . 

Empcdoclcs  a bien  voulu  comparer  le 
monde  au  Phoenix  , Se  comme  il  n’a  pas 
voulu  rendre  ccluy- cy  loiitairc  & vn  d'v- 
nité  de  nombre,  aufli  n’a  il  pu  renfermer 
le  monde  dans  lamefmc  vnité  dénombre, 
cflimant  qu’il  eftoit  capable  de  corruption, 
■Se  fubied  àlamort,  mais  qu’il  fortoit  de 
fon.tombeau  plus  glorieux  qu’il  n’y  cfloit 
entré, & fe  produiloit  & renouuclloit  de  fes 
propres  forces  Se  de  fa  feule  vertu. 

Democrite  n’a  pas  feint  de  dire  que  le 
monde  eftoit  vn  d’unité  fpecifiquc  , de  mef- 
me  que  l’homme, quoy  que  multiple  d’vni- 
té  de  nombre:  ce  qui  veuient  à l’opinion, 
de  ceux,  quiayans  polé  le  Soleil  inesbran- 
labié  au  centre  dü  monde,  comme  lefcu- 
naturel;,  au  tour  duquel  tous  les  autres  fe 
meuucnc  par  vue  certaine  fympathic  Se  ne- 
ceflité  de  communication  réciproque  , de- 
regards  & d’afperts  : ont  placé  no  ftre  mo- 
de fublunaire  au  rang  des  altres  & conftcl- 
lations  , & fait  vne  aufli  grande  troupe  de 
mondes, que  nous delcouurons  deftoilles. 
dans  le  vafte  Amphithéâtre  de  l’Vniuers. 

Et  comme  ce  Philofopfie  compare  IV- 
nîté  du  . monde  à celle  de  l’homme  , aufli  la 
fôufinct-il  à la  mefhîe  corruption  nume- 
ïiquç,s’cftant  peifuadç  qu’il  periffoii  iour- 
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ttcllcment  quelque  monde  particulier  fans 
que  l’eipcce  en  fouffre  le  dommage. 

Ariftotc  l’a  creu  vnique  ,mais  a’vne  tel- 
le vnité  , qu’elle  ne  peut  auoir  de  compa- 
gne. 

Les  Difciples  de  l’Euangile  , qui  dés  la 
bauette  apprennèittà  philoloplier  , & ren- 
dre compie  des  choies  diuines  , fçauent 
bien  que  la  main  de  Dieu  n’a  point  elle 
defeichcc  par  vue  trop  grande  eaacuation 
de  fa  vertu, non  plus  que  racourcie:  bref, 
qu’vue  feule  de  tés  paroles  eft  capable  de 
produire  plus  de  mondes  , que  celuy  que 
nous  habitons  n’a  de  parties  differentes  de 
nombre. Et  que  celuy-cy  encores  tout  glo- 
rieux & fuperhe  qu’il  eft , tomberoit  dans 
lcrieant  duquel  il  a efté  extrait,  fi  la  mef- 
me  main  fouueraine  ceffoit  pour  vn  mo- 
ment de  l’appuyer,  & le  fouftenir  par  ü>n 
concours  general. 

r . *.  . iZ  * J*  m ' T* 
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C’ Eft  volontiers  palier  d’vne  extrémi- 
té à l'autre, que  de  fe  porter  du  total  & 
du  inonde  entier,à  la  difcufiîon  de  fes  par- 
ties,& mefme  des  plus  minces.  Mais  parce 
que  l’ordre  de  la  counoilïance  , demande 
qu’on  defeende  des  chofes  plus  generales 
& plus  fimples,en  la  defcouuerte  des  corps 
mixtes  & plus  compofez  ,qui  comme  les 
plus  lourds  & les  pluspefans,  occupent  le**. 


plus  bas  degrez  de  ce  grand  amphithéâtre: 

Quclqucs-vns  ont  cftimé  que  toute  créa- 
ture cftoit  corps , que  les  Anges  mefmcs 
eftoient  corporels, & deuoient  eftre  appel- 
iez corps  (impies  , à comparaifon  des  au- 
tres. 

D’autres  ont  creu,  que  le  corps  (impie 
cftoit  propreméteeluy,  lequel  en  fa  nature 
n’admet  aucune  côpofition  phy(îque,mais 
feulement  vn  aflemblage  de  l’eflfence  & de 
rexiftence,du  genre  & de  la  différence  : au- 
quel cas  la  matière  & la  forme, confédérées 
precifes  , pcuucnt  eftre  appellées  (impies. 

Le  Phyncien  qui  fe  renferme  dans  les  li- 
mites du  corps  naturel , fait  deux  ordres  de 
Corps  (impies.  Dans  le  premier,  il  n’y  place 
que  les  incorruptibles,  comme  les  Cieux  & 
les  aftres,compo(èz  de  matière  & de1  forme. 

A u fécond  , Iescorruptiblejs  , comme  les  , 
Siemens,  foit  parce  qu’ils  ne  font  pas 
compofez,  foit  parce  qu’ils  ne  rcçoiuent 
proprement  en  leur  compofition  naturelle 
& primitiue,  que  deux  qualitez  feulement; 
foit  parce  qu’ils  entrent  en  la  compofition 
de  tous  les  corps  fublunaires. 

Cette  (implicite  de  nature  leur  a fait 
conclure  vne  (implicite  de  mouuement , 
foit  circulairement,comme  les  fpheresce- 
leftes;  foit  direftement , ce  quife  fait  en 
deux  maniérés  ; en  bas , comme  les  chofes 
pelantes  : enhaut  ,comme  les  chofes  luc- 
res. • . 
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D Y CIEL. 

L’Homme  e liant  nay  pour  leCiehfei? 
par  l’excelléce  de  fa  forme  exterieu- 
ce.qui  au  contraire  des  animaux,dot 
la  veuc  eft  toujours  courbée  & penchante 
>ers  la  terre  , porte  les  yeux  fans  peine , & 
les  repole  fur  cét  excellent  pourpris  , foie 
par  ladignitéde  fa  forme  intérieure, créée 
de  Dieu  pour  iouïr  d'vue  éternité  glorieux 
fein’a  pas  befoinde  grands  enfeignemens* 
pour  luy  ap  prendre  ce  que  c’eft  que  le  Ciel, 
puis  qu’il  doit  eftrcvniour  fon  héritage  & 
la  patrie. 

Mais  comme  il  ne  fuiïit  pas'de  le  coufir 
fîercr  en  cét  eftat,ou  l’amc  glorieufe  e/lant 
paruenuë,fe  fera  vn  marche-pied  du  Soleil 
&des  Aflres  les  plus  efleuez  , il  faut  l’en- 
uifager  comme  corps  naturel , que  nous 
auons  dit  ellre  fimple , & non  compofé  , ft 
ce  n’efl  de  pièces  très -minces  & tres-deli- 
cates,i’entens  d’efl'ence  & d’exi/lence,  que 
nous  pouuons  plus  proprement  appeller 
forme  & matière. 

Eftant  vray  d’ailleurs,  qu’il  n’y  a que  les 
fubftances  fpirituelles  , qui  proprement 
puiflént  fè  vendiquer  cét  auantage,  dans  la 
compofition  & conftitution  particulière 
de  leur  eftre , de  n’admettre  que  le  genre  & 
la  difFerence,l’eflence  &rcxiftence. 

Auui  n’effc-cc  que  par  foufFrancc  & im- 
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proprement,  que  le  Phyficicn  emprunte 
ces  termes, pour  expliquer  la  nature  de  ces 
corps  limpics , & non  pas  au  feus  de  ri- 
gueur. 

Le  Ciel  peut  edredefiny  vn  corps  /im- 
pie , affranchy  de  toute  génération  «Se  cor- 
ruption , «5c  de  loymuable  circulairement. 
De  demander  pourquoy  il  a cfté  fait , la 
gloire  de  Dieu  en  cft  la  première  raifon,  le 
principal  motif,  & la  caufe  finale; fa  main,, 
toute  - pui (faute  en  a cité  j’efliciente  & 
créatrice:  l’homme  & toute  la  naturefub-  . 
lunaire,  fa  fin  prochaine  & moi  a s princi- 
pale. 

Si  vous  demandez  aux  Cieux  ce  qu’ils 
font,  ils  vous  refpondront  par  la  bouche 
du  Pîophete, qu’ils  racontent  les  louanges  * 
de  Dieu.  Voiîâ  leur  cmploy  p incipal  : & 
parce  qu’ils  ne  peiuicnt  exploiter  la  gloi- 
re de  Dieu  , qu’ils  ne  refpandent  fur  nous 
lèsthrefors  de  leurs  influences  liberales, les 
Toilà  quant  & quant  employez  à no  lire 
bien  & vtilité  particulière  : mais  ce  n’eft 
que  du  fécond  bond,  & par  vne  efpece  de 
refle&ion. 

Comme  fa  matière  efi:  vne,  fa  forme  tout 
«îemefineeft  vne, par  laquelle  ileft  ce  qu’il 
eftjpar  laquelle  il  luit  & influe  deflfus  nous. 

Ariflote  en  auoit  conceu  vne  fi  bonne 
opinion, & fi  aduamageulc,îqu’il  ne  fe  pou- 
uoir  perfuader  qu’il  fuftde  la  mefme  ma- 
tière que  tous  les  autres  corps  de  la  nature.. 
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eftimant  que  la  matière  auoit  cela  cîe  pro- 
pre en  tout  fuiet  où  ellefe  rencontre,  de 
ieruir  comme  de  theatre,  fur  lequel  il  fe 
fait  des  combats  parle  choc  des  qualité? 
contrariantes.  D'où  vient  que  tous  les  fu- 
jets  qui  participent  d’vne  mefme  matière, 
ne  peuuentfe  defendre  d’eftre  aflaillis  par 
les  autres  : de  mefme  qu’ils  ont  droit  d’at- 
taquer leurs  voifins,  & tous  ceux  qui  por- 
tent la  liurée  de  la  matière. 

Donc, comme  les  Cieux  ne  font  foufmis 
à aucune  alteration, & ne  peuuent  eftre  en- 
dommagez en  la  pureté  de  leur  nature,  par 
l’atteinte  des  Elemens , quelque  coniura- 
tion  qu’ils  puiflent  faire entr’euxjil  a efti- 
méquils  ne  peuuent  communiquer  à i’v- 
mté  dé  matière.  Ce  qui  a fait  conclure  à 
ce  grand  Genie  , que  leur  conftitution  dc- 
uoit  eftre  vne  quinte -effence , c’eft  à dire  a 
vne  matière  autre  que  celle  des  Elemens, 
qui  (ont  au  nombre  de  quatre. 

Mais  côme  iln’eft  pas  nccelTaire  de  mul- 
tiplier les  eftres  fans  nece/îîté , Sc  qu’on  11c 
peut  alléguer  aucune  raifon,qui  puifleiufti- 
fier  que  la  matière  des  Elemens, 'foit  autre 
efsétiellemét  que  celle  du  Cieljaufli  nepou- 
uos  n.o^Iui  accorder  vne  autre  matîere,quc 
celle  qui  fournit  to*  les  corps  de  l vniuers.. 

Ce  n’eft  pas  que  le  Ciel  ne  puifle  eftre  ap- 
pelle quinte-eflencc,non  pas  à raifon  de  la 
matière  qui  luy  eft  commune  auec  les  Ele- 
mens,mais  du  moins  a raifon  de  fa  forme 
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ellentiellc, belle, c!aire,cryftallinc  Se  tranf- 
parcntCje^éptedc  toute  corruption, anno- 
blie  de  tant  de  rares  & eminentes  propric- 
tcz,  qu’elle  ne  reconnoift  point  de  main 
capable  de  la  difloudre,  que  celle-là  xnefmc 
qui  l’a  formé ,&  luy  a donné  Feftrc. 

Forme  fi  noble  & fi  remplie  d’excellen- 
tes vertus , que  le  Ciel  n’a  pas  bcloin  que 
les  Anges  fafl’ent  des  efforts, pour  rouler  <ffe 
l’Orient  à l'Occident  les  Mafies  & Sphè- 
res qu’il  cnucloppe,  comme  s’eft  perluade 
Ariltotemy  qu’vue  autre  forme  affiliante, 
ou  fubftancc  intelligible,  foit  à l’autre  ex- 
trémité oppofee  du  Ciel  du  Soleil  , pour 
de  faire  peu  à peu,  & dans  l’efpace  d’vn  an, 
par  vn  effort  contraire , la  fufée  dont  cc- 
luy-cy  s’efforce  tous  les  iours  de  faire  Je 
contour  2c  Je  cercle  parfait. 

Enfin  les  corps  celefles  ne  peuuent  cflre 
de  pire  condition,que  ces  montaignes  vi- 
uantes  , que  nous  voyons  rouler  , fe  pro- 
mener , & fe  conduire  ça  & là  dans  les 
mers, par  leurs  propres  mouuemens,je  veux 
dire,  les  baleines, & ces  môftres  prodigieux 
que  I’Oc/ean  renferme  dans  fon  eropiic. 

Mais  ac  grâce  , la  terre  a t’ellc  befoin 
d’vn  Ange  pour  la  fo'dlcuer  & la  fufpen- 
dre  dans  le  milieu  des  airs.? 

La  mer  a-t’elle  demandé  vn  Ange  tuté- 
laire, pour  feruirde  rempart  à la  ioiblefle 
d’vn  peu  de  fable  qu’elle  re'peéle  & qui  de 
part  3c  d’autre  la  maintient  dans  fes  bor- 
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ncs  & fcs  larges  effcenducs? 

Son  flux  & ion  reflux  a-t’il  befoin  d’vne 
autre  agitation , que  de  cette  Yertu  inté- 
rieure qui  iuy  dilate  les  poulmons  , 8c  les 
reflerre , pour  le  defendre  de  la  corru- 
ption? 

_ Ee  mouuement  des  riuiercs  ,qui  courent 
auec  tât  de  rapidité  du  Leuat  au  Couchant*, 
ont-elles  vnAnge  au  cheuet  de  leur  lit, pour 
leur  donner  la  chafle  & la  fuite  fi  rcgléeï 
Pour  quoy  donc  refufer  à la  nature  du 
Ciel  le  mouuement  circulaire,  commence 
ceflaire , puis  qu’eftant  le  liege  de  tant 
de  feux , & rcmply  de  vertus  ignées,  il  faut 
qu’il  mepue  & qu’il  agifle,&  que  d’ailleurs 
ayant  à le  mouuoir , il  ne  le  peut  que  cir- 
culairement? 

Enfin , comme  pourrions  nous  croire  ce 
mouuement  luy  eftre  naturel , s’il  proce- 
doit  du  mouuement  & de  l’impiefliond’vn 
agent  eftranger? 

La  boule  que  le  ioiieur  poufie  d’vn  but  à 
vn  autre  , y arriue-t’elle  par  fon  mouue- 
ment naturel?  n’e/l-  ce  pas  vn  principe  ex- 
térieur qui  luy  cômuniqueen  cette  rencon- 
tre, ce  qu’elle  n’a  pas  de  fa  rai  fon  intérieu- 
re 3c  elle  ntielle? 

Et  partant  il  y a peu  d’apparence  à vou-,’ 
loir  fouftemr  l’opinion  contraire , 8c  faire 
de  l’Ange  placé  au  première  mobile  , com- 
me vn  efpalier  de  galere , occupé  conti- 
nuellement & fans  relafclie , à rouler  cette 
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grande  malle  fur  fon  propre  centre.  De  fc 
pcrruaderaii nique  ür  matière  foie  dure  & 
lo!ide,c  tic  yne  cnole  peu  croyable  yen  fa 
grade  fimplicitê&legcretc.  Et  quâdil  cft 
dit  en  la  lamdc  Parole,  que  les  deux  font 
fohics  comme  Uirain  & le  cuiurc  fondu; 
ce  *i  cft  pas  a ration  de  leur  matière  , mais 
de  la  duree  Se  perfettion  de  leur  cftre. 
dir  de  mefme,  que  pourfaire  cfclater 

& durer  la  mémoire  des  Cefars,  il  la  fallu 

graucrfurle  cuiure  , & en  faire  des  mé- 
daillés j tout  de  nieûne  Je  delà  raifon  de- 
là(implicite  Se  incorruptibilité, peut  bien 
eftre  appelle  plus  f0Hde&  plus  ferme  en  fa 

duree,  que  le  cuiure  , dont  la  folidiré  ne 
peut , rchfter  ».  I»  violence  du  feu , ny  à la 
rouife  des  temps  & des  fiecles. 

C cft  donc  vue  matière  tres-fubtile , & 
P us  encore  que  1 a région  de  l’air  la  plus 
Pure  ; ce  n’eft  pas  aufli  que  Je  Aftres , qui 
ont  faits  & peftris  de  cette  mefme  matière» 

payent  vnc  conlîftcnce  plus  cfpellïe, 
qui  fan  corps  capable  de  fouflenir  les 
rayons  de  la  lumière , comme  de  les  re- 

c Ir  > voire  mefme  de  les  eclya»fer  quel- 
quefois. -1 

C’eft  pour  lors  que  la  foie  curiofitcfait 
couiir  tout  le  monde  , pour  voir  tomber 
en  fyncope  & en  défaillance, 
oc  que  les  hommes  qui  defdaigncnt  de 
le  conhderer  en  fes  plus  beaux  iours , ne 
l’admirent  que  dans/es  langueurs,  dans  fes 
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maladies  & Tes  uifirixmez. 

Ce  qui  arriuc  , quand  l’opofition  diredc 
& diamétrale  du  corps  opaque  de  la  Lune, 
ne  luy  fait  telle  que  pourluy  faire  ombre^ 

& le  faire  pailir  & obfcurcir  honteufement 
à noftie  veuc. 

Le  mouuemcntjla  lumière,  la  chaleur 
Sc  l’influence,  font  les  principales  propric- 
tez  des  fphercs  cclellcs , aulfi  bien  que  des 
eftoilles  fixes  & errantes  qu’elles  con- 
tiennent i par  le  mouucment,  elles  fatis- 
fontàleur  appétit  naturel  $ par  la  chaleur, 
«lies  rendent  tcfmoignage  delà  vigueur  de 
leur  adiuitê  j & par  leurs  influences,  nous 
font  fentir  leurs  vertus  fecretes  & occul- 
tes,dont  leur  fertilité  le  foulage,  en  déchar- 
geant fur  nous  le  laid  de  leurs  mammelles 
fécondés. 

INFLVENCES  CELESTES; 

LE  mouucment  & la  lumière  des  Allies 
font  alfcz  connus  : pour  leurs  influen- 
ces,bien  qu’elles  foient  de  mefme  datte,  & 
mefmes  infeparables  de  l’vn  & de  Vautre, 
( eftant  vray  de  dire,  que  fi  le  mouuement 
en  cille  chariot,  la  lumière  en  ell  comme 
le  véhiculé  ; ) fiell-ceque  plufieurs  le  font 
perfuadez  mal  à propos,  que  les  allres  pour 
auoir  les  yeux  continuellement  ouuerts  ftrr 
nous , font  comme  des  fpedateurs  inutiles 
&fans  adicn  , Sc  partant  fans  influences» 
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Elles  font  fi  cônoiflablcs  par  les  curieux, 
& déformais  par  les  plus  ltupides , qu'on 
ne  peut  plus  en  douter  ; foit  parce  que  fé- 
lon l’opinion  de  quclqucs-vns , elles  doi- 
uent  relpandreicy  bas  ces  quatre  premières 
qualircz,que  les  Philofophcs  reconnoifient 
pour  les  ouurieres  principales  de  tout  ce 
qui  s’y  opère  ; l'oit  parce  que  l’experiencc 
enfeigne  aux  plus.grolfiers , qu’au  decours 
de  la  Lune,  les  osaes  animaux  font  com- 
me cuacüez  de  la  moitié  de  la  moüelle, 
qu’ils  auoient  en  la  plénitude  de  cetaftrc. 

Progrez  fucceflif , ou  pluftoft  flux  Sc  re- 
flux, qui  tefmoigne  bien  clairement  cette 
Yerité,&n’eft  pas  vne  petite  prcuuepour  le 
flux  & le  reflux  de  la  mer. 

D’eftimer  que  la  chaleur  & la  lumière, 
font  capables  de  fupplecr  &de  s’acquitter 
dignement , de  la  fon&ion  & de  la  charge 
des  influences  , c’eftfe  melpiendre,  puil* 
que  la  chaleur  & la  lumière,  pour  produire 
en  tout  cas  le  chaud  & le  fec,  nepeuuent  au 
moins  donner  leurs  contraires , le  froid  & 
l’humide. 

Mais  comme  celieueftroit  & referré, ne 
me  donne  pas  la  liberté  de  dire  mes  fenti- 
mens  , i’aduance  icy  les  opinions  d’autiuy, 
fans  donner  ouuerture  à la  mienne,  qui 
demanderoit  plus  de  temps  , plus  d’atten- 
tion, & vne  plus  large  carrière.  Ce  que  ie 
dis,  afin  qu’on  ne  précédé  pas  m’afluiettir  à 
la  loy  de  toutes  ces  opinions, qui  pour  cftre 
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plaufibles  & agrcabies  , ne  peuuent  fatis- 
faire  pleinement  mon  appétit. 


DV  NOMBRE  DES  CIEVX. 

L'Opinion  la  plus  commune  cftablit 
iufques  à dix  Spheres  celcftes  , & quel- 
ques autres  iufques  à vnzc.  Ils  attribuent 
vn  Ciel  à chacun  des  fept  Planètes  , vn  à 
Saturne  pour  le  plus  haut,vnà  Iupitei'i 
- vnautreà  Mars , vmati  Soleil,  vn  à Vc?> 
nus  , vn  à Mercure , & vu  autre  à la  Lune, 
corne  la  plus  bafle  &plus  voifine  de  la  terre. 

Planètes  qui  font  tous  differents,  Toit  en 
leurs  irradiations  paiticulieres,foit  en  leur 
forme,foit  en  leur  fituationjfoit  parce  que 
le  feul  corps  du  Soleil , a de  Ta  nature  d’e- 
ftre  lumineux. 

Tous  les  autres  font  nais  aueugles,&  (ê- 
roient  d’efpourueus  de  lumière  , s’ils  n’c- 
ftoient  allumez  du  feu  du  Soleil , ou  plu- 
ftoft  fi  comme  des  glaces  luifantes  , oppo- 
fécs  à la  clarté  de  ce  flambeau , ils  n’en  rc- 
poufloicnt  l’image  par  vn  contre -coup: 
d’où  vient  qu’ils  nous  paroiflent,aufli  bien 
que  tontes  les  eftoilles  fixes , en  forme  de 
petits  Soleils  contrc-faitts 
Lehui&iefmeCiel  ell  appelle  Firmament 
a caufe  des  eftoilles  fixes  dont  il  cft  le 
parterre,  ou  pluftoft  le  fiege  de  tant  de 
feux  & de  tant  d’eftoilles , dont  le  nom- 
bre & la  multitude  iette  nos  yeux  dans  vne 
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agteablc  confufion  de  brillants  Se  de  lu- 
ouucs. 

Le  ucafîcfmc  tft  -ppcllé  Chryltalin. 

Le  diaieuuc  , le  pionur  mobile  . 

Pour  en  accrc>:ftre  ic  uombre,quelque$- 
vns  le  loue  aduliez  de  doubler  celuy  qui  cil 
entre  le  premier  mobi’c  & le  fi. marnent: 
peut- tftie  parce  qu’ils  ne  irouucntnen  de 
ii  beau  à leur  goult,que  le  chryltuU&  com- 
me les  choies  qui  nous  plail'enc,nc  doivent 
jamais  eftre  feules , ny  marcher  autrement 
que  de  compagnie, ils  ont  voulu  doubler  le 
Ciel  Chiyftallinj  s’y  eftans  d’aillcms  trou- 
vez nccdfitcz,par  le  mouuement  de  trépi- 
dation accordé  au  ncufielme  Ciel  > & com- 
me ce  balancement eft  vn  vray  mouuement 
d’yurongnCjqui  chancelle,  & n’eftpas  bien 
certain  du  lieu  ou  du  degré  fur  lequel  il 
veut  poferlc  pied,  ny  delà  delmarche  de 
fon  corps  s ils  fe  font  perfuadez  qu’il  fal- 
loir deux  grands  cercles  , l'vn  pour  aller 
auant , pendant  que  l’autre  tire  en  arriéré, 
& les  accorder  de  forte,  que  chacun  d’eux 
foitmaiftretourà  tour  de  fon  compagnô, 

Adiouftez  à toutes  ces  Ipheres  le  Ciel 
empyree  , dont  tout  le  monde  conuient 
fans  contredit:en  voilà  iufques  au  nombre 
de  douze. 

Mais  ceux  qui  n’attachent  point  les 
planètes  ny  les  eftoillcs  dans  le  corps  & 
la  fubflance  du  Ciel,  à la  mode  des  nœuds 
qui  fc  trouueat  naturellement  dans  le 
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bois;&qui  leur  attribuent  a chacun  en  par- 
ticulier Yne  verru  capable  deles  conduire  , 
félon  le  fage  decret  de  la  diuine  Prouiden- 
ce,  remédient  à ce  grand  nobre  de  fpheres 
celc/lcs  , les  réduisant  en  vn  fèul  8c  vnique 
Ciel,  corne  vn  grand  air  vague  & fpacieux, 
dans  lequel  ils  roulent  & fe  promeinenc, 
comme  des  poilfons  dans  v ne  grande  mer 
chryftalliue. 

Ce  que  iedis,  à Iarejferue  du  Cielempy- 
rêe , dont  le  nom  tefmoigne  bien  qu’il  doit 
auoirvnpriuilcge  tout  particulier.  A ufli  e/l 
il  de  nature  ignee,  & de  tout  autre  alloy  & 
qualité  que  le  Ciel  des  eftoilles  fixes  & er- 
rantes. 

De  maniéré  qu’au  plus  , on  ne  petit  faire 
- que  trois  Cieux.  L 'élémentaire  eft  a com- 
pter de.  la  fuperficie  cpncauc  du  Ciel  de  la- 
Lune,  auec  tout  ce  qu’il  .contient  en  Ton 
enceinte, pour  le  premier  , comprenant  la 
région  de  l’air  & de  la  terre. 

Le  fécond  appelle  cele/le,  e/l  à compter 
de  la  fuperficie  fiiperieuredu  Ciel  de  la- 
Lune,  iufqucs  à la  fuperficie  concaue  dut 

Cielempyrée. 

Le  troifie/me  ditjjntelJigikle,&  lademen- 
xe  de  Dieu,  des  Anges  & des  âmes  bicn- 
heureufes,eft  celuy  que  l'opinion  cômunc 
appelle  empyree 

Cequeietrouue  d’autant  plus  apparent 
Sc  plaufible,qu’il  efl  dit  en  la  /ainte  Parole, 
que  S.  Paul  fut  rauy  au  troifiefme  Ciel , ce 
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qui  ne  peut  cftie  entendu  que  de  ce!uy  des 
âmes  bien  heuteufesi  carde  l’eleucr  iuf- 
ques  au  Ciel  de  venus  , que  nos  Philofo- 
phes  foufticnncnc  eltre  la  troifiefme  fphe- 
rc , il  y a plus  de  ridicule  que  de  vente 
Les  leçons  d’amour  que  cet  Oracle  d« 
diledtion  & de  charité  y a apprifes,  & qu’l 
nous  a dicUcs  , lont  vn  peu  autres  que  le 
chanfons  & les  cantiques  , que  ce  bel  Altr< 
infpire  dans  le  cœur  des  effemincz,au  rap- 
port des  Altologucs  iudiciaires , que  ien» 
prétends  pasicy  condamner  ny  approuucr 
le  champ  citant  trop  ellroit , Toit  pour  le 
conuaincrc  d’erreur  , Toit  pour  explique 
leurs  fentimens  & les  rendre  excufables  ci 
quelque  chofe. 

MOVVEMENT  DES  CIEVX. 

POur  rentrer  en  l’opinion  commune  i 
le  nombre  des  douze  Cieux  , obferue 
que  l’empirec  elt  feul  immmobilc. 

Le  premier  mobile  , c’clt  à dire  l’onzief 
me , fait  fon  tour  iournalier  & réglé  du  le 
liant  au  couchant,  dans  l’efpace  devina 
quatre  heures  , d’où  vient  que  le  Soleil  . 
les  Allres  fe  lcucnt  & fe  couchent  tous  1< 
iours  en  noftre  hcmifpherc.  Celuy-cy  en 
traifne  tous  les  autres  qui  luy  font  infc 
rieurs, d’vn  mouucment  & d’vne  force  vie 
lente  , par  ce  que  chacun  d’eux  fe  confère 
vn  mouuement  rétrogradé  & particuiie 
De  mefmeque  celuy  qui  elt  entraifné  dai 
vn  batteau  du  leuanc  au  couchant , ne  lail 
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pas  de  remonter  du  bas  du  nauire  au  haut, 
de  la  proue  à la  pouppe,par  vn  mouuement 
contraire. 

La  dixiefme  Sphere , chancelant  com*- 
meelle  fait  par  fon  mouuement  de  trépi- 
dation , n’aduance  gueres  de  befongne  , &c 
a bçfoin  po'ur  faire  fon  tour  , de  trois  mil 
quatre  cens  trente  & vn  an,&  de  deux  cens 
trente-neufiours. 

La  neufiefmc  eft  plus  diligente , il  ne  luy 
faut  que  mil  fept.cens  quinze  ans,  & trois 
cens  deux  jours:  pour  en  faire  les  obfer- 
uations  bien  regulieres  , il  faudroit  auoir 
lettres  de  viure  vn  peu  long-temps. 

Le  hui&iefme  appelle  firmament,  va  plus 
lentement  que  tout  celaj  c’cft  peut-eftre 
cncores  pour  cette  raifon  , qu’il  eft  ainfi 
appelle  , par  ce  que  fon  mouuement  eft  fi 
tardif , qu’il. eft  prefque  imperceptible  i II 
ne  demande  pas  moins  de  tëps  pour  açhc- 
uer  fou  tour  fur  fon  propre  centre , i’en* 
tends  de  ce  mouuement  qui  luy  eft  propre 
& particulier  , que  de  vingt  cinq  mil  neuf 
cens  quatre  vingt  dix  huitt  ans,&  fix  vingt 
jours  î comme  fi  les  eftoilles  qu’il  charic 
d’vne  extrémité  de  fon  cours  à l’autre,  e» 
floient  autant  de  femmes  grofles  , qu’il  a 
peur  dcbleffer  ou  d’incommoder  par  trop 
de  précipitation. 

Le  Ciel  de  Saturne  a pour  faire  fon  cours, 
vingt  fix  ans  cent  cinquante  cinq  iours  & 
h uiét  heures.  , 
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Iupiter,  vnze  ans, trois  cens  treize  iours, 
dix  heures. 

Mars,vn  an,  trois  cens  vingt  & vn  iours, 
vingt  deux  heures. 

LeSoleil, trois  cens  foixante&cinq  iours, 
cinq  heures,  quara  u te  neuf  minutes  ou  cn- 
uiron. 

Venus, trois  cens  foixante  &*cinq iours, 
cinq  heures , quarante  neuf  minutes  ou  en- 
uipon. 

Mercure,  tout  de  melmc  trois  cens  foi- 
xante  & cinq  iours  , cinq  heures  , quarante 
neuf  minutes  ou  enuiron.  , 

Et  le  Ciel  de  laLuneen  a 27.  iours,  fept 
heures , quarante  trois  minutes. 

DES  ESTOILLES. 

POur  ce  qui  peut  eftre  des  eftoilles  fixes, 
l’opinion  commune  les  réduit  au  nom- 
bre de  mil  vingt  & deux , qu'ils  partagent 
en  fix  clafles  de  grandeur  ; de  la  ptemicre 
il  y en  a quinze;  de  la  féconde  quarante 
t;inq;de  la  troifielme  deux  cens  huid.  ;de  la 
quatriefmc,  quatre  cens  feptantc  quatre;en 
la  cinq  deux  cens  feize;  &en  la  fix  cinqua- 
tc.  Aufquclles  "fi  vous  adiouftez  les  cinq 
qu'ils  appellent  nubileufes , & les  autres 
neuf  qui  font  cncores  plus  obfcurcs^  vous 
trouuercz  le  nombre  propale.  Mais  de  fea- 
uoir  fi  ce  compte  eft  bien  exa&jC’efl  dont  ie 
doute,  cftant  peut-eftre  bien  à craindre  que 
le  chapitre  d’omilîîon  , n'eualuê  celuy  de  la 
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miTé  8c  de  la  rccepte. 

Nous  aurions  beau  champ  de  crayonner 
îcy  comme  fur  vue  plate  peinture , tout  ce 
que  cet  excellent  homme  Archimede  fit 
voir  autrefois  dans  vue  machine  de  verre, 
qui  reprcfétoitfi  naifuemét  lesCieux, leurs 
mouucmens , les  Aftres  8c  les  reflorts  des 
Sphcres  celeftes  , qu’il  n’y  aucù  rien  à dé- 
lirer , iufques  la  mefme  d’y  tonner  8c  d’y 
contre-faireies  dieux. 

lupiter  furprisde  la  beauté  & nouueau- 
te  de  cet  ouurage , en  conçeut  vncialoufie, 
qui  luy  fit  foupçonner  d’abord,  que  l’artifi- 
ce des  hommes  auoiten  quelque  chofe  fur- 
pafié  l'addrefle  desDieiîx  * mais  l’ayant 
confideré  plus  me urement  & reconnu  fa 
fragilité  , il  changea  famauuaife  humeur 
en  vne  gayeté  , qui  luy  fit  faire  compli- 
ment &ciuiliteà  ce  grand  homme  ,pour 
l’honorer  & le  congratuler  de  ce  trauail 
ingénieux, 

Mais , comme  noftre  chemin  eftroit  ne 
permet  pas  de  nous  efteudre,ny  de  defbor- 
der  hors  de  fes  iuftes  limites  , il  faut  en  de- 
meurer là, pour  pafifer  dans  vne  région  plus 
connue  & plus  fenfible , telle  qu’eft  celle 
des  Elemeïis. 

Que  fi  la  recreuëde  le  fécondé  édition 
de  ce  petit  ouurage , lafle  aufiî  peu  que  la 
première , il  y aura  iour  d’y  reuenir  à vne 
troificfme  attaque  , 8c  de  donner  par  vn 
coup  de  crayon  atteinte  à la  fphere  , à la 
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médecine  6c  à quelques  autres  curiofitea 

vtiles  & louables, 

ELEMENT  EN  GENERAL. 

ELemcnt  cft  ce  proprement  qui  eft  vn 
en  foy  , viile  à plufieurs:  c’cft  ainft 
que  la  matière  6c  la  forme  peuuent  pâfler 
pour  les  propres  éléments  des  chofes  fnb- 
ftantielles  j mais  par  ce  qu’elles  méritent 
mieux  le  nom  de  principes  que  d’Ele- 
ments. 

Nous  difons  que  l’Element  eft  le  corps 
limple  , qui  entre  en  la  conftitution  & 
compofition  de  tout  corps  phyfique  élé- 
mentaire, & ce  en  quoy  tous  les  compofez 
fe  rcduifcnt,quand  ils  arriuent  à leur  refo- 
lution. 

D’où  vient,  que  tous  les  corps  quipaf- 
fent  à leur  deftru&ion  plus  intime  , ne 
peuuent  enfin  Ce  refoudre  en  autre  chofe 
qu’en  eau  , qu’en  terre , qu  en  air  & ea 
feu. 

On  le  dit  corps  , pour  exclure  la  matière 
& la  forme  de  l’ordre  des  Eléments, & faire 
voir  enmefme  temps  qu’il  cft  vn  compoié 
del’vn  & de  l’autre , vn  afl'emblagede  ma- 
tière & déformé. 

Ilcftappellé  corps  fimple , pour  le  di- 
ftinguer  d’auec  tous  les  autres  corps  de  la 
nature  , en  la  compofition  defquels  , les 
quatre  qualités  fe  trouuent  meflangêes. 

On  adioufte , qu’il  eft  celuy  auquel  les 
mixtes ferefoluent, pour  ne  les  pas  con- 
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fondre  auecle  Ciel, qui  pour  eftre  vu  corps 
limple,  n’encre  pas  pour  cela  dans  le  mei- 
lange  des  chofcs  corruptibles. 

Quelques-vns  fefontperfuadez,  que  les 
premières  qualitez  eftoicnt  la  forme  des 
Eléments , que  la  chaleur  au  dernier  de- 
gré , cftoit  proprement  la  forme  fubftan- 
uelle  du  feu.  Mais  ils  fe  font  mefcontez 
lourdement , par  ce  que  tant  s’cn  faut  que 
la  chaleur  de  l ’ Elément  du  feu  , foitfapro- 
pre forme , quelle  eft  Amplement  vn  aile 
^allager  des  premières  qualitez  propres 
a l’element  du  feu  , & qui  Huent  comme 
proprietèz  eflèntielles,de  la  nature  & vcr- 
tude  fa  forme  fubftantielle  > aufli  feroit- 
cc  palier  pour  ridicule , de  vouloir  placer 
au  nombre  des  fuftances , quelques  quali- 
tcz  qui  au  plus  ne  peuuent  prétendre  rang 
& fceance,qu’entrc  les  accidents  & les  pro- 
prietez. 

Donc  comme  l’Element  eft  vn  tout  fub- 
ftantiel , il  faut  luy  adiuger  des  principes 
fixes , permanents  & fubftanciels,  pour  la 
conftitution  de  fon  eftre  , tels  que  font  là 
matière  & la  forme, & non  pas  luy  alfigner 
des  qualitez  , qui  ne  peuuent  s’eftayer  & fe 
maihtenir,àmoins<fvne  fubftance  qui  les 
fouftienne. 

Trois  conditions  font  requifes  pour  efta- 
blir  vn  Elément. 

La  première  , qu’il  entre  en  la  compo- 
fitiond’vn  fubict  , ou  du  moins  qu’il  aie 
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aptitude  &difpoütron  à cela. 

La  féconde , que  lai  efolution  d’vn  com- 
pote , le  termine  & feborneàluy. 

La  troifieime, qu’il  ne  foitpoint  côpofé 
d’vn  autre  corps  que  du  fien  propre.  D’où 
vient  que  pour  peu  qu’il  y ait  d’air  en  l’eau, 
au  feu  , ou  en  la  terre  , 1 eau  que  nous  ap*. 
pellions  element  fimple , ne  l'eft  plus  , par 
cette  compofition  5c  mdlange. 

Cecy  expliqué  , il  eft  bien  facile  de  com- 
prendre pourqoy  il  Ce  dit  communément, 
qu’il  n’y  a point  d’elcment  pur  dans  le  mo- 
de , à raifon  de  leurvoifînage,  efpefl’cur  5c 
mdlange  des  vns  dans  les  autres. 

Meflange  qui  ayant  efté  coufideré  at- 
tentiüement  par  quelques  Philofophes , 
leur  a fait  dire , que  tout  eftoit  en  toutes 
chofes,  tant  les  elemens  qui  font  les  prin- 
cipes des  chofes , fe  pénétrent  radicale- 
ment. 

La  fin  des  Eléments  eft  ou  prochaine  ou 
4erniere.  Celle-là  a pour  but  les  ouurages 
de  la  nature  fublunairejcclle-cyDieu,  pour 
|a  gloire  duquel  toutes  chofes  combattent 
en  derniere  fin. 

Dieu  mefme  eft  leur  caufe  efficiente  & 
ereatrice  } ôc  fi  dans  le  commencement 
des  fiecles , fa  main  s’eft  eltendué  en  fa- 
neur de  lent  eftre  total  5r  parfaid , ils  ne 
laifient  pas  toutefois  de  dclcheoir  par  pe- 
tites parcelles  , & fe  reftablir  tout  d’vn 
temps  , félon  le  biauflc  des  générations  5c 
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corruptions  journalières i demefmefortea 
plus  prcs  que  le  ferpent  des  Philofophes 
fabuleux  , qiu  fe  nourrit  de  fon  fang , & fe 
perpétué’ dans  le mefme  temps  qu’ilfe  de* 
uore. 

Si  vous  deftrez  en  connoiftre  la  forme 
fubftaticlle,  elle  n’cft  autreque  ce  principe 
intérieur  vif  & a&if,  qui  rende  en  chaque 
élément, duquel  comme  d’vue  racine  fluent 
les  quatre  premières  qualitez  fenfibles  , le 
fec,  le  chaudjle  froid  & l'humide, a ufli  bien 
que  les  deux  motrices, la  legerete  & la  pc- 
lanteur;caufes  en  partie  félon  leurs  degrez, 
leurs  meflanges  & leur  harmonie,  foit  de  la 
dureté  , foit  de  la  mollelTe  des  fubiets. 

De  la  dureté  & permanence  de  ceux-là 
à raîCon  de  leur  fixation  , ce  qui  arriue  lors 
que  la  nature  les  accouple  auec  vn  fi  iufte 
tempérament , fous  la  domination  du  feu 
Sc  du  feedans  quelque  fubiet , qu’il  femble 
qu  elle  vueillc  reprefenter  & contrefaire 
le  Soleil  & les  autres  planètes, dans  les  pro- 
duirons journalières  qu’elle  fait  des  pier- 
reries , des  métaux  & des  chofes  miné- 
rales. 

Delà  mollelTe  & tcndrefi’e  de  ceux-cy, 
comme  dans  les  animaux  & les  plantes, 
foubmifes  aux  moindres  alterations  , Sc 
fubrettes  à vn  fi  grand  nombre  d’accidents, 
qu'il  femble  que  la  nature  ne  les  produife, 
que  pour  faire  voir  l’indultrie  qu’elle  a,,  de 
faire  d’vnc  matière  terreftre , grofliere  Sc 
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bourbcufc,  des  ouuragcs  fi  délicats  , qu’i, 
ne  faut  qu’vn  le  rein  pus  mal  à propos  vnc 
matinée  trop  fraifehe  , ou  vn  air  vn  pci 
corrompu  pour  les  faner,  les  fcicher  & la 
faire  périr  en  vn  moment. 

Le  nôbrc  en  eft  reiglé&  le  Philofcphe: 
qui  ont  allez  de  peine  à s’accorder  dans  le; 
principes  , veulent  bien  reconnoifhe  qua- 
tre cléments  , la  terre  , 1 eau  l’air,  & le  feu 
foit  par  ce  que  la  définition  de  l'Elcmen 
leur  eft  propre , particulière  & conuenabli 
à chacun  en  particulier  ; foit  par  l’expe 
lience  qui  en  faicl  des  ’leçonsà  tout  Icmô 
de  , & particulièrement  aux  curieux  , fou 
iadifciplinedu  feu  , dont  la  main  adroitt 
fçait  artiftement  en  faire  les  lèparations. 

Non  pas  quelefeu  foit  actuellement  le 
paré  & fafle  bande  à part,  & que  l’air  fafl 
le  femblable  , par  ce  que  félon  tous  les  fa 
ges  Spagyriques  6c  Philofophes  anciens 
plus  entendus  dans  les  M y Itères  de  la  natu 
re,il  ne  paroiftiamais  que  deux  éléments, 
l’eau  & la  terre. 

En  celuy-là  l’air  fc  trouue  vny  & cou 
ioindt, parce  qu’il  en  cft  comme  la  matrice 
en  celuy-cy  le  feu. 

Et  bien  qu’ils  distribuent  d’ordinaire  le 
partages  & diffe dirons  de  tout  corps  natu 
rel  compofé  , par  leurs  difl’olutions  8c  cal 
cinations  , en  trois  ordres  qu’ils  appellent 
fel , fouffire  8c  mercure  ; fi  eft-  ce  qu’ils  f 
refoluent  plus  naturellement  à deur , s' H 
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Gjauerrt  l'art  de  palier  plus  auant  î ce  qui 
citant  confirmé  dans  les  efprits  des  plus 
grands  perfonnages  de  l’antiquité  , i’en- 
tends  ceux  quiont  eula connoiflance& la 
poflelfion  de  cette  hcureufe  médecine  , ap- 
pellée  fouueraine  & vniuerfelle,  n’a  pas 
befoing  de  plus  grande  preuue. 

Pour  ce  qui  peut  eftre  de  la  région  des 
éléments  , tous  demeurent  d’accord  de 
celle  de  l’air  , de  l’eau  & de  la  terre  î & 
véritablement  nous  aurions  les  fens  pour 
aduerfaires , & légitimés  contradicteur*  fi 
nous  parlions  au  contraire,  maisd'*  >-ii 
, gurer  vne  région  ignée,  entre  celle  < e l’air 
& la  fuperficic  concaue  du  Ciel  de  là  Lune, 
c’ell  vneopinion,q.ui  pour  auoir  ea  d’an- 
ciens frcle  nouueaux  partifants  , ne  îaifie 
pas  d’eftre  reprochable , comme  de  peu 
d’apparence. 

Il  e(l  vray  que  le  motif  de  cette  opinion, 
s’elt  appuyé  lur  ce  que  les  chofes  Iegeres 
s’efleuent  en  haut , ainfi  que  la  flamme 
nous  demoftre  iourncllement  en  l’vfagc 
-des  flambeaux,  dont  la  fîguie  pyramidale 
•tend  en  haut,  pour  nous  tefmoigner  par  fa 
pointe  le  lieu  de  fa  retraitte. 

Mais  cette  côfequenccne  prouue  aucune 

- chofe  , Gnon  que  das  1’  Vniucrs  , il  y a deux 
centres,  l’vn  de  legereté,  l’autre  de  grauicc. 

- Ccluy-cy  regarde,  le  centre  de  l’vniuers, 
quand  mefme  la  terre  feroit  anneantie  ,& 
delà  vient  qu;en  la  création  & première 
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ordonnance  des  clcmens,  les  chofcs  pc- 
fantcs  s’aflémblerent  au  centre , 8c  Ce  iure- 
rent  vne  amitié  in  uiolable. 

De  maniéré  que  la  terre  pour  eftrc  vu 
poids  d’vncmafle  prodigieufe  , n’a  pas  bc- 
loing  qu’on  la  fouftienue  dans  le  milieu 
des  airs  ; & fi  quelque  chofe  de  fa  nature  , 
ie  veux  dire  graue  & pefante,  fe  trouue 
clcartée  de  fa  Spherc,  elle  court  s’y  rc- 
ioindre  9c  réunir  aucctant  d’impet  uofité, 
qu'elle  fait  fracas i il  ne  faut  que  voir  tom- 
be* vne  pierre  de  taille  du  haut  d’vn  bafti- 
ment. 

Ccl  iy-là  , ientends  le  centre  de  la  lege- 
reté,cft  marqué  en  tous  le  points  delà  cir- 
conférence duCiel,qui  refpondent  directe- 
ment à lachofe  Icgerc  «qui Fait  effort  de  fc 
feparer  de  la  matière  pefante  , pour  y par- 
ucnir:  cette  remarque  eft  d’autant  plus  cô- 
fidcrable  à mon  aduis,  quelle  nous  fait 
connoiftrc  par  ces  deuxefpéces  de  centre, 
que  l'vn  ne  eonfifte  qu’en  vn  poinCt  corne 
centre  véritable , l’autre  en  tous  les  poinCtS 
de  la  circonférence  concaue. 

D’où  vient  que  les  chofes  par  l’appetit 
naturel  qui  leur  eft  imprimé  de  Dieu,  8c 
qu’elles  ont  d’arriuer  au  lieu  de  leur  repos, 
n’auroient  iamais  manque  de  produire  vne 
raaffe  circulaire } en  la  forme  qu’eft  lVni- 
uers. 

Une  s’enfuit  donc  pas , que  pour  met- 
te le  centredes  chofes  légères  dans  la  re- 
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*ion  fttperieare  de  i air  , il  faille  fe  perfua- 
ier  v ne  grande  région  de  feu  audefl'us  de 
celle  de  l’air , fans  aucune  forte  d’vtilité  & 
de  neceiïhé. 

Quoy  , pour  rafraifchir  la  froideur  des 
ray  ons  de  la  Lune  , o-u  efchauffer  la  partie 
plus  fublime  de  l’air  , à quel  fruid  ? 

Quelles  générations  & nourritures  fc 
peut- on  imaginer  en  cette  région?  lefeu 
n’a-t’il  pas  de  i'oy  vn  eftomach  dcuorant  & 
affama  ,quia  befoin  de  pafture,&  qui  fau- 
te d’aliment  fe  confomme  & fe  deuorc  foy- 
mefme. 

Dequoy  l’abbreuer  & appaifer  cette  faim 
infatiable  ,qui  luy  ronge  les  entrailles  s’il 
manque  de  matériaux,  d'apprefts  &,de 
nourriture? 

Te  fçay  bien  auffi  que  queîques-vnsle 
Yeulent  placer  au  centre  de  la  terre,&  le  te- 
nir-là  enfermé  comme  vn  forgeron,  dont 
le  trauail  eft  necefl’aire  pour  fecourir  la  na- 
ture entputes  fes  produdions. 

Mais  ceux  qui  liazardent  cette  opinion, 
femblent  marcher  fur  des  efpines  , ou  fur 
des  charbons  ardens  , tant  ils  ont  peur 
d’appuyer  , 8c  nous  font  bien  voir  qu’en 
difant  quelque  chofe  de  bon, ils  me  l’enten- 
dent que  confufcment , & ^témoignait  l’a- 
uoir  emprunté  d’autruy.  # 

Nous  luy  donnerons  donc  pour  demeure 
la  région  de  l’air,  de  l’eau  8c  de  la  terre, 
eftant  tellement  neceifaire  en  ces  trois 
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fpheres,  que  fans  luy  l'air  par  lequel  noafc  - 

yiuotis  6c  r«fpirons , ne  nous  fouuiendroit 

Sas , les  eaux  fecorromproient  6c  fe  ren- 
roient  infécondes  6c  inhabiles,  d’heureu- 
fes  & fertiles  qu  elles  font , à fe  peupler 
d*vn  fi  grand  nombre  de  poiflons; 6c  la  ter- 
re toute  henfieede  froia&dc  feichercfl'e, 
dcmcurcroit  perclufe  & inutile  à la  produ- 
£iô  de  tant  decreatures,qui  paroiflent  tous 
les  iours  dans  les  trois  grandes  familles  de 
i'vniucrs  , minérale  , vcgetale  & animale. 

Mais  comme  le  panenant  de  ma  plume 
m?cntraifneinfenfiblementà  parler  du  feu 
par  auance,  & méfiai#  preuenir  l’ordre  & 
Je  lieu, dans  lequel  nous  en  deuions  difeou- 
rirauecles  autres  elemens  en  particulier, 
acheuons-Ie  : car  auflï  bien  cet  element 
n’ayant  point  de  demeure  propre,  fixe , 5c 
permanente, comme  les  autres,  il  n’y  a pas 
grand  ma!  de  le  receuoir  & l’accueillir  co- 
rne vn  effranger, feparé  de  fes  compagnes, 
puis  qu’il  ne  loge  que  par  emprunt. 

D V ï E V. 
s- 

LA  fable  qui  nous  apprend  , que  le  feu 
fut  amené  du  Ciel  en  terre  pour  y cftre 
conferué  à perpétuité,  téfmoigne  bien  en- 
cores, que  les  conditions  fous  lefquelles  il 
y fut  a^jré,Iuy  eftoient  afiez  auantageufes, 
pour  luy  procurer  vn  régné  aufli  paifiblc 
das  le  monde  fublunaire,  que  dans  le  me»* 
decelefte.  ' . 


i 


Digitizëd  by  GoQftte 


de  la  Phy fique , z jf 

Addrcfle  prattiquéepar  le  mariage  qu'en 
afai&la  nature  en  toutes  fortes  defuiets,. 
auec  tant  de  douceur,  de  üaifon  & de  com^ 

Slaifance,  qu’il  ne  fouffre  aucune  inquietu- 
c. 

Confiderez  les  diamans  , les  rubis  & les 
opales , eft -ce  autre  chofequ’vn  feu  glacé 
dans  le  milieu  de  Peau,  aufli  ialoux  de  fe 
conferuer  cet  eftre  noble  & particulier,que 
l’air,l’eau  & la  terre  qui  s’y  trouuent  fubti- 
lement  meflangez,font  glorieux  depoflc- 
der  en  leurfein , la  gloire  de  leur  aifné,. 
i’cntends  ce  feu  qui  iette  tant  d’efclats  &de 
petits  brillans  au  dehors,que  c'eft  mcrueil- 
ueille  comme  il  ne  confommc  & ne  deuore 
point  l’humidité  intérieure  de  ces  petits 
a/ires  terreftres. 

Platon  en  fait  autant  de  claffes  differen- 
tes , qu’il  le  rencontre  en  de  differens  fu- 
rets i D’où  vient  qu.il  le  partage  en  feut 
qui  luit  & ne  brûle  point,  comme  ceîuy  du 
Soleil. 

Feu  qui  brûle  & qui  ne  luit  point , tel 
qu’il  fe  trouue  dans  l’eau , dans  la  terre, 
dans  les  pierres  , & dans  tous  les  mixtes  de 
la  nature. 

Feu  qui  brûle  & reluit  en  la  flamme,  co- 
rne l'efprit  de  vin  eftant  allumé  par  l’ap- 
proche de  la  flamme. 

Feu  ceLefl:e,quicftrefpandu&  diftribué 
parles  aftres.  , , 

Feu  animal,  qui  viuific  les  corps  organi- 
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qucs.  Feu  greffier  8c  élémentaire,  attaché 
au  bois , au  flambeau  8c  autres  matières 
gca(T.s,on&ueufes  3c  combuflibles. 

L'opinion  commune  aduouë  que  le  feu 
cft  vn  clcmrnt  chaud  de  fa  nature , fcc,  lé- 
ger 8c  diaphane. 

Ses  proprietez  Tôt  d’efehauffer , raréfier, 
d'allemblcr  les  chofes  qui  font  de  mefme 
nature, & feparer  les  contraires  , ainfi  que 
le  certifient  ceux  qui  trauaillcnt  aux  mi- 
nières, bref  d’amollir  les  chofes  g rafles  8c 
ondlucuies , comme  la  cire,  8c  durcir  les 
corps  qui  abondent  en  terreftre  , comme 
la  boue. 

Tout  cela  cft  bien  , c’cfl  à dire,  quelque 
chofc , mais  d’autres  plus  fubtils  & plus 
verfez  en  la  connoillance  de  la  nature, 
adiouftét  qne  le  feu  cft  Pelcment  le  plus  vif 
comme  il  eft  le  plus  noble  , & que  dans  le 
corps  de  la  nature  , ou  il  habite,  comme 
dans  vne  caiteme  cachée  8c  fecrete  , il  eft 
couuert  & retenu  par  vne  certaine  onéVuo- 
fité  corrofiuc  , mordicante  , pénétrante  & 
digerente , vifiblc  an  dehors  pat  la  matière 
qu’il  mttit  Sc  rem  eue  comme  vn  efhry  & 
vnc  machine,  inuifibleau  dedans  > léger  au 
dehors  par  I’apperit  qu’il  a de  fe  porter  en 
la  fphere  des  chofes  légères  ; très  fixe  an 
dedans  de  foy , quoy  quemol,rare  8c  diffus 
au  dehors  : apres  tout  tempéré  par  le  mef- 
langc  d’yne  terre  fubtile. 

Et  parce  que  le  narré  2c  l’enticre  dedu- 
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étion  de  ccs  particularuez,nous  engageroit 
tropauant,ii  eftbien  plus  à propos  de  fe 
retenir, & d’appuyer  cette  vérité  fur  la  fojr 
des  Seitareurs  d'Hermes,que  de  la  porter 
au  delà  des  bornes, que  la  petite  enceinte  de 
ce  traitté  nous  marque  & nous  prefeript. 

C’eft  donc  ainli  que  les  Philolophes  cu- 
rieux, qui  fçauent  l’art  de  coaguler  & d’ef- 
peillir  l’air , le  reduifent  en  eau  par  leurs 
artifices,  &que  l’ayant  rendu  fenfible  & 
palpable  par  leurs  dtftillations  & fublima- 
tions  continuées, ils  paruiennent  enfin  à vne 
liqueur  h uyleufè  de  petite  quantité,  mais 
de  gtandekvçrtujfi  ignée  & h bruflante,quc 
pour  peu  qifr’on  en  veuille  faire  l’expe- 
rieuce  , elle  fe  trouue  plus  cauftiquc  3c  cor- 
rofiue  que  l’eau  forte. 

Ils  font  tous  le  femblabîe  des  eaux  de  ' 
riuietes  , de  puits  & de  fontaines , dont  ils 
tirent  vne  femblabîe  liqueur  vn  peu  moins 
pure , mais  en  bien  plus  grande  quantité* 

8c  mefme  du  fel  en  telle  abondance  , que 
cela  n’e/l  pas  croyable.  Vue  douzaine  de 
féaux  verfez  fuccefiîucment  dans  vn 
chaudron  fur  Yn  feu  doux,  en  peut  fai- 
re l’expericnce,&  couuaincre  les  plus  ob- 
ftinez. 

Pour  la  terre , il  n’y  a qu’à  voir  faire  le 
plaftre  & la  chaux  : & pour  peu  que  les 
Philofophes  naturels  , foienr  entendus  8c 
versez  en  la  connoillance  des  mixtes,  ils 
tous  tireront  en  peu  de  iours  , de  i’builc 
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du  caillou  , mais  vnc  huile  fi  ardante  8c  fï 
embrazée,  qu'elle  efttoute  de  feu.  Ce  qui 
fuffit  pour  aire  que  la  région  du  feu  efl  de 
n’en  point  auoir  proprement , mais  de  fe 
rrouuer  en  toute  région,  d’habitet  en  cha- 

Îiue  domieile , &de  fe  loger  en  chacun  des 
uiets  de  ce  monde. 

Demeurons  donc  en  la  force  de  l’expe- 
xience , & mettons  vn  ancre  au  vol  de  nos 
penfées , qui  ne  trouueroient  icy  que  rrop 
de  champ  & demariere,  pour  approfon- 
dir les  fecrets  de  la  nature. 

PREMIERES  Q^V  ALITEZ 

Sensibles  it  mo^t  icis. 

POur  dire  que  le  chaud , le  fec , l’humi- 
de & le  froid  , font  les  quatre  premiè- 
res qualitez,il  ne  s’enfuit  pas  que  dans  l’e- 
ftatqucnous  les poffedous  , elles  n’ayent 
efté  précédées  de  la  lumière , puifque  dans 
l’ordre  de  la  création  , elle  a tenu  les  pre- 
miers rangs. 

Audi  ne  leur  donnôs  nous  ce  tiltre  & cette 
cminence  , qu’à  rgifondes  corps  fublunai- 
res,  en  la  compofition  defquels  elles  con- 
courent diuerfement , félon  lamcfure&  la 
cadence  qui  leur  eft  marquée  par  la  natu- 
re, Coit  en  la  fabrique  des  femences , foit 
en  la  conftitution  des  fuiets , foit  en  lcu|s 
ornemens , ie  veux  dire  l’enrichidèment  \ 
de  leurs  vertus  & proprietez  particulière*;' 
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Et  parce  qu’entre  les  qualitez  il  y en  a de 
quatre  claffes , nous  eftablifl’ons  celle-cy 
eu  l’ordre  des  fécondes  appellées  qualitex 
patibles  & fenfibles.de  ce  qu’elles  heurtent 
les  f’ens  , & trouuent  le  moyen  de  fc faire 
fentîr:&  comme  il  n’eft  rien  fî  difficile  que 
de  bien  connoidre  les  chofes  qui  font  trop 
yniuerfellesjde  làviet  qu’  Aridotea  pludod 
defcritque  definy  les  premières  qualitez. 

Le  chaud  ( dit  il  fed-ce  qui  proprement 
coniointenvn  fuiet,les  chofes  qui  font  de 
mefme  nature  , & fepare  les  contraires  i 
C’ed  ainfi  que  par  la  violence  du  feu,  on  fe- 
parc  d’vn  amalgame  ou  alliage  tous  les 
métaux  impurs,  pour  ne  çonferuer  que  le 
pur  or. 

Le  froid, eft  ce  qui  conioint  pefïe  mefle 
dans  vn  fuiet  toutes  les  parties , foit  fem- 
blabIes,foit  diffemblablcs  en  nature  i d’où 
vient  que  la  glace,  fans  aucune  didin&ion, 
fait  ru  paquetSc  vn  gros  de  tout  ce  qu’elle 
trouuc  en  fou  chemin. 

L’humide , efl-ce  proprement  qui  ne  fé 
peut  arreder  & terminer  que  par  vn  terme 
eftranger , d’oû  vient  que  l’eau  prend  telle 
figure  extérieure  qu’il  vous  plaid  , félon  le 
vase  dans  lequel  vous  la  mettez  , fi  quarré 
quarrée,fi  rond  ronde,fi  triangulaire  trian» 
gu  lai  ré. 

Le  fée  ed  ce  qui  fe  renferme  dans  fes 
propres  bornes  & limites , & qui  difficile- 
ment peut  fe  foufmettre  fous  des  bornes 
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& des  limites  eftraogeres.  Ce  que  le  fer 
nous  eufeigne  , aKfli  bien  que  tous  les  au- 
tres corps  fecs  , durs  & métalliques  qu’on 
ne  peut  faire  changer  de  figure  qu’auec  lt 
feu  , l'enclume  8c  le  marteau. 

Entre  ces  qualitez  ils  difeflt  qu’il  y en  a 
deux  a&iues , le  chaud  &lc  froid  > & deux 
pa/fiues , l’humide  8c  le  fec  : mais  cette di- 
uifion  ne  me  peut  agréer  , eftant  vray 
qu’en  certain  degré , & félon  le  plus  8c  le 
moins  , elles  font  toutes  quatre  , tantoft 
a&iucs,  & tantoft  paflîucs. 

La  legereté  & la  grauitè  , dont  nous 
auons  défia  parlé,  font  les  qualitez  appel- 
les motrices  , parce  qu’elles  meuuent, 
poulTent  & inclinent  les  fuiets  à leur  but, 
chacune  félon  leur  appétit  propre  8c  parti- 
culier , l’vne  8c  l’autre  eft  de  deux  fortes. 

Legereré  fimple , & legereté  moins  fim- 
ple.  Celle-là  eft  attribuée  au  feu,&  aux 
chofes  qui  font  de  nature  ignée;  celle-  cy 
à l'air, & aux  chofes  qui  font  du  nature  aé- 
rienne. 

La  grauitd  tout  de  mefme  eft  (impie  & 
moins  fimple  ; celle-là  eft  pour  la  terre,  & 
pour  toutes  les  choies  terreftres  > celle-cy 
pour  l’eau&pour  toutes  leschofcs  aqueufes. 

De  fpattoir  fi  les  chofes  qui  par  leur  gra- 
uité  tendent  au  centre  de  la  terre , pelent 
quand  elles  y font  paruenués,  il  eft  bien 
facile  de  refpondre  auec  diftindion  ; car  fi 
on  entend  parier  de  cet  appétit  qui  leur  eft 
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intérieur  , il  eft  certain  que  pour  eftre  au 
centre  de  la  terre , elles  ne  perdent  pas  cet 
appétit,  mai  s fi  de  cette  pefanteur  a&uelle 
qu'elles  ont, quand  elles  en  font  fcparées,il 
çft  fans  doute  , qu’elles  ne  font  point  pe- 
fantes. 

La  raifon  procédé  de  ce  qu’elles  font  au 
lieu  qui  leur  eft  propre  & conuenable. 
D’ou  viét  que  les  mufcles  de  chair  qui  font 
au  corps  humain , & particulièrement  aux 
perfonnesgrolTes  & graffes  , ne  leur  font 
pas  à charge  ny  incommodes,  bref  ils  ne 
leurpefent  pas,  parce  qu’ils  font  en  leur 
Jicu&  naturelle  fituation. 

Ceux  qui  fe  plongent  dans  les  riuieres 
profondes, bien  qu’ils  femblent  accablez  6ç 
enfeuelis  fous  trois  ouquatre  piçquesd’eau, 
qu’ils  ont  fur  leurs  efpaulesjfi  eft-ce  qu’ils 
n’en  font  nullement  charsez:&  ncant- 
moins  , on  fçait  de  quel  poids  eft  vn  fceau 
d’eau  tiré  hors  de  la  riuiere? 

La  mefhie  raifon  qui  milite  pour  les  cho- 
fes  pefantes  placées  dans  leur  lieu  naturel, 
combat  en  faueur  des  chofes  legeres  , fup- 
pofé  qu’elles  ayent  atteint  leur  dernier  pe- 
* riode,&  le  but  de  leurs  pre-tentions. 

VERTV  DES  ELEME’NS. 

LA  Ycrtu  des  Elenaens , eft  proprement 
cette  force  qcculte  & cachée  par  la- 
quelle l’element  conferue  non  feulement 
fes  premières  qualités , mais  ks  fepare  & 
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les  reftablit  en  leur  première  vigueur, 
quand  il  les  a perdues. 

C’cftainfi  que  l'eau  ayant  boüilly  long- 
temps auprès  du  feu  , & perdu  la  froideur 
qui  luy  cft  propre,  ne  laide  pas  de  fc  refroi- 
dir peu  à peu,  & de  reprendre  fon  premier 
degré  de  froideur  naturelle  -,  cecte  vertu 
peut  eftre  appellée  la  forme  fubltantiellc 
de  l’elcmcnt  de  l’eau,  & ainfides  autres. 

SYMPATHIE  ET  ANTIPATHIE 

DES  E L E M £ N S . 

CHàcun  des  Eléments  dans  fa  plus 
grande  (implicite  , a du  moins  en  foy 
deux  des  qualitcz  p.emiercs  & fenftblcs 
par  nous  remarquées , dont  l’vnc  luy  efl 
tres-intime,  propre  & particulière  ; l’autre 
luy  e(l  donnée  , comme  pour  entrer  en  fo- 
cieté  & commerce auec  vn  tiers. 

De  là  vient  cette  belle  chaifne,qui  les  en 
claue  les  vns  & les  autres  (i  eftroittement- 
en  chaque  fuietr  5c  comme  ces  anneaux 
font  fabriquez  artiftement,  ordonnez  & 
engagez  les  vns  dans  les  autres  i il  ne  faut 
pas  prétendre  de  les  changer  , ny  mettre  au 
fécond  rang,celuy  qui  fe  tr  ouuc  au  troifief. 
meiparce  quece  feroit  engendrer  entr’eux 
la  noife  & la  querele,  pluuoftque  decon- 
ferucr  la  paix  & l’intelligence. 

Raifon  qui  procédé  de  ce  que  de  quatre 
éléments  qu’il  y a , le  premier  ne  peut  s’al- 
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lier  ny  iurer  focieté  aucc  le  troifiefme,  que 
par  l’cntremife  du  fécond,  ny  lefecôdauec 
le  quarrieûne , qu’àlafaueur  du  troifiefme. 

Et  comme  le  premier  à vue  qualité  qui 
Juy  eft  propre,  & l’autre  qui  luy  eft  ap- 
propriée,il  le  trouue  que  par  cette  qualité 
appropriée,  qui  eft  intime  au  fécond,  il 
Communique  aucc  luy , & le  tenant  com- 
me par  vne  main  amie , & fymbolifante 
qu'ils  appellent , celuy-cy  donne  l’autre 
au  troifiefme  , le  troifiefme  par  vne  mef- 
meraifon  , au  quatriefme  : & parce  que  le 
dernier  outre  la  qualité  propre  conferue 
la  naturelle  du  premier  , pour  fécondé  & 
appropriée  i par  elle  aulfi  il  luy  prefente  la 
main. 

Et  voila  vne  dan fe  d’importance  , & le 
bal  circulaire  des  éléments  en  chaque  fuieti 
de  maniéré  que  fans  Ce  fatiguer  s ils  danfent 
Continuellement, au  fon  agréable  de  la  Aut- 
re de  ce  Dieu  champeftre  que  les  Poctes, 
ont  qualifié  du  nom  de  Pan,  c’eft  à dire, 
Directeur  & Moteur  de  toutes  chofcs. 
Nous  voulant  par  luy  représenter  les  foins 
de  la  Prouidence  diuinc , & non  pas  vne 
diuinité  ruftique  & fauuage , comme  ces 
pauures  idolâtres. 

Donc  comme  le  feu  a pour  qualité  pre- 
mière & incime,la  chaleur  j il  a pour  quali- 
té appropriée, la  feicherefle. 

L’air,  a l’humidité  pour  naturelle,  & 
la  chaleur  pour  appropriée  , d’ou  vient 
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qu’on  Je  peut  dire  vne  nature  humide:  & 
voila  la  chaleur  tftablic'pour  moyen  de 
paix&  d’vnion  entre  ces  deux,  le  feu  Se 
l’air.  _ . 

L’eau  eft  froide  & humide  } froide  natu-, 
rcllcmcnt , humide  par  appropriation , par 
la  froideur  elle  donne  la  main  à la  terre, 
par  l’humidité  elle  tient  celle  de  l’air.  . 

La  terre  cft  lèichc  Se  froide  ; par  la  fioi- 
deur , elle  eft  vmc  a l’eau  j par  la  leiche- 
refle , elle  réciproque  aucc  le  feu  -,  & s’al- 
lient ainfi  à perpétuité  dans  les  fuiets, 
dont  la  nature  reuerc  la  durée  Sc  l’immu- 
tabilitéjtel  que  peut  eflre  l’or,les  diamans, 

&:  les  autres  qui  fe  trouuent  à l’clpreuuede 
toutes  fortes  d’agens,  & mefine  delà  vio- 
lence du  feu. 

Les  deux  premiers  fymbolifent  enlem- 
ble  , comme  font  les  deux  autres  -,  & par  la 
mefme  raifon  que  nous  ne  rebattrons 
point, les  deux  qui  fe  trouuent  fur  les  cx- 
tremiteZjie  veux  dire  le  feu  & la  rerre,fym- 
patifent  aulfi  bien  que  les  deux  du  milieu, 
l’eau  «Sc  l’air. 

Pour  connoiilrc  ceux  qui  ne  fymboli- 
fent pas, de  trois  que  vous  compterez  de 
fuite,  vous  elles  aflfeuré  que  fi  vous  enlc- 
uez  celuy  du  milieu  , les  deux  reftans  fe- 
ront en  guerre  perpétuelle. 

D’où  vient  que  le  feu  Sc  l'eau  ne  le  peu-  ' 
uent  accorder,que  par  le  moyen  de  l’air  ou 
de  la  terre,  & que  ces  deux  moyenneurs 
• n’auroienc 

r 

r 

Digitized  by  Google 


delà  P hy fiqne.  jSç 

n’auroient  iamais  de  commerce  «?c  d'intel- 
ligence, fi  Tvn  au  l’autre  de  ceux-là,  ie 
veux  dire  le  feu  ou  l’eau , ne  fc  mefloit  de 
les  accorder. 

DE  L’  A I K. 

IL  eft  vray  que  le  feu  efi:  d’vnc  nature  fi 
relcuéc,  que  nous  n’auons  pas  mal-fai& 
de  le  haulfer,  & le  placer  deux  ou  trois  de- 

fiez  par  delîus  les  autres  elemens  , ie  veux 
ire  le  traitter  par  aduance,  puifqucles 
Dieux  de  la  fable  en  ont  tant  fai#  d’eftat,  - 
qu’ils  l’ont  toufiours  voulu  conferuerdans 
le  Ciel,  & que  ce  Dieu  forgeron  pour  efire 
tout  contre- fai&  Sc  boiteux,  n’apas  cité 
moins  refpedfcé  que  les  autres , par  ce  qu’il 
prefidoit  au  fai, Sc  en  citoit  comme  le  gar- 
dien Sc  le  tutelaire. 

Iupiter  mefme  n’auroit  pas  eflé  redouté 
dans  le  Ciel,  n’y  craint  fur  la  terre,  fi  Vul- 
can  ne  luy  euftmis  en  main  le  foudre  tra- 
uai  Hé  dans  fa  boutique  , foudrequi  lefai- 
foit  bien  plus  craindre  &refpeéler, que  fon 
feeptre  Sc  fa  couronne, 

Et  d’ailleurs  , par  ce  que  les  plus  anciens 
Philofophes  ont  dit  tant  de  merueilles  de 
la  nature  de  cet  element  , qu’il  femblcà 
leur  compte , qu’on  en  doiue  parler  com- 
me d’vue  matrice  , qui  enueloppe  toutes- 
leS  vertus  & les  raifons  feminales  des  cho- 
fes  , les  trois  autres  elemens  n’auront 
point d;:  ia’oufie  d'eltr  placez  au  deffous, 
quoy  que  compagnons  de  fortune , de 
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mefme  aagc  &demefme  naiftance  Icsyns 

que  Jes  autres.  * 

L’air  donc  eft  appelle  chez  le  Philofo- 
phe  , le  premier  humide  > & bien  que  le 
commun  des  hommes  eftime , que  l’eau  eft 
proprement  le  premier  humidc,qui  abbre- 
ne  le  fein  de  la  terre,  au/fi  bien  qu’il  en 
Jhume&e  toutes  les  créatures  viuantcs.  Si 
eft  -ceque  l'air  eft  fans  comparaifon  plus 
Jbumide. 

Ce  que  nous  apprenons,  foit  par  fa  grau- 
derarcfa&ion  & par  la  grande  fphere  qu’il 
occupe , tout  autrement  confiderable  que 
celle  de  l’eau.  Soit  par  ce  que  fon  humidi- 
té eft  plus  fubtile,pluspenetrate  & plus  ne- 
ceflaire  à l’homme  que  celle  de  l’eau,  puif- 
qu’elle  nourrit  fes  poulmons  de  moment 
à autre, dans  vnc  telle  fubieftion , que  fans 
air  il  eft  impolfiblede  viure  vne  douzaine 
de  moments  ; foit  auflî*  par  ce  que  l’eau  a 
la  froideur  pour  fouuerainc  qualités &com- 
me  vn  melme  élément,  ne  peut  polTeder 
deux  qualitez  premières  & fenfibles  , à til- 
tre  de  fouueraineté  ; il  s’enfuit,  que  l’hu- 
midité n’appartient  à l’eau,  que  par  appro- 
priation , & partant  quelle  eft  naturelle 
à l’air. 

Que  cet  Elément  ait  la  chaleur  par  ap- 
propriation , il  eft  certain.  Tout  ce  qui 
nourrit  vn  corps  chaleureux  , doit  eftre 
chaud  ; les  poulmons  & les  efprits  qui 
nous  fouftiennent , fe  nourtiftent  de  l'air 
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plus  que  d’autre  viande  , & partant  il  doit 
cftre  chaud. 

Et  d’ailleurs  , comme  ce  feroit  troubler 
l’harmonie  & la  dance  des  elemens,  d’olter 
la  chaleur  à l'air, pour  l'attribuera  vn  autre» 
aufiiiuy  doit-on  conferuer  cette  qualité, 
non  pas  comme  naturelle,  mais  comme 
appropriée. 

Et  bien  qne  l’air  agite  femble  refroidir, 
& rafraifehir,  en  elle , ceux  qui  ont  trop  de 
chaleur  } fi  eft-ce  que  cet  effeâ:  n’eft  pro- 
duit que  par  accident,  & procédé  de  ce  que 
l’air  qui  nous  touchoitle  vifage , efehauffé 
qu’il  eft  parles  cfprits  infenfiblcs  qui  s’e- 
uaporent  continuellement,  venant  à eftre 
îepoufi’c  par  l’agitation  de  i’euantail , il  en 
fuccede  vn  autre  plus  éloigné  , & moins 
chaud  par  confequentf  que  le  premier. 

Ses  proprietez  font  d’efere  humide , 
chaud  leger  , diffus  & diaphane}  s’il  eft 
pur  , il  produit  des  efprits  purs,  fubtils, 
vifs  & animez. 

De  là  vient  que  les  gens  d’eflude  ou  d’af* 
faires,  obligez  de  demeurer  dans  les  villes, 
s’ils  peuuent  s’en  efehapper  & fe  diuertir  à 
lak  campagne,  quelque  mois  de  l’année} 
paroiflenttousrafraifehis  à leur  retour,  & 
femblent  s’eftre  renouuellez  dans  le  bain 
d’vn  air  plus  pur  & plus  fubtii,que  celuy 
des  villes , & particulièrement  de  Paris , ou 
l’air  eft  fi  mauuais  & fi  groffier,  que  n’e- 
ftoit  la  grande  quantité  de  feux  qui  le  dif- 
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üpeat  & le  purifient, cc  feroit  vn  eimeticre 
&vn  fepulchie  deuorant,  Sc  non  pas  le 
ehcf-d’cEuure&  la  mcrueiile  de  l’Europe, 
comme  il  cft. 

L'aii  impur  6c  cfpai*  eftfort  dangereux, 
& particulièrement  à ceux  dont  la  chair  effc 
molle , le  cuir  dclicat,&  les  cfprits  du  fang 
bien  fubtil*  &bicn  epunz. 

Il  caufè  6c  produictdcs  obftrudions,qui 
font  les  plus  occultes  & les  plus  frequentes 
caufes  des  maladies  , comme  elles  en  font 
les  plus  dangcreufesjd’où  procédé  la  fumée 
àclafuyc. 

Ce  que  nous  apprenons  par  l’expericce 
d’vn  flambeau  allume  , lequel  cftant  enfer- 
mé fous  quelque  vafe  bien  bouché , pro- 
duit premièrement  de  la  fumée, & delafuye, 
& puis  venant  à s’éfpeffir  , s’cftoufFc  foy- 
meflne  par  fa  lueur  & fon  propre  feu. 

Les  cfprits  du  fang  font  le  mefmc  effet, 
s’ils  ne  trouuent  paflage,  Sc  dequoy  s’e- 
uenter  i d’où  procédé  la  melancholie  , la 
triftefle  , le  fang  adufte , bruflé  & noircy, 
bref  vnc  chaleur  eftrangere  & baftardc, 
qui  nourrie  & fortifiée  par  la  malignité  de 
l'air  jprefte  le  collet  à la  chaleur  naturelle, 
êepcnfantla  faire  defloger  de  fon  propre 
domicile , fait  comme  ceux  qui  luttent  fut 
lehautd’vne  montagne , dont  le  plus  fort 
•yanr  abbatu  le  plus  foibIe,iIs  roulent  tous 
deux  an  fonds  du  précipice , & perdent  en* 
fcmblement  le  champ  de  la  vidoire. 
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DE  L'EAV, 

SI  la  grande  variété  de  l’efpece  des  ani- 
maux qui  peuple  cet  élément,  pouuoit 
^emprunter  l’vfage  de  la  parole , pour  en 
defcouurir  les  vertus  & les  proprietez  oc- 
cultes , que  ne  diroient-ils  point  à Ion  ad- 
uantage  ? irfft  -ce  pas  vne  merucille,que 
d’vn  melme  lein  il  parte  vne  fi  grande  di- 
uerfité  de  générations  , & qu’à  vne  mefmo 
mammelle  & d’vn  mefrne  laidl , fe  nourrif- 
fenr  tant  d’animaux,  fidifferens  de  nature 
2c  d’efpcce? 

lefçay  bien  que  les  elemens  dont  nout 
auons  l’vfage,  ne  font  pas  purs , qu’ils  font 
tous  meflangez  & enclauez  les  vns  dans  les 
autres:mais  comme  vn  chacun  les  connoic 
fenfiblemcnt , il  eftbicn  aifé  aufli, pendant 
que  nous  auons  le  crayon  à la  main  pour 
faire  voir  ce  qu’ils  font  en  leur  fîmplicitê, 
de  donner  quelque  petit  traidt , qui  fafle 
connoiftrece  qu’ils  font  dans  I’eftat&  le 
poincf  que  nous  les  pofledons. 

Les  Platoniciens  enfairoientdedeux  for- 
tes : l’vne  humide  & flegmatique , telle  que 
l’eau  vulgaire  & conneuc  d’vn  chacun  , la- 
quelle en  qualité  d’element  (impie , a pour 
qualité  naturelle  la  froideur  , & l’humidité 
pour  aflociée.  L’autre  efloit  on&ueufe. 
grade  , & mcllée  d'air , de  feu  & de  terre 
fubtile  , de  laquelle  fc  forment  les  mé- 
taux dans  le  centre  de  la  terre , appcltcc 
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foutfïe  vif,  & non  brufiant  chez  les  Chy- 

anillcs. 

La  fainde  Parole  nous  apprend  qu’il  y a 
des  eaux  furccleltes.  Ce  qui  a donné  iü- 
ied  àvn  curieux,  de  dire  que  tous  Jes  corps 
naturels  eftoient  partis  du  fein  de  l’eau, 
comme  premier  principe  vnuierfcl , dont 
les  plus  pures  ayant  eltéfi#cs&  rendues 
folides,  c'ell  à dire  permanentes,  occupent 
la  plus  fublimc  région  des  Cieux. 

Que  de  lamoins  pure  ont  efte  ptoduits 
les  Cicux  , les  Aftrcs  & l’air  > & de  la  plus 
groffiere  ( comme  de  fon  efcume  & de  fon 
rebut  ) l’eau  naturelle  & la  terre  , qui  pour 
cftre  groffiere  , contiennent  & enuelop- 
pent  des  vertus  miraculeufes,quinc  peu- 
«ent  s 'expliquer  &fe  defvoiler , qu’à  la  fa- 
neur des  influences  ceieftcs , qui  pour  eftre  ' 
de  melme  nature  & demcfme  pafte,fc  cor- 
xefpondent  reciproquementide  forte  que  le 
plus  foible  dans  fon  befoing,eft  (ècorru  & 
fortifié  du  plus  fort , comme  plus  puiffant 
en  adion  ,en  crédit  & en  vertus. 

Les  horloges  anciennement  fe  faifoient 
auec  de  l’eau , corne  nous  les  faifôs  auiour- 
d’huyauec le  fable  , d’oii  vient  que  pour  re- 
procher àquelqu’vn  qu’il  employoit  mal- 
fon  temps , on  luy  diloit  que  fon  eau  eftoit 
perdue» 

Quelle  fade  vn  gîo'be  auec  la  terre,  il 
eft:  fans  difficulté , puifque  les  diftanccs  3c 
elcuations  des  pôles  , font  femblables 
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fur  la  mer  & fur  la  terre. 

Ses  proprietezfont  la  froideur,  l'humi- 
dité & la  pefanteur.  le  ne  dis  point  qu’il  y 
en  a de  plu/ïçurs  fortes , foit  de  riuiere  , de 
fontaine,  depluye,de  cifterne,  foitdedi- 
/tillée,  comme  l’eau  rofe,&  ksautresque 
tout  le  monde  connoift. 

Entre  les  eaux  naturelles  , celle  de  pluye 
cft  la  plus  legere,  par  la  raicfaétiou  qu’el- 
le a fouffertc  en  la  fublimation,lors  que  les 
rayons  du  Soleil  l’ont  doucement  attirée 
en  la  moyenne  région  de  l’air, oùelle  a elle 
coudenfée  & repris  corps  , pour  fe  diftri- 
buer  furlefein  des  plantes  & des  arbres, 
comme  vn  laidt  que  la  nature  eft  foigneu- 
fe  déformer,  pour  les  nourrir  ôc  feiuliCçr 
par  cet  engrais. 

Quelques-  vns  preferent  l’eau  de  fontai- 
ne a toutes  les  autres  , lors  principalement 
que  le  cheuet  defon  lit  repofedu  coïté  de 
J' Orient  : mais  i’eftime  l’eau  des  riuieres 
plus  faine,  foit  par  ce  que  la  rapidité  de 
leur  courfe , les  atténué , foit  par  ce  que  le 
Soleil  les  purifie  , à condition  toutefois  de 
lapuiferau  ddfusdela  ville  oùellepafle, 
par  ce  qu’elle  trouue  tant  d’immondices  en 
fon  chemin  , qu’elle  fait  bris  de  fa  pureté, 
auant  mcfme  qu’elle  y foit  fort  aduan- 
cée. 

Celles  des  puits  nedoiuët  eftre  mifes  en 
▼fage, qu'au  defaut  de  celles  de  riuieres,  ou 
de  fontaines, par  cc  qu’elles  croupiflciu,  X 
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quelles  ont  trop  de  froideur  Se  de  pelan- 
rcur , n'eftant  point  batucs  du  Soicil , d’où 
Vie  tic  qu'elles  lont  de  facile  corruption,  en 
moins  de  deux  oli  trois  heures  l’efté  -,  ce  qui 
accule  vn  meflange , mal  cuit  & mal  digé- 
ré par  la  nature,  & partant  peu  conuenable 
à la  famé. 

LA  TERRE. 

LA  terre  pour  tftrc  foulée  aux  pieds  , Se 
fouffeir  tous  les  iours  les  outrages  qui 
luy  ionr  faits  par  l’auarice  &l’ambition  des 
homes  ; par  celle-  là  en  cherchant  les  thre- 
fors  au  plus  profond  de  fes  entrailles  , par 
cellc-cy  en  luy  ouurant  le  fein  par  la  poin- 
te de  nos  vanitez  , pour  former  des  palais 
fuperbes  & glorieux  ; n’en  eftpas  pour  ce- 
la moins  eftimable.  Eleueztant  qu’il  vous 
plaira  le  comble  de  vos  palais , apres  tour, 
il  faut  longer  à s’abbaifler,  & vousrelfou- 
uenir,quc  pendant  que  les  fieclcs  à venir 
liront  voftre  nom  & vos  armes, fur  le  mar- 
bre & la  cime  de  vos  baftiments  , la 
terre  triomphera  de  voftre  corps  » & pen- 
dant que  les  vers  le  déchireront , voftre 
honneur peut-eftre fera  déchiré  & mis  en 
pièces , fi  la  vertu  8c  la  pieté  de  voftre  vie, 
n’ont  Coing  de  le  coferuei  & le  défendre. 

La  Philofophie  ordiuaire  dit, que  la  terre 
eft  vn  élément  fec  & froid , fec  au  fupremc 
degré  , froid  dans  vn  médiocre. 

Sec  par  ce  qu'il  ne  fe  borne  facilcmét  que 
par  fes  propres  termes, cequi  ne  fepcutdi- 
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re  de  l’air  & de  i’eau  , donc  l’humidité  fait 
que  l’yn  & l’autre  fe  bornent  &fe  termi- 
nent, félon  la  figure  & les  termes  du  corps 
qu’ils  rencontrent. 

C’eft  à dire,fi  vous  verfez  de  l’eau  dans 
vn  vaifleau  de  chriftal  qui  foit  quarré, l’eau 
y prend  cette  forme  à l’inftant  i fi  rond, 
ronde. 

Ce  que  ne  fait  pas  la  terre  que  très-  diÆ- 
cilcmentjà  caufede  fa  fcichcrefle,  & de  fa 
duretc , fi  elle  n’eft  concafléc  & mife  en 
poudre. 

Froid  par  l'cxperience  iournaliere,  qui 
nous  enfëigne,que  les  pierres  qui  font  fraik. 
chement  tirées  de  fes  reins  & de  fes  entrail- 
les , font  fort  froides  de  leur  nature  , & de- 
meurent en  cette  froideur,  fi  la  chaleur  du 
Soleil  ne  la  combat,  & ne  la  fur  monte,  au 
moins  pour  vn  pende  temps. 

Si  i’auois  à deferire  la  terre  , ic  dirois  vo- 
lontiers qu’elle  efl:  le  tombeau  & le  cer- 
cueil de  nos  vaaitez , aufîi  bien  que  l’arce- 
nai  d’où  nous  tirons  les  armes, les  forces  ic 
lefoufticn  de  nos  ambitions. 

Cet  element  efl  la  boutique  où  trauail- 
lent  les  trois  autres  à petit  bruit , fous  les 
iufluences  du  Ciel  , & la  fage  conduite 
desaftres,  quifont comme  lesouuriers& 
les  artifans  employez  aux  gages  de  lana- 
ture.  • 

Il  efl  fort  propre  pour  le  fccret , d’où 
YÎcnt  qu’il  eft  jnuet  & garde  le  hlencç  : 

N y 


29 1 Termes 

quelque  ouurage  qu’y  faflent  iour  & nui  «fl,' 
les  forgerons  qui  y trauaillent , ils  ne  nous 
incommodent  point  par  le  bruit  de  leurs 
marteaux- 

Ileftporeux  comme  vne  cfpongc,  qua- 
lité fort  propre  pour  receuoir  ce  quiluycft 
aduantageux  , & reierter  le  nuifibie. 

Ileftle  pere  nourricier  de  tous  les  au- 
tres,&  depuisque  les  iemcnccs  des  chofes, 
formées  qu’elles  font  par  lemeflange  des 
autres  elemens , luy  ont  cflé  confiées,  il  en 
demeure  le  gardien  & le  depoiitaire  à per- 
pétuité. 

Nous  aurions  bien  lieu  d'en  dire  des 
merueilîcs , mais  la  loy  de  l’abregé , fous 
la  quelle  nous  fortunes  foubmis  ,nous  im- 
pol'e  filcnce  , & nous  defend  de  palTer 
outre. 

ANTIPERISTASE. 

ANtiperiftafe  eft  proprement  le  fiege 
& la  circonuallatiô  d’vne  qualité , par 
fon  oppofée  & contraire  i & de  mefmc  que 
le  general  d'armée  pour  aflieger  vne  place, 
l’inueftitpar  fes  forts  & fes lignes  de  com- 
munication,qu:il  pôle  aux  enuironsjquand 
ilarriuequele  froid  & l’humide  afiiegent 
dans  vne  grande  nue , les  qualitcz  chaudes 
& fèiches  qui  s’y  trouuent  , celles-cy  fc 
xeferrent  dans  le  cœur  de  la  nue,  pourfe 
défendre  de  ceux-là,comme  de  leurs  enne- 
mis. 

.Et  par  çe  qu’elles  fe  trouuent  meflangccs 
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d’vft  fouffre  &d’yne  omftuofité  bien  fenfî- 
blc,âfoicede  les  preflei  par  les  aflîegeans., 
elles  s’irritent  & enflamment  i d’où  procè- 
dent les  foudres,  les  tonnerres,  les  eiclàirs  . 
& les  efclats  de  cette  bile, qui  s eft  engen- 
drée dans  le  feindc  la  nue. 

MIXTION. 

Mixtion  n’eft  autre  chofe  que  le  mef- 
lange  qui  fe  fai<ft  d e deux  ou  de  plu-- 
fieurs  corps,  de  nature  differente, tel  qu’eft 
le  meflange  d’eau  & de  vin  , ou  l’aflembla- 
ge  des  elemens  en  la  compontion  d va 
corps  naturel. 

Ce  n’eft  pas  aufli  qu'on  ne  puifle  appel- 
ler  mixtion  , l’aflemblage  de  deux  corps 
femb'ables  en  nature  , comme  Peau  auec 
l’eau , le  vin  auec  le  vin. 

MIXTES  IMPARFAITS  , O Y 

METEORES  IGNEES. 

L’Air,  ialoux  de  ce  que  le  Ciel, qui  rayÔ 
11e  & porte  fe  s influences  par  fon  moyë 
iufques  au  centre  de  ia  terre, pour  y former 
des  planètes  & vn  nombre  infiny  d’eftoil- 
les  minérales,  s’efforce  de  garnir  fa  reg;on 
de  petits  aftres  contrefaidls,  qui  font  com- 
me les  miroirs  desvns  & des  autres, des 
eftoilles  & des  minéraux. 

D’où  vient  que  par  fois  nous  y décou- 
urons  de  faux  ardents , en  forme  de  petites 
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clloillcs  qui  pcrifl'cnta  noftre  veuc,  & s’c- 
uanouy fient  en  tombant , côme  fi  leur  for- 
ccn’auoitplus  allez  de  tenue  , pour  les  af- 
fermir en  la  durée  de  leureftie. 

Mais  parce  que  cette  région  n*a  pas  de 
confiftance , aufii  ne  peut-elle  faire  profit-, 
ny  garder  vn  long-temps  cesaftres,  & ces 
métaux  contrefaits  par  vne  fauffe  image  & 
icfiemblance. 

Les  Metcores  propremét,s6t  les  genera- 
tiôs  qui  fe font  en  lafublime  & moyenne 
regio  de  l'air  , quoy  que  les  autres  impref- 
fioiis  qui  fe  font  en  celle  que  nous  habitôs, 
portent meûne  nom  & mefmc  tiltre. 

Ils  different  des  elemen$,non  feulement 
en  ce  qu’ils  font  compofcz  d’eux  , quoy 
que  plus  (impies  que  les  autres  corps  mix- 
tes , mais  àraifon  de  leur  forme  particu- 
lière , qui  eft  autre  que  celle  des  elemens) 
i autrement  il  faudroit  les  dire  elemens, 
fuppofé  que  par  l’vnitè  de  la  forme  fub- 
sftantiellc  des  elemens,  ils  conferuaflent 
leur  eftrc  formel,  & fuffent  ce  qu’ils  font 
en  leur  conftitution  intérieure , ainfi  que- 

quelqucs-vns  fe  font  perfuadez. 

Le  Météore  (b  fait  de  la  vapeur  & de  l’ex- 
Jhalaifon  , qui  s’efleuent  tant  des  eaux , que 
delà  terre,  & particulièrement  des  lacqs, 
cftangs,lacunes  , voiries  ,efgouts  & autres 
lieux  numides, gras  & onctueux , d’ou  vicn  t • 
que  les  pays  qui  en  font  voifins,font  fi  fou- 
ucntfifitcz  par  les  tonnerres  & les  orages. 
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fbiidain$,&  fi  violent,  qu’ils  rcnuerfent  les 
mail'ons , déracinent  les  arbres  , & leu? 
donnent  vne  entorfe,  comme  faite  à deflem 
& à force  de  bras,  dans  le  milieu  d’vne  fo- 
ieft.Ce  que  iedis  pour  falloir  veu  & obfcr- 
uc. 

YAPEVR  ET  EXHALAISON. 

LA  vapeur  & l’exhalaifon  ne  forment 
pas  feulement  dans  la  région  de  l’air, 
les  faux  feux  &ardens,les  orages,  les  vêts 
&:  les  ronneres,  mais  produifent  aufii  dans 
les  entrailles  de  la  terre, félon  leur  meflan- 
ge,&  la  matrice  pure  ou  impure  qu’elles 
rencontrent, tout  ce  qu’il  y a de  metaux,dc 
pierreries  & de  mincrau  t. 

Elles  font  encorcs  le  lemblablc  dans  le 
petit  monde , ic  veux  dire  dans  l’homme, 
félon  le  lieu  ou  la  vapeur  & l’cxhalaifon, 
qui  s’efleuent  d’vne  chaleur  intempcréc  des 
▼ifeeres  & des  entrailles  , fc  rencontrent, 
foit  dans  les  reins , loit  dans  le  fang , foie 
dans  les  e(prits,foit  dans  le  cerueau,ou  s’e- 
ftant  fermentees,elles  forment  des  impref- 
fions  minerales,qui  font  les  caufes  des  plus 
grandes  & occultes  maladies  qui  le  puif- 
fent  aflaillir , d’autant  plus  dan^ereufes, 
qu’elles  font  acriennes,&  fc  faififlent  delà 
plus  noble  &plus  fublime  région  de  ce  pe- 
tit monde,  j- 

De  là  précèdent  les  pierres  , les  choli- 
ques  nefretiques,  les  gouttes  daas  les  par- 
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tics  terreftres,  comme  les  reins  Se  les  iein- 
<ftures  des  os. 

Si  dans  le  fang  & les  efprits,de  I à les  me* 
Uncholies  , les  ennuis  , les  trifteffes,  les 
courtes  fureurs, les  rages  & les  phrenefies. 
Se  routes  ces  maladies  li  peu  connues, quoy 
quefrcqueiucsJ&  fi  peu  gueriflables  par  les 
remedes  commus  de  la  médecine  vulgaire. 

La  vapeur  eft  vne  cfpece  de  fumée  legere, 
atténuée  & bien  raréfiée, chaude  & humide, 
prouenant  de  l’eau,  difous  pluftoft  félon 
quelques  Naturaliftes , qu’elle  eft  ce  Mer- 
cure dont  l’exhalaifon  eft  proprement  le 
foufFiejauffi  en  retient-elle  les  qualitez. 

Pour  définir  cel!e-cy  , Ariftore  ne  feint 
pas  de  dire  qu’elle  eft  vne  haleine,  vne  fq- 
mee  chaude, feiche  & on<ftueufe,  qui  s’efle- 
ue  delà  terre,  & parce  qu’il  peut  y auoirdu 
plus  ou  du  moins  , fi  elle  abonde  en  on- 
(ftuofité, d’elle  s’engendrent  les  cometes,  & 
toutes  les  impreffions  ignées  qui  paroifient 
dans  l’air  r fi  en  feicherefle  , les  vents , les 
orages  Sc  agitations  de  l’air. 

Et  d’ailleurs  , comme  les  degrez  de  ce 
meflange  de  vapeur  & i’exhalaifon , pro- 
duifent  des  impreffions  differentes  , quoy 
qu’elles  participent  des  elemens  , comme 
leurs  principes  intérieurs  & leur'  matière 
prolh'inejfi  eft-ce  qu’elles  ont  vne  forme 
particulière, eftant  vray  de  dire  , qu’il  n’y  a 
point  de  vapeur  ou  d’exhalaifon,pour  efpu- 
icc  & iubtile  qu'elle  puiftrç  elle , qui  ne  ' 
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participe  des  quatre  démens. 

Ce  que  nous  pouuons  iuftifier  par  la  mef. 
aie  raifon  qui  nousa  fait  conduire , qu’il 
n’y  a point  d’element  pur,&  qu’vn  chacun 
d eux  en  l’eftat  que  nous  les  àuons,fe  com- 
muniquent ians  cefle,faifausvn  commerce 
réciproque  de  fubftances , de  qualitez  & 
de  p rop lierez. 

C’eft  allez  que  dans  l’eau  nous  y trou- 
blions l’air , lo feu  & la  terre  , comme  pa- 
reillementen  chacun  de  ceux- cy  tous  les 
compagnons  & adoriez,  amoureufement 
enchaiinez  les  vus  dans  les  autres.  Et  par- 
tant il  n’y  a point  de  vapeur  ny  d’exhalai- 
fon  , qui  n’ait  chacune  en  fon  particulier 
le  concours  & la  rencontre  des  quatre  ele- 
mens,  quoy  qu’imperceptibles  > d’où  vient 
que  les  Philofophes  ne  detuoient  pas  ap- 
peîlerles  Meteores  , corps  mixtes  impar- 
faits , puis  qu’ils  font  audi  parfaits  que  les 
autres  , & que  leur  eftre  fe  peur  vanter  d’a- 
uoir  la  vapeur  pour  matière  ,&  l’exhalai- 
fon  pour  forme. 

Et  bien  que  de  la  feule  terre , ou  de  la 
feule  eau  de  mer,fe  puident  former  des  im- 
predîons  & meteores , fi  cft-ce  qu’iJ  y a 
toufiouirs  vapeur  & exhalaifon,  parce  que 
la  terre  eftanr  raeflangée  d’eau  ( autrement 
^lle  ne  pourroit  donner  d’exhalaifon,  non 
plus  que  les  rochers  , ) elle  fournit  fonex- 
fialaifon  attrempêed’vne  eau  fubtile, grade 
8c  on&ueufe,&  voila  vapeur  8c  fiexalaifo» 
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de  la  part  de  latcrrc  , quoy  que  fous  le  nom 
d’cxhalaifon.  Tout  de  meûne  la  mer  en 
donnant  fa  vapeur , l’a  prefente  meflée 
d’exhalaifon,i  raifon  de  la  terre  faline  Sc 
fuhtile  deflayée  dans  fes  ondeSjCC  que  l’ex- 
perience  vous  fait  voir  par  la  quantité  de 
fèl.que  vous  donne  vn  fceau  d’eau  de  mer 
citant  e uaporée  à petit  feu . 

Qu'on  ne  prétende  donc  pas  en  faire  des 
corps  fi  fim p les  , que  s’imagine  l’opinion 
commune  , puifquc  l’vne  & l’autre , la  va- 
peur & l’exhalailon , cft  vn  corps  parfait, 

3ui  admet  en  fa  conllitution  le  meflange 
es  elemens,  Sc  l’vnion  d’vne  matière  Sc 
d’vne  forme,  aueedes  qualitez,  proprietez 
le  vertus  toutes  particulières. 

COMETES. 

LA  comcte  fe  forme  d’vnc  cxhalaifon 
chaude,fciche,  gralfe  &^nâ:ucufe , en 
la  plus  haute  région  de  l’air  , de  manière, 
que  venant  à fe  circuler  par  l’efpace  de 
quelques  iours  , elle  fe  fublimcpeu  à peu, 
fc  defehargeant  toufiours  de  ce  qu’elle  a de 
plus  aqueux, vaporeux  ou  groflieri&  com- 
me elle  fe  referre  de  plus  en  plus  en  foy- 
mcfine  par  ce  reiet , battue  qu  elle  elt  de  la 
chaleur  du  Solcil,qui  contribue  à la  fubK- 
mer  Sc  la  purifier  , elle  paraient  enfin  a tel 
poinéfc  d’onduofitê  yifqueufe  & vaporeufe, 

Su’elle  fait  corps  ; & s’allume  aux  rayons 
u Soleil, qu’elle  repouffe  fortement, 
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fa  rcpcrculîiou  luy  fait  prendrefeu  , qu’cile 
conltrue  apres  autant  que  la  matière  luy 
durejque  fi  elle  en  peut  attirer  d’autre  fem- 
blable  par  fa  chaleur,  elle  l’a  conuertiteu 
foy-raclmc,&dureen  cctcftat,iufques  à ce 
que  Ton  propre  feu  l’ait  entièrement  deuo- 
rée. 

Les  formes  & les  figures  extérieures  des 
comètes,  dépendent  de  la  figure  de  l’exha- 
laifon  en  l’eltat  qu’elle  effoit,lors  qu’elle  a 
cité  embrazée. 

JEt  parce  que  l’efté , la  terre  ayant  efté 
purgée  des  eaux  qui  l’abbreuuoient,  & lup 
donnoient  vn  doux  tempérament, quelque- 
fois elle  cft  par  trop  defeichée , d'ou  luy 
Tiennent  ces  grandes  rides&  fendartes,doat 
elle  efl:  toute  contrefaite. 

C’eft  pour  lors  que  les  vapeurs  & exha- 
laifons  ,qui  partent  de  al  boutique  des  mi- 
nières qui  font  dans  fes  entrailles, trouuant 
ces  partages  de  ces  portes  ouuertes,  affran- 
chies qu’elles  font  de  la  rencontre  des  eaur 
despluyes , font  facilement  efleuées  parle 
Soleilj&embrafces  par  fes  rayons* 

Et  parce  qu’vne  extreme  feichereffe  rend! 
toute  la  nature  malade  & importante , par 
y ne  trop  grande  euacuation  de  fes  vapeurs 
Arexhalaifons,  quircclufes  dans  le  fein  de 
la  terre, doiuent  faire  germer  & nourrir  les 
bleds,  les  plantes  & les  arbres  > de  là  vient 
que  les  cometes  ne  paroiflentgueres, qu’el- 
les ne  foieat  lignes  naturels  de  famine  ou 
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maladie  peftilcntiellc  , par  l’alteration  que 
les  corps  ont  fouiFcrt  fous  vue  canicule 
trop  ardante. 

Il  s’eft  uouuédcs  cometesqui  ont  duré 
fix  mois  & plus , ce  qui  procédé  de  l’abon- 
dance de  la  matière. 

Elles  ont  aufli  par  fois  quelque  mouue- 
mentde  l’Orient  a l’Occident,  principale- 
ment lors  quelles  font  fort  hautes  & cle- 
uées. 

Ce  qui  arriuede  la  communication  que 
cefeu  nouuellement  embrazé , le  conferuc 
auec  le  Soleil. 

Et  de  mefmc  que  le  foucy  & la  fleur  du 
Soleil, femblent  liiiurc  le  cours  de  cet  aftrc 
en  quelque  manière, quoy  que  fixes  & arre- 
ftees  par  le  pied,  cette  matière  legere  qui 
tioit  ce  qu’elle  eft  au  Soleil , le  fuit  comme 
fon  aymant , autant  qu’il  luy  eft  poffible. 

FOVDRE,  TONNERRE, 
Escla  1RS. 

CEs  trois  metcores  Ce  tiennent  par  la 
nain, comme  procedans  d'vne  mefmc 
cauie  , quoy  que  differens  entr’eux. 

Le  foudre  eft  proprement  le  carreau  em- 
brazé for  tut  du  fein  de  la  nue, qui  fracafic, 
qui  rompt,qui  meten  pièces  tout  ce  qu’il 
rencontre  , fans  efpargner  les  lieux  facrez 
non  plus  que  les  profanes,  & les  palais  des 
Princes  non  plus  que  les  cabanes  des  ber- 
gers i encore  pouuons  nous  dire  , que  ces 
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tes  retraites  font , en  plus  grande  lëu- 
, à caufe  de  leur  humilité  & bafTefTe. 
e tonnerre  eft  le  bruit  que  fait  ce  car- 
1 nouuellement  allumé  dans  la  nue,  par 
:hocde  qualités  contraires,  que  nous  . 
ns  appellé  antiperiftafe  , qui  fait  que  ce 
il  y a d’on&ueux  & de  bruflant  dans  le 
nd  corps  de  la  nuë  ,fereflcrre  dans  le 
ur  de  la  mcime  nuë,  & venant  à prendre 
par  vne  trop  grande  condenfation  & 
iffifTement , alïiegé  de  froid  & d’humi- 
fait  dans  la  nuë  le  bruit  qu’vne  barre 
fer  toute  ardente  fait  dans  l’eau  lors 
elle  y eft  plongée.Ce  grand  biuiteft  ap- 
lé  tonner  e. 

L’efclair  , eft  ce  rayon  de  feu  qui  femble 
ir’outirir  le  fein  de  la  nuë,&  par  vne  trop 
mde  clarté mon;.entanée(lors  principa- 
lent  qu’elle  nous  furprend  dâs  vne  nuiét 
feure  , & voilée  de  nuages  efpés  ) nous 
louït , & fe  rend  infuportable  à nos 
ux.Ce  qui  arriue  lors  que  la  matière  on- 
aeul'e  prend  feu  j & c’eft  pour  lors  que  le 
up  de  ronnere  fc  donne. 

Que  li  le  foudre  abonde  en  matière  on- 
ueufe,  feiche  , chaude  & terreftre  , il 
feend  iufques  en  terre , auec  des  effets 
cruellleux,qui  font  fi  connus  que  ie  n’en 
irleray  point. 

S’il  y a peu  de  matière, il  fc  promeine , fe 
:rt&  s’éuanouït  en  l’air  , & par  fois  il  y 
1 aura  fi  peu , qu’il  fe  diffipera  en  mcfmc 
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temps  que  l’efclair  dilparoift,&  qu’il  n’au- 
ra'pas  melme  allez  de  force,  pour  nous  fai- 
re entendre  le  bruit  qu’il  fait  en  la  nue,  lors 
qu’il  s'embraze. 

C’clfc  ce  que  l'cxperience  nous  enfeigne, 
tous  les  eftez  dans  les  grandes  chaleurs, 
lors  qu’apres  vne  iournée cftincelante  d’ar- 
deurs , nous  voyons  le  Ciel  tout  en  feu  , à 
force  d’efclairs  frequents  & réitérez  coup 
fur  coup , qui  font  autant  de  tonnercs  diffi- 
pez  fans  péril  & fans  bruit. 

FEVX  EOLETS  ET  ARDANS. 

LEs  feux  folcts  Sc  ardans  qui  fe  voyent 
l’eflé,pîus  fréquemment  aux  cimetiè- 
res qu’aux  autres  lieux  , nous  témoignent 
bien  que  leur  matière  aerienne  cft  chaude, 
on<3ueufe,gralTe  & vaporeufe,  laqucllepar 
la  fraifeheur  de  l'air  qui  l’enuironne , re- 
cueillant & ramaflat  toutes  fes  forces, s’al- 
lume par  fes  efprits  falphurcz,  dont  clic  eft 
toure  remplie,  Sc  tors  à raifon  de  fa  legere- 
,tc  , fe  tient  fufpenduë  dans  l’air , & danfe  à 
la  moindre  agitation  qu’elle  rencontre. 

Et  comme  en  cheminant  nous  fendons 
fair , & luy  imprimons  vn  certain  mouuc- 
ment , qui  chàile  âuant , à plus  prez  com- 
me la  pierre  que  vous  iettez  fur  la  fuperfî- 
cie  & planurede  l’eau  , poulie  des  cercles 
qui  aduancent  &4gaignent,feIon Timpref- 
lion  que  la  vague  a receuë  du  jet  de  la  pier- 
re; ac  là  ilairiue  que  ce  petit  corps  leger  ' 
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:ricn  obéît  facilement,  & marche  de- 
t nous. 

?ur  Je  perdre  il  faut  fe  coucher  contre 
c,  y demeurer  quelque  temps , & pour 
ce  feufolet  obeiïTant  au  moüuemcnt 
air  ,pour  peu  qu'il  foit  émeu,  fe  porte 
coftéou  d’autre  , Sc  principalement 
:rs  l’eau,  s’il  y a quelque  eflang  ou  ri- 
e prochaine, dont  les  vapeurs  qui  s’éle. 

: lanuift  en  abondance , feruent  com- 
l’aimantqui  attire  cette  matière  vapo- 
e,ondueufè&  aerienne, 
c là  vient  qu’il  y a du  péril  de'Ies  fuiure 
iiâ:,  lors  qu’ils  font  va  peu  efearrez  de 
s , & que  leur  faufle  clarté  capable  de 
5 éblouir,  nous  fait  quelquefois  efga- 
& perdre  noftre  chemin  i à quoy  ils 
prendre  garde,  à caufe  du  voifinage  de 
i ,oà  ces  petits  ardans  fc  trouuént  pour 
iinairc. 

CASTOR  ET  POLLVX. 

îs  Matelots  & Pèlerins  de  la  merfê 
ont  aduifez  de  faire  des  aftres , & de 
îcr  à leurs  metcoresIenom.de  quel- 
conftcllations  , appcllées  Caftor  & 
ux. 

font  formez  d’vne  vapeur  on&ucufè 
ifqucufe,cfleuée  du  fèindelamer,  & 
razée  par  la  mefinc  raifon  que  ces  feuj 
s , dont  nous  venons  de  parler. 
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Cecy  arriuc  ordinairement  apres  vr 
grande  tempefte, qui  ayant  battu  l’air  & h 
flots  de  la  mer,  en  raréfié  quelque  part 
fubtile, laquelle  meflée  d’ondtuofitc,de  ch 
leur,  de  ïeicherefl’e  , & d’vnfel  bien  affiné 
s’embraze  facilement. 

Et  parce  que  bien  fouirent  ces  vapeurs  « 
exhalaifons  cleuées  dans  l’air , lefeparei 
en  deux  pièces, qui  s’allument  toutes  deu: 
lesancicns  les  ontappellécs  Caftor  & Po 
lux,cftimans  qu’ils  eüoientccux  dont  l’hi 
ftoire  fabulcufc  fait  mention. 

Que  s’il  n’en  paroifloit  qu’vn  à la  foi 
ils  difoient  que  c’efloit  Hcîcnc  j & voi 
des  fixions, dont  les  noms  font  demeure 
depuis  aux  meteores  & impre/fions  qi 
s’engendrent  de  la  mer , apres  quelqi 
grande  tempefte. 


METEORES  OV  IMPRESSIONS 

L V C I D £ S. 


LA  nue  eft  vn  corps, en  partie  aqueux, 
en  partieaërien,  qui  félon  fes  diueiî 
condenfations  &efpeifidemcns  oppofez 
Soleil,  ou  battus  de  fes  rayons,  forme  ta 
dediuerfes  figures,  & quelquefois  des  in 
preilions  claires&  lucidesjde  mefme  que 
glace  du  verre  fouftenuë  par  vn  corps  fol 
de, comme  le  mercure  ou  le  plomb, repou 
fêla  lumière  qui  luy  eflenuoyéc  , & repi 
fente  l’image  de  la  chofe  qu’elle  reçoit. 
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[Delà  vient  que  la  couronne  qui  paroift 
dquefois  autour  du  Soleil,  & bien  fou- 
it autour  de  la  Lune  , dans  vn  temps 
tgeux , eft  vne  imprdïïon  claire  & luci- 
des rayons  de  cet  aftre,quilè  trouuenc 
unement  reflefehis  par  les  parties  pro- 
lines  de  la  nuë,  à raifon  de  leur  efpefl'eur 
condenfation. 

P A R E L I E S. 

Es  parelies  ne  font  autre  cüofe  que  l'i- 
mage du  Soleil,  repouffée& reprefen- 
parle  cfiryftal  de  la  nuë,  félon  la  force 
1 vigueur  que  l’efpelTeur  & la  fermeté 
on  corps  opaque, eft  capable  de  la  fîgu- 
: d’où  vient  que  les  hiftoires  fontmen- 
1 de  trois  Soleils , qui  furent  veus  en 
me  temps. 

IRIS  O V ARC  EN  CIEL’ 

’Outes  ces  imprelfions  météoriques^ 
lucides  & apparentes  , fefont  parie 
ours  del’aftre  lumineux, & par  la  reper- 
ion  des  rayons  du  Soleil;  & particulie- 
entl’Iris  ou  l’arc  en  Ciel  formé  dans 
nuë,qui  poureftreen  partie  diapha- 
ne en  partie  opaque  & concaue,repouf- 
igoureufement  les  rayons  qui  la  frap- 
t en  angle  drou,&  forme  ce  grand  cer- 
liuerfifié  de  couleurs  fi  agréables  ,ap- 
é communément  Arc  en  Ciel. 


$u  Tetmes 

Que  fi  la  Iumieic  eu  cil  vigoureufe , elle 
«lardera  Tes  rayons  dans  la  nué  qui  luy  fera 
oppofee,#  produira  vu  autre  Iris, mais plu* 
foible  que  le  premier. 

. Et  comme  ce  mctcorc  réclame  la  difpofï- 
tion  delà  nue  ,i  1 fait  encoies le  femblablc 
a raifon  de  Tes  couleurs,  formées  en  partie 
(èlon  l’angle  produit  par  l'atteinte  du  rayô 
qui  frappe  en  ligne  dircd:e,&  en  partie  felô 
la  difpofiticn  de  la  matière  de  la  nue  , qui 
pour  auoir  | p foufFre  bien  mefle  & deflayé, 
dans  fà  grande  capacité,  produit  vn  agréa- 
ble meflange  de  couleurs, comme  les  bou- 
teilles volantes  que  font  les  petits  enfans 
auecvnpeu  de  fauon  délaye  dans  l’eau. 

Apres- tout  ces  couleurs  font  faufl'es  , 8c 
apparentes  feulement , mais  non  pas  foli- 
des, véritables  & permanentes. 

Il  y a encores  d’autres  imprcfiîons,com- 
. me  celles  que  les  Philofophes  appellent 
gouffres,  ouucrtures  , hommes  armez  , & 
autres  qui  ne  font  que  des  figures  paflage- 
res  , imprimées  dans  le  corps  delà  nuë  fé- 
lon fes  differentes  difpofitions , en  partie 
diaphane,  en  partie  opaque,  fecouruc  de 
quelque  lumière, ou  clarté  voifine  ou  oppo- 

N V E. 

LA  nuë  pour  eftre  lamere  8c  laeaufe  de 
tant  de  meteorcs,n’eft  rien  autre  cho- 

fe  en 
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; en  (oy  qu’vn  meteore,  c’cft  à dire  \a 
roiiillardefleué  par  la  chaleur  du  Soleil, 
:renué&  purifié  en  quelque  maniéré  par 
:tte  fublimation. 

Ceux  qui  ont  pade/ur  les  plus  hautes 
outagnes , fçauent  bien  qu’en  dire,  par 
qu’ils  trauerfent  quelquefois  les  nues  , 
rame  des  brouillards  qui  les  fmmcfàcnt 
leur  moiiilient  tous  les  cheueux. 

Cette  nue  n’eft  pas  vne  (impie  vapeur, 
mmepenfent  quelques  Philofophes,el!e 
meflée  d’exhalaifons  , d’où  fe  forment 
e/lé  les  foudres  & les  tonnerres  , & ces 
teores  extraordinaires  qui  s’engendrent 
dquefois,  comme  les  grenouilles  qu’on 
à tomber  auec  la  pluye. 

; ne  parle  point  de  ces  générations  fou» 
ies&extraordinaires,que  quelques  Phi- 
phes  remarquent  comme  des  monftres 
lofes  prodigieufes  en  la  nature. 

'ii  des  plus  curieux  & plus  fubtiîs,nous 
u’vne  forte  nuée  accoucha  d’vn  veau, 
ut  porté  entier  iufques  à terre  auec  la 

a> 

i autre  affeure  qu’il  tomba  vne  pièce 
llique,d’vn  poids  de  plus  de  cinquante 
; de  très-  difficile  fufîon  & extenfion, 
:s  moins  merueilleufc  que  ce  cuiurcdc 
ithe y qui  dans  la  fonte  des  métaux, 
x Sc  pierreries,  par  l’embrazementde 
Cité  riche  & precieufe,  netrouuaia* 
on  Semblable, 
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Us  adiouflcnt  aufli,qu’vn  Prince  curieux 
fie  faire  de  cette  picce  métallique  des  efpees 
& des  armes  a fon  vfage. 

Mais  comme  les  fcicnces  ne  peuuent 
s’alTcoir  ny  repofer  le  pied  que  trcs-diffici- 
lcment,  fur  les  euenemens  particuliers , où 
la  grandeur  de  Dieu  cft  plus  à reuerer  qu'à 
examiner  , difficilement  peut-on  rendre 
compte  de  ces  prodiges  ; & d’ailleurs,  nous 
fom mes  trop  re ferre z dàscet  abrégé  poux 
en  dire  dauantage. 

BROVILLARDS. 

LE  brouillard  n’eft  autre  chofe  qu’vne 
nue  pefante , terreftre , grolfiere  &pa- 
xefleufe  : ou  vne  vapeur  meflée  d’on&uofi- 
td,  qui  à raifon  de  fon  efpefleur  & des  ex- 
halaifons  glutineufes  , pefantes  & fulphu- 
recs  qu’elle  contient,  ne  peut  s’efleucr  plus 
haut  que  la  région  que  nous  refpirons,d’où 
fe  foi  ment  de  grandes  maladies  , par  ce  que 
refpirant  cet  air  impur,  ilpaflc  en  norfre 
nourriture  Sc  putréfie  les  efprits  du  fang, 
pour  peu  qu’il  y ait  de  difpofition  & de  ma- 
lignité intérieure  dans  l’harmonie  de  nof- 
tre  remperament. 

Ccmeteoreeft  parfois  fi  plein  de  fouf- 
fre,qu’il  eft  corne  infuportable  en  fa  puan- 
teur, & fur  tout  dommageable  à la  fanté. 

L'hyucr  dernier , duquel  à peine  fomme s 
nous  fortis,  ne  fournit  qu’vnc  trop  gra-ndc 
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expérience  de  ce  querc  dis  parles  grands 
brouillards  qui  fe  font  efleucz  par  tout  en 
i grande  abondance  , que  les  plus  fains  & 
lela  meilleure  conftitutiou  , à peine  fe 
ont-ils  garantis  de  maladies  & d’incom^ 
nodicez. 

La  mort  a eftê  fi  nombreufe  par  tout, 
u’il  fe  dit  mefrne  qu’eu  de  certaines  pro- 
in ces  voifines  , il  eft  mort  iufques  à dix 
u douze  mille  perfonnes  en  vne  feule 
iile. 

L A NEIG  E,  t A P L V Y E, 

La  Gresle. 

A neige  n’cft  autre  cbole  que  les  goût- 
âtes delà  nuë, qui  venant  à fe  refpan- 
& fe  dcftacficr  du  corps  de  la  nuë  par 
r propre  pefanteur  , fe  trouuent  lcgerc- 
nt  coagulées  par  le  froid  qui  les  enui- 
me. 

^ue  fi  les  gouttes  qui  forcent  de  la  nuë, 

: nous  appelions  pluye,  viennent  à paf- 
par  vn  air  bien  froid  & bien  gelé , pour 
; ces  petites  gouttes  fe  coidenfeiu  Sc 
oe/ïïffent  d’auautage,  d’oùfc  forme  la 
le. 

t quelquefois  le  froid  eft  fi  grand, qu’il 
1 etc  la  nue  mefrne  par  gros  morceaux 
Ce  forment  des  grefles  d’vne,de  deux 
• trois  hures,qui  tuent  & aflomment  les 
îaux  qu’ëlles  rencontrent. 

Oi ) 


l\G  Termes 

ÎLVX  ET  REFLVX  DE  LA  MER. 


VOicy  vn  des  efeueils  le  plus  dangereux 
pour  la  Philofophie  & pour  la  fageffe 
mondaine;  tous  prcîque Font  bris  icy.Dc 
la  vient , que  tous  ceux  qui  tendent  leurs 
Toiles  dans  la  mer  Philofophiquc,ont  tous 
cherché  des  chemins  particuliers  , qui 
n’ont  pas  eflc  guercs  plus  Leurs  les  vns  que 
les  autres. 

Et  pour  ne  point  perdre  temps,  au  récit 
d’vu  grand  nombre  d’opinions  de  peu  de 
fruift , les  plus  probables  font  celles  qui  fe 
font  le  moins  clcartées  de  la  meilleure. 

/ Qifelqucs-vns  ont  dit, que  le  flux  & rc- 
fluxcîc  la  mer  qui  fe  fait  de  Ex  heures  en 
Ex  heures  ( & par  confequent  deux  fois  le 
iour,  que  nous  entendons  de  vingt- quatre 
heures  { procedoic  de  la  diuerfe  Atuation 
du  fond  de  la  mer,  dont  les  grandes  caui- 
tcz  panchantes  & courbées  de  part  & d’au- 
tre,eftoient  comme  de  grands  baflins  cou- 
chez fur  le  cofté,oppofez  de  manière  qu’ils 
balottent  tour  à tour  les  eaux  de  la  Mer,  & 
comme  la  violence  du  reiet  les  fait  gai- 

tner  le  haut  d’vu  codé  , l’impreflion  paf- 
ue qu’elles  recoiucnt  pourauoir  efté  por- 
tées auectrop  de  violence , leur  en  impri- 
me vn  autre  qui  les  repoufled’Yne  force  éga 
le  ; de  maniéré  que  de  ce  choq  réciproque 
ilfeproduit  va  certain  équilibré,  qui  fait 
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dancer  la  mer  à heures  réglées  , demefme 
que  ces  petits  garçons  qui  fur  vne  piece  de 
bois fouftenue  par  le  milieu,  fe  balancent 
fiicce/fluement  par  vn  abbaiffemcnt  & vnc 
efleuation  altcruatiue. 

Si  cette  opinion  eft  plaufible,ie  m’en  ra- 
portc:&  d’ailleurs  le  mouuement  du  flux  & 
reflux  a vn  progrez  fi  doux  & fi  modéré, 
tî’auanceant  que  yague  apres  vague,  qu’il 
;ft  bien  facile  de  prefumer  que  cette  pen- 
ce eft  vne  pure  fidtion. 

Quelques  autres  en  approcher  plus  près, 
k s’auoifinent  dauantage  de  la  vérité  , at- 
ribuantd’vnc  part  aux  influcces  delaLunc 
e furcroift  des  marées, lors  que  le  Soleil  fe 
rouuedans  les  Equinoxes, dot  les  regards 
eceus  par  le  corps  de  la  Lüne,augmentènt 
1 vertu  au  poinft  de  concourir  aux  grades 
tarées  qui  arriuent  d’ordinaire  en  cette 
îefme  faifon , ce  qui  eft  allez  apparent. 

Et  de  l’autre,lc  flux  & reflux  de  l’Occan 
.1  mouuement  iournalier  de  ce  mefme 
dre, partagé  en  quatre  points  qui  diuifent 

Cercle  entier  en  quatre  quarts , dont 
îacun  eft  de  fïx  heures, de  maniéré  que  le 
ogrez  d’vn  point  à l’autre  , roule  cora- 
e par  vn  aimant  fccret,  les  ondes  de  la 
erd'vn  terme  a vn  autre;  & le  fucce/Ttf 
fai  faut  ce  que  le  precedent  auoit  fai<ft, 
oduidt  vn  mouuement  contraire.  Ce  qui 
perpétué  alternatiuement , & entretient 
reprises  continuelles  dans  le  temps  de 
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l’aller  8c  le  retour 


de  ce 


*'*  . 

douze  heures 

grand  corps. 

D’autres  furpris  &e(lôtiez  de  cette mer- 
ueillc  , ne  feignent  pas  icy  défaire  comme 
les  Paycns,qui  facrifîoienc  au  Dieu  incon- 
xm  , fitoft  qu’vue  caulc  vn  peu  cachée  8c 
approfondie  dans  les  fccrets  de  la  Nature, 
efehappoit  à leur  connoiilancc. 

Entie  ces  Philofophes,  ceux  du  fécond 
aduis  ont  bien  entamé  quelque  chofc  de 
la  vérité  , mais  ne  l’ont  pas  allez  defeou- 
ucrte,par  ce  que  la  Lune  eft  véritablement 
caufc  du  flux  & reflux,  mais  elle  n’en  eft 
que  la  caufc  partiale  & adiutrice  , 5c  de 
mefmc  qu’elle  n’eft  dans  les  animaux  que 
caufc  partiale  du  flux  & du  reflux  de  la 
moücllc  de  leurs  os  , qui  fe  trouuent  pleins 
dans  la  pleine  Lune  , & vuides  à moitié  das 
fon  déclin  j & que  la  Nature  animale  dont 
la  vigueur  & la  viuacité  intérieure  corref- 
pond  de  fa  part  aux  mouuements  & im- 
pullions  de  cet  Aftre , eft  vnc  caufc  interne 
& neceflaire  pour  côncouiir  en  la  produ- 
ction de  cet  efFeâ:  ( citant  vray  d’ailleurs, 
que  lemouucment  de  la  Lune  ne  fait  plus 
cette  impreflion  dans  le  corps  mort  d’vn 
animal)  Aufli  difons-nous  que  la  mer  eft 
pourueuê'd’vne  vertu  fccrcttc  & intérieure, 
qui  fedelcfte  & s’efiouytdc  femouuoir,  & 
conefpondre  aux  mouuemens  & follici- 
tations  d.e  la  Lune. 

Et  comme  cette  Ycrtun’a  eftè  relpan- 
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duë  par  la  Nature  dans  ces  grands  corps, 
qu’auec  yik  grande  douceur  pour  en  ren- 
dre les  agitations  reiglées , modeftes  & re- 
tenué'sjde  là  vient  que  les  mers  qni  fe  trou, 
uent  de  petite  eftendue  , & reflerrees  com- 
me en  des  braflieres,ont  auflï  moins  de  ver- 
tu , d’où  procédé  la  parefle  de  leur  flux  & 
reflux  preiqu’infenfîblcs,  quoy  qu’appares, 
comme  en  la  mer  mediterranée  & en  quel- 
ques autres. 

Dont  il  ne  Te  faut  pas  eftonner,  par  ce 
que  fl  cecte  vertu  intérieure  auoit  eftd  cô- 
muniquéeen  telle  abôdance  , que  la  Medi- 
terranée l’cut  aufli  forte  & apparente  que 
l’ Océan  l’a  maintenant , il  eft  certain  que 
par  la  réglé  de  proportion  , le  mouuement 
ie  l’ Océan  auroitefte  fl  violcn^que  fes  on- 
îes  rauageroient  toutes  les  terres  voifines, 
ir  qu’il  fèroit  vn  theatre  perpétuel  d’ora- 
les &r  de  tempeftes , fuppofé  la  force  & la 
iolcnce  de  ce  mouuement  cxceflîf. 

DES  GRANDES  MAREES. 

POur  les  grandes  Marées , ce  n’eft  pas 
aflez  d’en  attribuer  la  caufe  à la  Lune, 
faut  encores  y ioindre  l’influéce  de  quel- 
ues  conllellations  particulières  qui  re- 
lient pour  lors  , dont  la  vertu  eft  de  con- 
-nfer  l’air  & l’cfpeflir,  de  forte  qu’il  fe  co- 
pule & fe  conucrtit  en  eau. 

La  terre  mefrae  (ç  trouue  abbreuuce 
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auecplus  d’abondance  en  cettcfaifon,  de 

principalement  aux  equinoxes  de  Mars. 

Et  comme  en  ce  temps  l’air  s’efpcffit  5c 
l’eau  s’augmente,il  Te  raréfie  apres  & attire 
•quant  dr  l'oy  ( fecouru  qu’il  ell  de  la  cha- 
leur du  Soleil,  & de  l’influence  des  autres 
afties)  vne  grande  quatité  d’eau,d’où  pro- 
cédé la  diminutio  des  eaux  delamer,auflî 
bien  que  des  eaux  douces  qui  abbreuent  la 
terre  : d’où  il  appert , que  l’air  mefme  a ua 
flux  & reflux  tardif,  inlenfiblc  & femeftre, 
par  cette  conuerfloo  qui  ne  fc  marque  que 
de  loingà  loing. 

Ce  n’eft  pas  queie  veucille  faire  pafler 
mes  Centimes  pour  des  veritez,  ny  pour  des 
oracles, mais  en  matière  de  raifon  où  il  n’yr 
va  que  de  chercher  les  fentimens  les  plus 
probables  & plaufiblcs,ie  ne  m’attacncà 
perfonne,  pas  mefme  à ma  propre  raifon,, 
eftant  tout  preft  de  la  quitter  pour  vne 
meilleure.  Ce  que  ie  dis  pour  toutes  les 
queftions  de  la  Phyfique,  où  mal-aifemenc 
ie  m’accorde  auec  l’opinion  commune. 

LA  SALVRE  DE  LA  MER. 


D’Vn  précipice  nous  voicy  tombez  ea 
vnautre,&le  meilleur  fruid  que  nous 
deuons  recueillir  de  l’incertitude  & foi- 
blefle  de  nos  raifonnemes  , eft  de  les  fouf- 
mettreà  Dieu  feu!,  à fes  faindes  reuela- 
lions  & à fou  Eglifc  , par  vue  foy  bien  ai- 
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ente  & animée  de  charité;  du  relie  nous 
n pouuons  parler  & nous  entretenir  ag- 
réablement, côme  d’vne  hiftoire  ancicn- 
ie,oude  ce  qui  le paflé  dans  les  pays  éloi- 
gnez,au  bien  & à la  fortune  defquels  nous 
îe  prenons  aucun  intereft. 

La  falure  de  la  mer,  ( ont  dit  quelques 
ms  ) eft  la  fueur  de  la  terre  5 plaifantc 
efuerie  , comme  fi  quelques  artiians  fai- 
oient  vn  grand  feu  dans  le  fonds  de  fes  en. 
railles, pour  luy  faire  venir  la  fueur  fur  le 
Vont,  laquelle  fedeftrempciournellemeut 
mec  les  eaux  de  la  mer. 

Cette  opiniô  eft  peu  fupportable,&  fent 
afi&ïon,  quoy  qu’à  l’examiner  de  bien 
ues , elle  pût  auoir  quelque  choie  de  bon. 
D’autres  fuppofent  vn  embrafementvni- 
erfcl  ; c’eft  peut-eftre  lors  que  ce  cocher 
nal  adroit , ne  fçeut  pas  bien  conduire  le 
hariot  du  Soleil,  dans  (a  courfe  ordinaire, 
k qu’il  fignala  par  fa  perte  ,.la  témérité  de 
on  entreprife.  Quoy  qu’il  en  foit , la  terre 
yant  efté  bruflée , rendit  beaucoup  de  fel, 
ont  les  eaux  de  la  mer  firent  leur  profit, 
lutre  fable  &fî(ftion. 

La  plus  authorifée  & refpe&ée , foit  par 
on  antiquité, foit  par  fon  autheur  le  Prin- 
e de  la  Philofophie  , a mis  en  auant  que 
c Soleilattire  de  la  terre  & du  fonds  delà 
ner  des  exhalaifons  , lefquellcs  eftant  par- 
lenues  à la  fuperficie  de  la  mer  , deuien- 
îem  fiparefleufes  & pefantes  ^qu’elles  n« 
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peüüeiit  s’élcucr  plus  haut , & fc  delayanr 
auec  les  ondes , de  ce  meflange  Te  produit 
la  falcurcdelamer. 

Mais  cette  opinion  a peu  de  force  , par- 
ce que  l’exhalaifon  citant  d’vnc  nature 
chaude  & feiche,  plus  elle  s’clîeuc  plus 
elle  a de  legereté;  quciïla  terre  qui  eu  au 
fondsdeiamcr,humcdéc  & abbreuée  d’v- 
nc fi  grande  quantité  d'eau  qu’elle  porte 
fur  fon  dtomach , ne  Iailfe  pas  de  rclpircr 
& poufler  hors  dç  foydes  exhalaifons  de 
cette  qualité.,  qui  ont  bien  la  force  de  per- 
cer trois  ou  quatre,  voire  cinq  cent  braffes. 
d’eau,pour  s’efleuer  iufques  à Ja  fupeificie, 
qui  eft  vne:  région  aerienne  & lcgercs  ie> 
demande  , pourquoy  y eftant  paruenues, 
& rendues  comme  plus  legeres  par  leur 
fublimation  , elles  ne  s’e.fleucrontpas  plus, 
haut  ? 8c  pourquoy  le.  Soleil  qui  les  frappe, 
à,  plomb,  & quia  bien  eu  allez  de  force  pour 
les  tirer  du  fonds  des  eaux,n’aura  pas  allez* 
de  vigueur  pour  efleuer  plus  haut  la  matiè- 
re des  mçteores,qui  s'enguidrent  & fep.ro- 
duifent  en  la  région  de  1 air. 

le  dis  donc , que  la  falure  de  là  nier  n©. 
procédé  d’autre  caule,que  du  tempérament 
qu’elle  a receu  dans  fon  meflange,  lors  que? 
la  main  de  la  Sapience  eternelie  a diftribué- 
à chacü  de  ces  grads  corps , les  vertus, pro-. 
prietcz,&  qualitez  neceflaires  aux  charges* 
& fondions  où  ils  elloient  appeliez. 

Et  comnrie  u,qU5  «'avions  point  d’Ele,-. 
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eut  qui  foie  pur , & qui  ne  fe  trouue  méfié 
:s  trois  aunes, pour  concourir  à vnefin  & 
tention  generale , 8c  y contribuer  à frais 
immuns  ; de  mefme  que  Ja  terre  a efte 
ellée  d’eau  , d air&  de  feu  , fans  lefque  Is 
!e  auroit  efté  fterilc&  incapable  de  ge- 
■ration. 

Il  cft  certain  , que  les  eaux  qui  par  le 
■mmandemen  t de  Dieu  fe  font  retirées  en 
1 canton  de  Ja  terre  , fe  font  trouuccs 
cflées  d’air, de  feu  & de  tene,qui  vnis  par 
cmaiir  di uine  ont  produit  la  falurc,  ou 

«,  : 

Sel  quin'eft  autre  chofc  qu’ vn  meflange 
en  attrempé  d’eau  , de  terre , d’air  & ae 
1 , comme  vn  baufme  propre  Sc  conuena- 
: , foit  pour  conferuer  ce  grand  corps  & 
défendre  de  la  putrefaâion,  foit  pour 
génération  & nourriture  des  animaux; 
ant  vray  ce  dire  que  de  tous  les  alimens 
ftinezà  la  nourriture, il  n’y  en  a point 
fi  vigoureux  que  ceux  qui  abondent  en 
i d’où  vient  que  le  vin  cft  fi  nourrif- 
ic,  parce  qu’il  n’eft  autre  chofc  qu’vn 
fîre  & volatil,vnis  par  vn  agréable  mc- 
ige. 

Les  Yiandesqui  ont  le  plus  de  fel , font 
plus  nourriflantes  ; entre  l’cfquelles 
les  qui  font  rofhes,noümïïent  dauanta- 
que  les  autres,  qui  ayant  efté  bouillies, 
t perdu  vne  bonne  partie,  de  leur  fel, qui 
ft  dijfous  & refpandu  dans  le  bouillon. 
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Etbien  qu’onnous  puiflc  alléguer  que 
les  eaux  de  riuicie  fout  douces  , on  peut 
rcfpondic.quc  fi  clics  fe  trouuent  douces  à. 
comparaifou  des  eaux  de  mer  , c’eft  par  ce 
qu’elles  ont  efté  comme  filttées,  paflant 
par  les  pores  de  la  terre. 

D’où  vienc,que  pour  deflaller  l’eau  de  la 
mer 'il  faudr  oit  la  filtrer  par  le  fable  , com- 
mcelle  fait  tous  les  iours  , pour  nous  don- 
ner des  cafcades, des  fontaines  & des  four- 
ces  de  riuieres  , eftant  vray  que  ce  qu’il  y a 
de  nature  efpeftc , on&ueufe  & faillie,  eft 
retenu  en  pafTant , de  maniéré,  qu’il  ne  lu^ 
demeure  que  le  fel  plus  fubtil , necefiaire  a 
fa  conferuation.  Tel  qu’on  le  trouue  dans 
l’eau  des  riuieres,  quand  elle  eft  diftilléc. 

Ce  que  l’experience  nous  dcmonftre 
cftre  Yeritabie,  comme  nous  auons  dit  cy- 
deflus,  n’eftant  rien  de  fi  facile  que  de  tirer 
&d’extraire  du  fel, de  l’eau  que  vous  beuucz 
tous  les  iour$_ 

Et  partant  il  y a lieu  de  dire  que  la  fa- 
lure  de  la  mer  procédé  de  ce  que  l’efprit  de 
Dieu  qui  eftoit  porté  fut  les  eaux , a pro~ 
curc  par  les  ordres  de  fa  diuinc  Prouiden- 
ce  , cette  forte  de  meflange  pour  le  bien  & 
l’auantage  delà  nature , liant  les  clcmens 
par  yne  eftreinte  amoureufe,  & les  cncla- 
«ant  les  vns  dans  les  autres  d’rne  maniéré 
ineffable  & incomprehenfible,pour  les  en- 
gager à vn  mefîne  party  , à vnc  roefmc  fin, 
& ks  porter  à yn  mefmc  but. 
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Naissance  des  fontaines 

ïT'  RIVIERES. 

J-  L n’eft  rien  de  fi  certain  que  la  terre  eft 
iporeufe  comme  vn  elpongc,  & que  les 
•Itres  attirent  continuellement  à eux  les 
no  ies  Iegeres  & vaporeufes  : de  manière 
[ue  vapeurs  qui  çà  & là  fe  pourmenenc 
'.ans  iaterrejarriuans  à quelque  cauité^u. 
:lles  seipelfillent  ôc  fe  coagulent  , elles 
e conuertiflent  en  eau , 8c  voila  la  fource 
les  fontaines  , files  vapeurs  font  en  petite 
bondance,  & des  fleuues  fi  en  grande 
[uantité.  De  là  vient  que  nous  voyons  dés 
ources  fi  frequentes  dans  les  pays  monta- 
;neux,  8c  ces  belles  cafcades  naturelles, 
[Ue  1 artifice  «Scladelpenle  des  Princes  ne 
eut  imiter,ou  du  moins  égaler. 

Et  comme  ces  eaux  font  plus  efleuées  & 
iiblimées  que  les  autres  , auffi  font  - elles 
►lus  legeres  & plus  agréables , mais  tou- 
efois  moins  falubres  que  celles  des  riuie- 
es,  parla  rai fon  que  nous  auons  dite  ail- 
surs  , & que  ïe  ne  puis  rebattre. 

Et  parce  qu’on  pourroit  élire  en  peine 
’où  procédé  vnefigrande  quantité  de  va- 
eurs,  pour  fournir  à vn  fi  grand  nombre 
e fontaines  & de  fleuues  y nousdifons  que 
eau  de  la  mer  le  communiquant  & fe  di- 
tribuant  par  les  pores  de  la  terre , elle  eft 
ttirée  en  forme  de  vapeur  par  la  légion 
•ro  chaîne  de  fait , félon  la  dilpofition  des 
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scyfolficitées  qu’elles  loue  par  vn  armant 
intérieur  & extérieur  à cette  courfe. 

Intérieur,  relie  qu’eR  leur  vertu  fecrctc* 
:xterieur,tel  qu’eftle  cours  des  afties  d’O- 
dent en  Occident , & la  vertu  fecrctc  delà 
ner  qui  les  appelle  à foy  par  vu  làgage  muet 
5c  renerable,pour  fe  remplir,  & fournir  aux 
grandes  charges  où  la  nature  l’oblige. 

le  ce  parle  point  icydes  eaux  minérales 
ulphurées,bitumiueuies,falincs  ou  vitrio- 
iqiies,dont  nous  voyons  tant  de  vertus  fc* 
:ietes , occultes  & cachées  j vn  chacun  en 
çaitlaraifon  , eftint  vra y qu’elles  ne  font 
clics  qu'à  raifondes  lieux  où  elles  partent, 
eftrempécs  qu’elles  font  de  vitriol  , de 
aulfre, d’alun,  d’arfeiiîc,ou  de  quelque  au- 
•eminiere,&  dont  l’experience  pour  l'or- 
inaire  eft.  perilleufe. 

D’où  vient  qu’on  ne  les  doit  ordonner; 
jx  malades  , qu’apres  en  auoirfait  vne 
ra<fte  difeurtionj  ce  qui  fe  peut  facile- 
îent  connoiftre  par  le  miniftere  de  la  di- 
illation  & l’examen  des  fels  & vitriols 
ui  enrrenten  leur  cônftitution. 

DES  VENTS. 

Ous  voicy  bien  efeheus  par  la  qualité 
dufuiet  qui  nous  tombe  à la  main:!es 
,*nts  doiuent  remplir  les  voiles  de  ce  di£~ 
>urs;&  Dieu  vueille  qu’ils  ne  rtmipliflenç 
lint  quant  & quant  le  vuide  de  nos  pên- 
es , & celuy  de  nos  cœurs. 

Que  fi  à raifon  de  leur  eft rc  formel , & 
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conltitutioü  particulière,  ils  font  de  fi  dif- 
ficile difeuffion,  peut  cftrc  ne  le  feront-ils 
pas  moins  à raifon  de  leur  production, 
quoy  que  baftardc  & illégitime , puifquc 
la  vanité  femble  en  quelque  manière  cftrc 
vn  effet  de  leur  engeance,  par  la  proximité 
du  nom  , aufii  bien  que  de  nature. 

Bref,  fila  connoifiance  de  noftrc néant 
& de  nos  imperfections  nous  fait  ignorer 
lescaufcs  denoftre  vanité,  nous  pouuons 
dire  que  la  foibleflc  de  uos  raifonnemens, 
nous  rend  bien  incertains  en  la  defcouuer- 
re  de  la  caufe  des  vents , au/Ii  bien  que  de 
leur  nature. 

Chacun  parle  des  vents,quel  eft  celuy  qui 
n’en  redoute  les  violences  i demandez  aux 
Matelots,  qui  ne  peuuent  rien  fans  eux , ne 
les  reconnoiffent  ils  pas  pour  maiftres  de 
leur  nauigation  & voyages  de  long  cours? 

Ne  leur  feruent-ils  pas  comme  â leurs 
maiftres  ? ne  les  ieuerent-ils  pas  comme 
leurs  Seigneurs,  dont  ils  redoutent  la  cho- 
lerc  & les  foudaincs  fureurs? 

Cependant  quel  eft  le  Philofophe,  qui 
iufques  à prefent  nous  ait  donné  vne  con- 
noiflance  bien  palpable  de  leur  caufe. 

Et  bien  que  mon  opinion  ait  quelque 
chofede  tout  particulier  en  cette  rencôtre, 
comme  en  la  plus  part  des  autres  difficultez 
de  laPhyfique,  fieft-eeque  ienepretens. 
pas  l’honneur  de  l’auoir  décidée. 

. Si  elle  plaift,  elle  fera  reccuc , iufques  à 
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e qu’ vne  meilleure  la  defmonte  & luy  faf- 
ï quitter  la  place  : en  vnmor,ie  ne  pre- 
ens  point  à la  gloire  de  cette  defcouuerte, 
on  plus  que  du  mouuement  perpétuel,  ou 
e la  quadrature  du  cercle. 

Sans  donc  nous  amulêr  aux  opinions  fri- 
oles  qui  n’ont  point  de  folidité,  non  plus 
11c  de  defenfe,  paffons  à la  principale  auflî 
:enfaut*il  tirer  païs,&  me  rcflouuenir  que 
ms  le  peu  de  champ  quei’ay  de  traiter  les 
lofes, l’entrée  & le  portique  démon  bafti- 
ent,en  a défia  côfommé  vne  bonne  partie 
Ariftote  dit  que  la  matière  des  vents, n*cft 
en  autre  chofe,  qu’vnc  exhalaifon  chaude 
ieiche,  dont  le  mouuement  eft  de  le 
ouuoir  fur  les  codez. 

Voila  l’opinion  la  plus  vigoureufej&cel- 
qui  s’eft  acquis  le  plus  de  crédit  entre 
s Philofophes,mais  il  me  femble  qu’il  re- 
e encores  beaucoup  de  chofes  à connoi-* 
re,foit  àraifonde  la  naturede  cette ex- 
ilaiion , foit  de  la  manière  en  laquelle  Ce 
it  fon  fracas. 

Nous  dirons  donc  que  le  vent  n’efl:  autre 
ofe  qu’vn  meteore  efleué  de  la  terre, mef- 
d’exhalaifon  & de  vapeur  fort  fubtile,  ou 
uftoft  dedeux  foulfres  differens , lequel 
;ant  paruenu  à vne  certaine  efleuation, 
condenfe  par  le  froid  qui  l’a/fiege,aigui- 
par  conlequcnt  les  deux  foulfres  qui  en- 
:nt  en  fa  conftitutiÔ,iufques  au  point  d’e- 
itcr,  il  Ce  «eue  pour  lors,  & fait  violence 
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dans  l’air  ,par  le  grand  fracas  produit  par  la 
contrariété  de  ces  deux  foulfres  ennemis. 

Fracas  qui  fe  dcfploye  fur  les  ailles, mar- 
quant dans  fon  débris  vue  certaine  circon- 
férence concaue,eftenduc  Sc  dilatée  à pro- 
portion de  fa  force, & de  l’impre/fion  dccc 
meteore. Enfin  cômc  le  foudre  fe  forme  par 
cette  adion,que  nous  auons  ap  pellée  A nti- 
periftafe  , le  vent  fait  tout  le  fcmblable. 

Mais  pour  rendre  compte  de  ces  parti- 
cularitez  bien  fuccin&ement  & claircmér, 
ic  n’allegueray  pour  raifon  de  cette  opi- 
nion,que  quelque  expérience  puifée  du  fein 
de  la  nature. 

le  dis  donc  que  ce  meteore  a deux  foul- 
ures contraires  en  fa  compofition  , autre- 
ment il  ne  feroit  pas  fracas  & vnc  puif- 
fante  agitation  de  l’air  comme  il  fe  fan  en 
fbn  defbris  i fi  contraires,  chaud  & froid. 
D’ou  vient  que  les  vents  font  proprement 
des  cruditez&  indigeftions  produites  par 
vnc  chaleur  baftarde,  cftrangcrc  & defe- 
iftueufe,dot  nous  voyons  l’cxpericncedans 
les  eftomacs  foibles  & mal  compofez. 

Et  comme  le  monde  eft  vn  grand  corps, 
aufiî  a-t’ilfes  maladies  & fes  indigeftions, 
quiexcitent  ces  agitations  promptes  , ces 
dilatations  foucfaines , qui  ne  laiflent  pas 
d’eftre  afférentes  au  bien  public  & à la 
grande  famille  de  l’vniuers  ; puifquc  les 
vents  font  employez  à la  purification  de 
l’air,  aufli  bien  qu’à  la  nauigation. 
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'Tous  polluons  encoies  fournir  vu  exem- 
c séfibled'vnemelme  chofe  à plus  prez, 
tr  l'experience  qui  fefaid  de  l'or  dit  pc- 
nt,ainfi  appellerai  ce  que  fi  vous  en  met- 
z deux  grains  auflï  menus  que  la  poindte 
une  aiguille  fur  le  bout  d’vn  coufteau,<5c 
ipproches , de  la  chandele  il  efclatc,  & 
i<ft  vn  bruit  aigu  qui  incommode  l’ouye. 

Il  n'y  a pcrfonne  qui  nefçache  que  l'or 
ï vn  corps  doux  , pefant , folide , que  le 
u & tous  les  corrofifs  de  la  Chymie  , ne 
:uucnt  perdre  ny  confommer.  Cepcn- 
int  s’il  fè  trouue  mellé  auec  vn  certain 
rnlfre  qui  luy  eft  ennemy  , & qu’ils  vien- 
:nt  à feioindre  par  la  rencontre  d’vne 
râleur  , qui  les  ferre  & les  eftreignc  de 
op  prez , ilfefaidl  vn  fracas  merueilleuz 
connu  de  peu  de  gens  , par  l’antipathie 
: ces  deux  foulphrcs  qui  le  crcucncen- 
:mble. 

Ce  qui  eft  encorcs  de  plus  remarquable, 
ftque  la  violence  de  cette  impreflîon  fc 
li&tout  au  contraire  de  la  poudre  à ca- 
on  } cellc-cy  s’efieue  naturellement  cm 
auc  , mais  l’or  pétant  au  contraire  fait 
>n  imprefiïon  en  bas, par  l’inclination  ZC 
appétit  , qu’il  fe  conîcruc  vers  le  lieu  de 
)ii  origine. 

Cette  violence  eft  telle,  au  rapport  de 
uelqucs  curieux,  que  deux  ou  trois  onces 
’or  reduittes  en  or  petant,fout  capables 
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d'enfoncer  les  plus  grands  vaiilcaux  en 
pleine  mer. 

Si  donc  nous  voyons  dans  la  nature, 
qu’vnc  rencontre  de  deux  foulfres  diffe- 
rents & ennemis  , tous  deux  pefants  , 
produit  vn  metcore  capable  défaire  vnc 
agitation  violente  au  de  là  de  toute  penfée, 
& fins  qu’il  prenne  feu  ( de  mcfme  que  le 
vent  ) pourquoy  ne  diray-ie  pas  que  le 
vent  admet  en  foy  deux  foulfres  ennemis, 
dont  l’vn  eft  froid  & l’autre  cfl:  chaud  , qui 
font  caufes  de  cette  agitation  turbulente, 
qui  par  fois  luy  fai&  repouffer  l’air  circon- 
uoinn  auectant  dcrapiiiiéSc  de  violence, 
que  les  plus  fermes  ont  peine  d’y  refifler. 

Et  pour  monftrer  comme  la  caufe  qui 
fait  elclater  l’or  ainfi  préparé,  procède  ne- 
ceffairement  de  l’antipathie  & contrariété 
de  deux  foulfres  , dont  l’vn  eft  fixe  8c  l’au- 
tre volatil  , l’vn  froid  & l’autre  chaud  ; 
c’eft  que  pour  luy  ofter  cette  qualité , il  n’y 
a qu’à  le  mefler  auec  le  foulfre  commun, 
lequel  deuore  ce  foulfre  .froid  8c  volatil, & 
laide  l’or  dans  le  mcfme  eftat  qu’il  eftoit 
auparamnt , fans  qu’il  luy  refte  plus  aucu- 
ne malignité. 

Pour  ce  qui  peuteflredefon  mouucment, 
il  eft  certain  que  cemeteore  eftant  de  natu- 
re aerienne  , il  ne  peut  femouuoir  dumou- 
uemcntdes  corps  pefants  8c  folides, comme 
les  pierres  , qui  fc  portent  au  centre  de  la 
terre: 
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:t  d’ailleurs  ellant  battu  par  le  froid  de 
cgi  on  de  l’air,  iufques  à la  concauité  de 
uellc  il  s’efleue  ,il  eft  contrainr  defc 
sandre  fur  les  collez  & circulairemcnt, 
nefme  que  l’air  fe  meut  circulairement, 
->ouuantaucir  dcmouuementplus  con- 
able  que  le  fpherique. 

:c  que  nous  apprenons  par  l’experience 
tourbillons  qui  precedent  par  fois  le* 
ndes  tempeftes  , que  les  Matelots  ap- 
lent  grains  de  vents,  parce  que  fe  bri- 
t diredement  fur  leurs  telles  , dans  le 
nd  vertical  &perpediculaire  de  ce  fra- 
qui  fe  refpandfpheriqucment,  la  choie 
ofée  demeure  comme  immobile.  D’ou 
nt  qu’ilstournoient  le  vailfeau  au/fi  bien 
: les  ondes , fans  le  pouffer  ny  auant  ny 
ierc  , ny  à droit  ny  à gauche. 

Ü’elt  pour  lors  qu’il  y a grand  danger  de 
:frage,fi.  les  voiles  ne  lont  promptement 
>atus:  ce  que  iedis  pour  en  auoir  veu 
L'periencc. 

lue  lï  ces  preuues  fenfibles  ne  donnent 
:zdefatisfadion , foitpour  defcouurir 
rature  des  vents , foit  pour  expliquer 
rs  impreffïons  violentes  , ie  feray  fort 
; d’en  receuoir  de  mcilleures,&  de  chan- 
• d’aduis  à la  rencontre  d’vne  vérité  plus 
parente. 

ïr  parce  que  le  Soleil  eft  la  caufede  rel- 
ation des  vapeurs  , & exhalaifons  qui 
fleuent  de  la  terre  \ de  là  vient  que  l’efté 
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il  les  attire  doucement  en  Ton  leuer  loi* 
qu'il  cil  proche  de  la  terre , & que  foibles 
comme  clics  font,clles  Ce  dil’fipent  8c  fb  re- 
fol uent  doucement  à la  première  attaque, 
& au  moindre  côbat  qu’elles  fouffrent  dans 
l’air  ; d’où  fc  forment  ces  petits  vents  E- 
thefiens  frais  8c  agréables , qui  accompa- 
gnent le  leuer  de  cet  aftic. 

Ceux  dont  la  matière  eft  forte  8c  vigou- 
teufe  fe  trouuent  froids , fccs,  chauds,  ou 
humides, félon  la  région  d'où  ils  partent,  à 
raifon  de  l’air  qu’ils  p ouflent  par  leur  im- 
petuofitê. 

Si  du  Midy,  humides  , chauds  & mala- 
difs i h du  Septentrion  , froids  & fecs  j fi 
du  Leuant , modérément  fccs  & chauds  ; fi 
du  Couchant  tout  de  mefme,  ouvnpcu 
moins. 

Enfin  s’il  ar:iue  que  cette  matière  qui 
d’ordinaire  s’eficue  de  la  terre  ( ainfi  qu’on 
le  peut  apprendre  par  I’vfagedes  nauiga- 
tions,oùil  s’obferueque  les  vents  vien- 
nent toufioursde  la  coite  j fe  trouue  re- 
ferrée dans  les  cauitczdc  la  terre,  où  elle 
puific  (e  circuler  par  vu  efpace  de  temps, 
& que  par  le  froid  qui  I’enuironne  , elle 
vienne  à éclater:  de  là  procèdent  les  trem- 
blemcns  de  terre, & quelquefois  le  renuer- 
fement  des  citez  entières  , ainfi  que  l’hi- 
ftoirenous  le  certifie. 

Les  lignes  prochains  & plus  apparents 
de  ccs  fortes  de  tremblement  de  teire,  fc 
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ment  à connoiftie , l’oit  par  le  Soleil 
deuient  pâlie  & oblcur,  doit  par  vnc 
de  tranquillité  d’air , Toit  par  Je  trouble 
'agitation  des  eau*  de  puits, fou  par  des 
its  & mugilïemens  fotifterrains  , lois 
n par  vn  mouuement  foudain  & vio- 
t des  flots  de  la  mer, fans  agitation  d'air 
cedente  > ou  par  vn  froid  foudain  Sc 
\ ordinaire  , li  c’eft  dans  le  cœur  dçj 
iîeurs  & le  plus  fort  de  l’efté. 
diurne  fl  la  nature  nous  vouloir  aduer- 
par  tant  de  lignais , qu’elle  redoute  no- 
• perte  ijqu’il  ne  tient  pas  à elle  , que 
is  n’euitions  le  dommage  de  cette  pro- 
line  tempefte. 

De  rendre  icy  raifonde  toutes  ces  par- 
ilaritcz  ,ce  feioit  eonfommer  trop  de 
s , & palier  au  de  la  des  termes  que  nout 
is  fournies  preferipts. 

MIXTES  ET  METEORES 
Parfaicts. 

. eft  temps  de  laifler  la  région  de  l’air," 
our  vilîter  la  moyenne  région  de  la  ter- 
n laquelle  le  forment  & fe  produifent 
metcores  de  fa  nature,  c’eft  a direpc« 
ts.fourds  & muets  comme  elle  eft. 
dis  moyenne  , parce  que  les  Naturali- 
Ia  diuifent  en  trois , comme  celle  de 
r j dont  la  plus  haute  eft  celle  qui  ali- 
ateles  j>lantes,&fouftienc  les  animaux» 
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6 la  plus  baffe,  celle  qui  fc  trouue  entre 
la  fupcrfïcie  concaue  de  fa  moyenne  région 
6c  le  centre  de  la  terre. 

L'opinion  commune  appelle  ces  météo- 
res parfaits  ,arailcn  de  la  forme  qu’elle 
leur  attribue , autre  que  celle  des  cléments 
dont  ils  fontcompofcz  : ce  qu’ils  ne  font 
pasauieîpeft  des  autres  météores , qu’ils 
appellent  imparfaits,  quoy  qu’auec  peu 
d’apparence  &dc  raifon,  comme  il  a etc 
dit. 

Entre  Iesmeteores  delà  terre,  il  y en  a 
de  pluficurs  façons  & de  differentes  ma- 
nières > les  vns  font  mefleî  de  beaucoup 
de  terre , dont  ils  font  purgez  par  le  feu  » 
comme  les  métaux.  Les  autres  fc  liqué- 
fiant facilement, comme  les  fcls  6c  les  vi- 
triols ; les  autres  difficilement , comme 
le  foulfrc  , l’arfènic , l’antimoine  & beau- 
coup d’autres  i les  autres  ne  fe  peuucnt 
iamais  diflbudre , comme  les  pierres  & les 
carrières  , que  l’artifice  de  nos  MafTons  &: 
Entrepreneurs , fçait  clabourer  fi  artifte- 
rnent,  6c faire  rcfpe&er  des  moins  curieux 
dans  Pœconomiede  leurs  fuperbes  bafti- 
œents. 


M E T A V X. 


LEs  Phéniciens  pour  rendre  lesflatucs 
de  leurs  Dieux  plus  venerables  que  les 
autres , s’aduiferent  de  les  faire  reprefen- 
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ter  aaccrn  Tac  d’argent,  quelles  tcnoiem  à 
la  main, comme  pour  recompcnfer  & fala- 
lier  leurs  adorateurs. 

Ils  vouloient  dire  par  là,  que  l’auarice 
des  hommes  & l’intcreft  particulier,  cftoic 
le  Dieu  véritable  des  gens  du  monde. 

Et  comme  nous  ne  valôS  gueres  mieux- 
auiourd’huy  que  ces  pauures  abulez,3e  peut 
eftrc  encores  moins,  puifcjue  la  defcou- 
uerte  de  la  Vérité  Incarnée, lî  aymable  & ft 
adorable  , fe  tourne  deueis  nous  à plus 
grande  confulîon  > il  n’y  a pas  grand  mal 
défaire  leuer  le  chapeau  & flefehir  le  ge- 
noüil , fous  le  feiiil  & Pennée  de  métaux, 
à ceux  qui  en  sot  les  idolâtres, auparauàt  de 
les  pourmenerdans  leur  palais  foufterrain. 

Les  métaux  font  proprement  des  corps 
durs,  pelants  jfufibles  8c  malléables  , for- 
mez dans  les  entrailles  de  la  terre,  par  vne 
elpece  de  veines  qui  fe  refpandent  çà  & là, 
comme  dans  vn  grand'  corps,  & dont  la 
vertu  eft  li  puilfante,  qu’au  rapport  de  nos 
nouueaux  Hiftoricns  , elle  poulie  quelque- 
fois la  minière  hors  de  la  terre  haut  d’vnc 
pique  ou  de  deux,  en  forme  pyramidale, 
grofl'e  par  le  bas  comme  la  cuifle. 

Leur  matière  eft  elloignéeou  prochai- 
ne jl’efloignée  eft  vue  eau  grade  & mer- 
curiale appellée  vapeur,  deftrempée  d’v- 
ue terre  bien  fu’otile,  comme  d’vnecxha- 
laifon  feiche  8c  chaude  ; de  maniéré  que 
l’vnc  & l’autre  fe  regardent  en  cette  prer* 
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miere  vnion,  comme  forme  & matière  , ou 

principes  cfloignez  de  la  génération  des 

métaux. 

La  prochaine  eft  appel  léc  foulfrc  & 
mercure  idc  forteque  celuy-lafaflc  office 
de  forme  , ce  qu’il  mérite  à raifon  de  fa  fi- 
xation & de  fa  chaleur  ; & ccluy-cy  de  ma- 
tière, comme  plus  diffus  & plus  eftendu, 
cftant  certain  que  les  métaux  ne  different 
point  entre  eux  par  leur  mercure,  mais 
feulement  par  leurs  foulfres  , & par  les 
différences  du  plus  & du  moins  de  leurs 
coûtions,  comme  auffi  de  leurs  meflanges 
purs  ou  impurs. 

En  cette  fecôde  côpofition  les  deux  par- 
ties qui  s’y  rencotrcnt,different  des  prece- 
dentes , en  ce  que  la  vapeur  &l’ëxhalaifoa 
remarquées  pour  premières  caufes  de  U 
compofition  precedente,  font  bien  min- 
ces & peu  fenfibles,  & qu’en  celle  - cy  elles 
ont  de  l’efpefl’eur  & delà  condenfation  ; de 
maniéré  qu’elles  font  fenfibles  & vifibles, 
s’il  faut  croire  les  maiftres  de  l’art,  Ar  prin- 
cipalement ces  figes  & anciens  Philofo- 
phes  , dont  la  lumière  a pénétré  les  plus 
profonds  fecrets  de  la  nature  , fans  luy  a- 
uoir  fait  outrage  ny  violence. 

Et  bien  que  dans  la  première  vnion  qui 
Üè&itde  la  vapeur  & de  l’exhalaifon  , le 
fens  n’y  puifl'c  apperceuoir  ou  defcouurir 
aucune  chofe , a raifon  de  fi  grande  fim  — 
plicité  i fi  eft-ce  que  l’vne  & l’autre  font 
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«lefia  compofécs  des  quatre  elcmcs  en  par- 
ticulier,fpecifiez  & referrez  par  vne  forme 
propre  &fpecifique,  qui  faitqucl’vne  efl 
allô üée  pour  matière  première  métalli- 
que , 1 autre  pour  forme  de  cette  matière, 
à raifon  de  fa  vigueur, chaleur  & feicheref- 
£e  , qui  luy  communique  les  proprietez  de 
cuire  Sc  digerer  fon  mercure  , & le  porter 
enfin  par  plusieurs  rectifications  , coCtios 
6c  fubiimations,  iufques  à la  derniere  per- 
fection, quiefi:  l’or,  comme  le  dernier  dc-^ 
g;  t ou  la  nature  fe  repofe. 

Pour  définir  le  mer  ail , on  peut  dire  que 
c’eft  vn  corps  malléable , vn  mixte  par- 
fait inanimé,  aqueux,  méfié  d’vne  terre 
fubtile  , cuit  & digeié  par  la  chaleur  de  la 
terre  & par  la  ficnne  propre, fccourue  tou- 
tefois de  la  chaleur  & de  l’influence  des 
aflres , condcnfé  Sc  coagulé  par  le  froid 
extérieur. 

Ce  qui  eft  d’autant  plus  croyable  , qui- 
ttant expofé  à la  violéce  du  feu,  il  fe  réduit 
en  mercure,  c’eft  à duc  en  vne  eau  fixe  & 
permanente  ; ce  qui  procédé  du  iufte  tem- 
pérament du  froid  & du  chaud,  du  fèc  S:  de 
l'humide,  vnis  auec  tant  de  iufte  fie,  qu'ils 
pourroient  eftre  conferuez^cn  cette  fufîon 
iufques  à la  confommation  des  fiecles,fans 
s’alterer,  fans  fedeftruire,  ny  diminuer  de 
la  moindre  partie. 

Ce  qui  doit  feulement  eftre  entendu  da 
corps  de  l’or, qu’on  peut  dire  cftre  vne  Sa- 
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Jcmandrc,  Toit  par  ce  que  Ton  clément,  Ton 
aliment  & fâ  vie  efl  le  feu  , Toit  par  ce  qu’il 
cft  encores  plus  pernicieux  que  cet  animal, 
que  les  Poètes  reprefentent  Tous  la  figure 
d’vn  ferpent  volant. 

Les  voyes  obliques  par  Icfquellcs  on 
court  à fa  pofle/fion , & mauuais  vfage, 
auquel  d’ordinaire  il  efl  employé  par  les 
voluptueux , forme  vu  venin  & vn  fuc,  qui 
n’elt  que  trop  dommageable  au  falur  de 
leurs  âmes. 

Il  y a fixefpeccs  de  métaux,  l’or  , l’ar- 
gent, le  cuiure,  le  fer  , l’eflain,  & le  plôb; 
quelques-vns  veulent  admettre  en  cet  or- 
dre,Ie  mercure,  mais  ils  fe  mefeontentrear 
outre  que  la  définition  des  métaux  ne  iuy 
conuient  pas  , n’eflant  pas  malléable  ; 
C’clt  qu’il  cil  proprement  la  femence  ou 
plutoft  la  matière  prochaine  , de  laquelle 
feforment  tous  les  métaux,  & particuliè- 
rement le  corps  de  l'or  , lequel  il  imite  en 
Ton  poids,tefmoignant  par  cette  pesâteur, 
l’vnion  tres-parfai<5le  des  quatre  éléments 
en  fafubftance  , voire  mclme  en  vn  bien 
plus  haut  degré  qu’elle  n’eft  pas  dans  l’ar- 
gent, lequel  auffi  eft  plus  leger. 

Que  fi  vous  voulez  fçauoir  pourquoy  le 
mercure  n’humette aucune  chofc  de  celles 
qu’il  touche,  quoy  qu’il  paroifleen  forme 
d’eau  coulâte&  chryftalline,  c’eft  à raifon 
de  la  forte  vnion  qu’il  y a en  l’aqueux  & 
lctereftrefubtilquife  trouuent  meflez  , 
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fortement  vnis  en  ion  corps.  Donc  celuy- 
:y  eftant  diffus  en  toute  les  parties  de  ce- 
tuy-Ià,&  celuy-la  renferme  & enclos  en 
reluy-ey,  chacun  d'eux  fe  trouue  tellement 
Dorncparfon  compagnon, que  Ton  eau  ne 
teur  outre-pafler  les  bornes  de  fon  ter- 
c/tre  , pour  communiquer  fon  humidité 
laturellea  quelqu’autre  fubiet  que  cefoit; 
le  mefme  que  la  terre  fubtile  , pour  eflrc 
neflée  auec  fon  eau  par  vne  très  grande 
galilé  , a bien  la  vertu  de  la  retenir  & de 
’arrefter  auec  elle, mais  non  pas  delà  cô- 
lenler  & luy  dôner  vne  fermeté  permanen- 
e , d’où  vient  qu’il  nous  paroilt  en  forme 
’eau  dans  vne  agitation  continuelle. 

Les  métaux  ont  poui  proprietez  la  coa- 
ulation,  lafufion  , la  malleation,  ou  l’ex- 
nifion  de  leurs  parties, & la  couleur:quel- 
ues-vns  d’eux  ont  encores  l’aduftion  > 
obvient  qu’à  la  longue  ils  s’euaporent 
a feu  , ce  qui  ne  peut  eftre  di&  de  l’or, 
quel  feul  eftparfaict  entre  les  métaux. 

Et  bien  que  les  autres  en  leurs  degrez 
anicuiiers  foient  parfai&s  , nous  difons 
te  cette  perfection  ne  regarde  que  l’efpc- 
• , en  laquelle  ils  font  rangez  , quidc  foy 
1 immuable  , & partant  très -parfaire, 
tant  vray  que  l’argenteité , c’efl:  à dire 
•fpece  de  l'argent  en  foy  , a toute  fa  per- 
iffcion  ; (quoy  que  les  indiuidus  qui  y font 
ruenus,foit  par  vne  longue  coCtion,  foit  - 
r leurs  dilpofitions,  ne  foiët  pas  pour  ce- 

P iij 


l+a  Terme i 

la  arriucz  au  dernier  degré  de  perfedion 
qu’ils  eftoient  capables  d’acquérir  ) mais 
non  pas  les  indiuidus  qui  y font  contenus, 
car  s'ils  euflent  perfeueré  plus  long  temps 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  en  le  perfe- 
ctionnant par  le  fiircroift  des  codions,  ils 
eull'cnt  paflé  par  tous  les  degre2,  «S c fulfent 
arriuez  enfin  à la  perfedion  de  l’or. 

Et  de  mcfme  que  l'enfant  nouucau-nay, 
ne  laifle  pasd’eltre  vnc  créature  raifonna- 
ble  parfaide,  quoy  qu’il  ne  foit  pas  hom- 
me parfaidjCe  qu’il  ne  peut  acquérir  qu*a. 
ucc  le  temps  & le  cours  de  quelques  an- 
nées : tout  de  mefme  le  plus  vil  & le  plus 
a'bied  des  métaux,  ne  laide  pas  d’eftre  va 
corps  parfaid  en  fou  degré  , bien  qu’en 
quelque  maniere&  par  comparaifon  il  puif- 
ifeefhe  dit  & appelle  imparfaid,s’il  eft  mis 
en  paralleleauecl’or. 

PIERRES  ET  PIERRERIES. 

IA  nature  eft  d'autant  plus  admirable 
-icn  la  produdiondc  fes  créatures  , que 
pour  faire  tant  de  diuerfitez,&  de  varierez, 
elle  n’a  que  quatre  clemens, qui  luy  feruent 
de  lettres  pour  former  tant  de  paroles , 8c 
nous  faire  vn  difeours  défi  longue  haleine, 
8c  diuerfifîé  d’vn  fî  grand  nombre  de  cho- 
fes.  Les  pierres  & les  pierreries  font  fes 
ieux  , & fts  diuertifTemcKs,  cheriflons  cel- 
les cy  tant  qu’il  nous  plaira,  elles  ne  luy 
couftet  pas  plus  que  les  autres  , tout  eft  de 
mefme  matière,  ic  veux  dire  fécondé  ou 
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prochaine  , les  métaux  , les  pierres  & pier- 
reries , voire  mefme  les  végétaux  s & s’il  y 
a quelque  forte  de  différence  en  ces  fortes 
de  luiets  , c’efl  à raifon  de  leur  forme , & 
non  pas  de  la  matière  commune  qu’ils  par- 
ticipent. 

Et  comme  la  crefme  des  choies  cfl:  de 
mefme  nature  que  lel’aict,&  que  les  ferofi. 
tcz  du  mefme  laiCtjaulfi  pouuôs  nous  dire 
que  tous  ces  corps  ne  diflerent  en  matière, 
que  par  le  plus  ou  Je  moins  de  pureté,  Üc 
de  fixation , fous  la  différence  des  matrices 
ou  ils  fe  rencontrent. 

Et  parce  que  cette  opinion  paroift  aucc 
unviafge  nouucau  , il  faut  luy  éclaircir  le 
teint  & la  faire  paroiftre  dans  fon  lultrc, 
fous  l’efclairciflément  & la  déduction  du 
procédé  merueilleux  de  la  nature,  tant  en 
la  production  des  métaux  que  des  pierre- 
ries. Les  elemens  fécondez  qu’ils  font  par 
les  influences  celcftes,  & animez  en  quel- 
que façon  de  ce  feu  naturel  dont -ils  fc 
trouuent  pourueus  , relpandent  ce  qu’ils 
ont  de  vertus  fecretes  dans  le  centre  de  la 
tene,qui  en  elt  le  confcruatcur. 

Et  parce  que  ce  mefme  centre  eft  vn  ou-  v 
urier  qui  n’elt  iamais  oifif , à raifon  de  fon 
feu  intérieur,  qui  correfpond  auec  l’extc- 
rieur , i’enteds  celuy  du  Soleil  en  la  produ- 
ction & génération  des  chofes , fi  toit  qu’il 
reçoit  ces  vertus  élémentaires, fubtilemcnt 
xncfiaogées  d’air  , d’eau , de  feu  & de  terre* 
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ii  ne  manque  pas  de  les  fubîimer  & les  clc- 
uci  en  haut. 

Soit  parce  que  l’aûion  naturelle  du  feu, 
cfi:  depoufl’er  en  haut  les  parties  legeres 
d’vn  corps  fluide. 

Soit  par  ce  que  le  peudcfolidité&de  cô- 
denfation , que  ces  choies  ont  en  leur  pre- 
mière côititution,obeyt  volontiers  à l’im- 
preflîon  qu’elles  reçoiucnt,  & qui  les  pouf- 
levers  la  fupeificie  de  la  terre. 

Soit  parce  que  la  nature  ne  pouuoit  opé- 
rer & produire  fes  ouurages,  par  vne  ope- 
ration continuelle  & fans  iclafche,que  par 
ec  feul  moyen. 

Soit  aufli  par  ce  que  le  Soleil  & les  aftrcs, 
pour  cftre  liberaux  &r  nous  côbler  de  leurs 
bien-faits  , par  la  communication  de  leurs 
influences , ne  laiifenrpas  d’attirer  conti- 
nuellement,comme  des  veutouiès  ardâtes, 
du  plus  profond  delà  terre,  les  vapeurs  , 
ïes  exhalaifons,&  toutes  les  chofcs  legeres 
capables  de  paruenir  à vue  région  plus  é- 
Jcuéequ’clîes  ne  font. 

Mais  comme  la  nature  de  ces  chofeseft 
grafle  &on£tueufe,  quoy  que  legerc,  elles 
fè  defpoiiillent  d'rne  partie  de  leur  graille 
en  Ce  fublimaut,  $c  pendant  que  la  partie 
plus  fubtiîc  & aérienne  continue  fon  chc- 
j V min  , ce  qui  s’eft:  attaché  aux  pai  ois  d’vnc 

terre  fubtÜe  , le  cuir  &fc  digéré  par  le  téps 
auec  elle  , iufqucs  à ce  qu’elle  acquiert  en- 
fin vn  peu  de  folidité , laquelle  abreucedc* 
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houucIIcs  vapeurs  qui  pafîent  auprès  d’ei- 
lc  , elle  en  prend  Sc  coagule  ce  qu’elle  efl: 
capable  de  condenfer,  & rien  plus,  c’eftà 
dire  dix  parties  de  mercure  contre  vnc  de 
foulfre. 

Pour  lors  corne  fon  eftomach  efl:  plein, 
elle  ne  trauaillc  plus  qu’a  cuire  & àdigereri 
fans  qu  elle  puifîe  deuorer  dauantage  que 
ce  qui  la  rafl'afie,  d’où  il  arriue  que  par  vne 
longue  fuite  d’années  , la  co&ion  & la  fo- 
lidité  de  ce  premier  foulfre  comme  leuain, 
fe  communique  à toutes  les  parties  de  foa 
mercure  , & voila  le  metail  formé , pur  ou 
impur,  félon  la  rencontre  du  lieu  & de  la 
terre  auec  laquelle  il  a efté  formé  ; fi  adu- 
ftc  & impure,  adufte  & impur  , comme  le 
fer  & le  cuiurejfi  pure  & non  bruflante,pur 
& non  bruflant,  comme  for  & l’argent. 

Obferuez  que  pour  faire  tout  ce  mefna- 
gc  , ilfalloit  que  la  terre  fut  poreufeid’ou 
vient  que  ces  vapeurs  qui  vont  fe  fubli- 
mant , fi  elles  fe  rencontrent  en  vu  lieu  oà 
elles  ayent  loifir  de  fe  circuler  -,  elles  fc 
eondenfent  , fe  coagulent  & fe  forment 
en  eau  , laquelle  efl:  capable  de  produire  les 
métaux  felo  s6  meflage  & fa  qualité  ; fi  fui- 
phurée  & mercuriale  , autant  qu’il  en  faut 
pour  le  metailjde  la  fe  former  les  minières. 

Que  fi  l’eau  ou  le  mercure  y abonde  da- 
uâtage,  & que  le  foulfre  s’y  trouue  en  trop 
- petite  quantité , fuppofé  qu’elle  fc  trouue 
dans  vue  cauicé  de  terre  qui  foit  purc,&que 
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d’ailleurs  elle  Toit  côdcnfée  par  le  froid  de 
la  région  , elle  Te  condcnfera  & coagulera 
en  forme  de  chryftal  diaphane. 

Pour  lors  ce  n’cft  plus  vn  mecail , mais 
vn  autre  mixte  ;&  voila  les  diamants,  fup- 
pofe  qu’il  4n’y  ait  point  de  foulfre  j ou  le 
rubis  s'il  y en  tant  foit  peu  y ou  quelque 
autre  pierre  precicufe  , fclon  le  poids  & le 
meflange  dece  foulfre , & de  ce  mercure 
fublimez. 

Enfin  comme  entte  ces  vapeurs  & exha- 
laifoas  frequentes  , ce  qu’il  y a de  pur  fc 
fublimc  auec  l’impur  ; les  plus  nobles  pro- 
ductions feforment  de  ce  qu'il  y a de  pur; 
pendant  que  l’impur  cil:  reietté  par  la  na- 
ture du  futet  qui  fe  forme  , autant  qu’il  Iujp 
cft  polfible. 

Er  parce  qu’il  s’en  efleue  vne  bonne  par- 
tie, qui  arriue  iniques  à la  fuperficie  delà 
terre,  &mefmcqui  pafi’e  plus  loin,  d’où  le 
forment  les  mctcores  y ce  qui  fe  trouuede 
pur  en  la  fuperficie  de  la  terre , s'vnit  & fe 
îoinct  à la  graille:  de  la  terre  , d’où  fe  for- 
mât les  fimples, les  plantes  &Ies  végétaux, 
& cela  fert  cncores  à pourrir,  fermenter  8c 
multiplier  les  grains  que  noftre  labourage 
luy  donne  en  depoft. 

De  la  vient  qu’ayant  fait  trauailler  la 
terre  l’année  prelente  , nous  la  laifions  re- 
poler  l’année  prochaine,  afin  que  fa  nour- 
riture & fon  l’ai Ct  ayant  efté  confommez 
par  noftre  moiflon,  le  cours  d’vue  année 
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de  repos  luy  donne  loihr  de  fe  rafraifehir, 
ferenouuellcr,  & faire  prouifion  de  cette 
•vapeur  onétueufe  & mercuriale, qui  s’éleue 
du  plus  profond  de  cet  clement,  pour  fe 
iôindrc  au  fel  de  la  terre  , affoibly  par  vne 
trop  grande  euacuatiô  , afin  qu’il  reprenne 
fes  forces  & fon  premier  embonpoint , par 
l’engrais  & le  lue  de  ce  nouuel  aliment. 

Cependant  tout  ce  quife  trouue  d’im- 
pur en  cette  matière  onctucule  & vaporeu- 
fe  , qui  s’eleuefans  cefle  par  vn  progrès 
continuel,  eft  reietré  à quartier,  d’où  fe 
forment  les  pierres, par  ce  que  cette  matiè- 
re confcruant  quelque  forte  d’onduofité, 
elle  fecondenfe  au  moindre  froid  extérieur 
qu’elle  rencontre,  & fe  durcit  facilement: 
d’où  viennent  la  grande  quantité  des  car- 
rières, qui  font  comme  les  remparts,  les 
fortifications  &les  baftions,  fous  la  clef& 
la  foy  dcfqueJs  la  nature  a loge  fes  thre- 
fors , pour  les  defendre  de  l’auaiicc  des 
hommes. 

DE  L’AME  ET  DV  CORPS 
Anime' 

L Es  anciens  Philofophes  n’ont  iamaîs 
eftcplus  empechez,qu’en  la  recherebç 
& difculfion  de  l’ame  j leurs  penlces  les 
plus  ordinaires  s’arreftans  fur  le  poids  des 
choies  qui  entrent  en  la  conftitution  du 
corps  , les  iugeoient  incapables  de  contri- 
buer a la  vie, autre  choie  qu’vnedilpofiiion 
lourde  & palfiue  j ce  qui  leur  failoit  con- 
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dure,  qu’il  Falloir  l'emprunter  d’rnc  autre 

Sphe.cquedc  celle  des  tlemens. 

Les  altrcs,  qui  leur  fcmbloient  fi  ardens, 
fi  agiles  & remplis  de  tant  de  vigueur  , Sc 
d’ailleurs  fi  fermes  & conftans  en  la  durée 
de  leur  cftic  , & de  leurs  cours , citaient 
par  eux  cftimez  les  peres  delà  vie,  & les 
caufes  vuiucrlelles  des  chofes  qui  ont 
jnouuemcnt  par  vu  principe  intérieur,  ap- 
pelle ame,  qu’ils  cftimoient  titre  vne  par- 
celle de  ces  feux  fufpendus. 

D’autres, pour  rationner  auecplus  de  fa- 
cilité dvne  fi  grande  variété  d’effets  pro- 
1 duits  & optrez  dans  le  fein  delà  nature,, 

s’aduiferenc  de  les  renfermer  dâs  l'encein- 
ted’vncfeulc  ame>qu’ils  appellerent  vni- 
1 uerfellc,par  ce  qu’elle  remplilfoit  toutes, 

chofes  de  fa  vertu, quoy  quediuerfement,à: 
raifondes  differentes  difpofitions,  qu’elle 
rencontroit  dans  les  fubiets  capables&lu£ 
ccptibles  de  mouuement. 

, Mais  la  vérité  qui  a dilfipé  tous  ces  nua- 

ges & fantofmes  d’erreurs , nous  apprend 
que  l’ame  en  généra l,eft  ta  forme fubftan- 
• tielle  du  corps  naturel  & organizé  , pour- 

ueu  d’vne  puiffauce  prochaine  de  vie;  for- 
me qui  Ce  refpiand  par  toutes  les  parties  du- 
fuiet  appelle  viuant. 

Je  fçay  bien  qu’Ariftote  liry  donne  le 
nom  d’a&c,  & non  pas  de  forme , mais  il 
eltàobferuer  qu’il  employé  l’effeft  pour 
U caillé  j.  ce  qui  eft  allez  forment  permis 
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anx  Philolopnes  les  plus  leuercs. 

Enfin  lien  peu  die  mots  vous  voulez  fça- 
uoir  ce  qu’eft  l ame  en  general , que  nous 
pouuons  diuÜêr  en  vegetatiue  , lenfitiue  Sc 
raifonnablc,  elle  eft  le  principe  intérieur 
de  mouuement  dans  les  choies  viuantes, 
c’cft  à dire  principe  de  uegetation  dans  les 
plantes,principeduientimentdans  les  ani- 
maux , & principe  du  raifonuement  dans 
les  raifonnables  , fans  qu’on  en  puiiTe  ad- 
mettre dauantage, parce  que  les  operations 
produittes  dans  les  fuicts  animez,  fe  rédui- 
sent à trois  points. 

Dans  le  premier  font  les  operations  im- 
manentes au  fuiet  corporel  ,ainfiappcllées 
parce  qu’elle  y demeurent  fixes,  & ne  s’ef- 
chappent  point  au  dchors;c’eft  ainfi  que  la 
nourriture  & l’accroificment  au  refpeét 
d’vne  plante  font  qualifiées  operation  fixe 
& immanente. 

Au  fécond  font  contenues  les  operations 
legeres  & paflageres  , produites  par  le  fe- 
cours  & le  minifteredes  efpcces  intention* 
nellcs,c’eftàdirefenfib!es  i & voila  l’ope- 
ration de  l’animal,  qui  fefaiftpar  l’entre- 
mife  des  fens , lorsqu’il  d’efcouure  &ap~ 
perçoit  vn  obiet  qui  pafle  deuant  fes  yeux, 
ou  qu’il  entend  vne  volée  decanô  , ou  qu’il 
' fent  l’odeur  d’vne  rofe. 

Celle-  cy  a cela  de  particulier,  que  fur  les 
ailles  de  l’clpccedes  obieéts,  ellelèmblefc 
porter  hors  de  foy,  & £ ioiadre  à vn  tcrwc 
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éloigne, quoy  qu’eu  effet  toutes  ces  opera- 
tions Te  produifent  en  la  fpherc  & capacité 
intérieure  des  fcns,d’ou  vientqu'cllcs  peu,, 
uent  eltre  appcllées  immanentes. 

Au  troiüelme  l’ont  les  operations  imma- 
nentes produites  dans  vn  fuiet  fpirituel , 
telles  font  le  vouloir  & l’entendre  au  rel- 
petff  de  l’amc  rai fonnable , qui  fans  dépla- 
cer,fc  replie  fur  foy-mefme,  & produit  ces 
admirables  confcrts  & refledions  que 
nous  appelions  raifonncmens. 

Il  elt  bien  vray  qu’Ariflote  a cru,  que 
l’ordre  fenfitifpouuoit  ellre  diuilc  en  deux 
branches  -,  i’vn  mobile  & portatif  d’vn  lieu 
en  vn  autre  , tels  que  font  les  animaux  qui 
ont  progïez  & mouuement  local  > l’autre 
immobile  & arrdté,quoy  que  fenfiblc,  tels 
que  font  les  animaux  domiciliez  & enclos 
dans  la  cauité  & dureté  de  leurs  efçaillcs, 
comme  l’huiftre. 

D’où  vient  qu’ils  font  appeliez  Zoopby- 
teSjC’ert:  à dire  plantes  animaux, de  ce  qu’ils 
participent  de  l’ vn  & de  l’autre,  de  la  plant© 
l’immobilité  du  lieu,  de  l’animai  le  fenti- 
ment  & la  vie. 

De  ce  genre  font  les  huiftres  à l'eCcaille, 
& quelques  autres.  Mais  comme  cette  re- 
marque eft  de  peu  de  confideration  , nous 
ne  nous  départirons  point  de  noftre  pre- 
mière diuifion. 

De  prétendre  qu’vn  mefrne  fuied  foit 
animé  de  trois  âmes  , parce  qu’il  Yegete, 
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qu’il  feiit  <Sc  qu’iJ  raifonne , ilya  peu  d’ab- 
patence  , Toit  parcequ’vn  melmc  iuiet  ne 
peu:  cftre  animé  de  plusieurs  fornies,  dans 
vne  bonne  Phyfque  , Toit  parce  qu’il  ne 
peut  auoir  plusd’vnc  nature  Tpecifique. 

Mais  comme  les  chofes  inferieures  font 
Virtuellement  contenues  dans  les  fuperieu- 
res  ; au/fi  difons- nous  que  l’ame  fenfîtiue 
dans  les  animaux  comprend  virtuellement 
la  vegetatiue  , c’eft:  à dire  qu’elle  y exerce 
les  operations  de  la  vegetatiue  ; de  mefme 
que  dans  l’homme  , la  raifonnable  com- 
prend en  vertu  , ia  fenfitiue  & la  vegetati- 
ue > aulTi  n’eft  il  pas  necefTaire  de  multiplier 
les  eftves  lans  befoing  &fans  nece/fité,lors 
qu'vn  feul  peut  fuppléer  à la  i’on&ion  de 
plufieurs. 

Que  l’amc  foit  diuilîble  ou  indmifiblc, 
c’cft  ce  qui  demande  éclairci{Iement,eftant 
vrayque  la  vegetatiue  efldiwifible  , ainlî 
que  l’experience  iournaliere  des  entes  des 
arbres  nous  l’apprend,  voire  mefme  la  fen- 
{itiueen  quelques  animaux  , comme  fer- 
pe ns  & poiflons,  carpes,  brochets  & au- 
tres , dont  les  parties  diuifées  fe  remuent, 
s’agitent  & Te  meuuent 
leur  feparaxion. 

Mais  quanta  la  raifonnable,  elle  feule 
indiuifiblc.  Doù  vient  que  de  me  me  que 
nous  difons,  que  Dieu  eft  indiuifiblement 
atitoiu&  en  chaque  partie  du  toutdel’v- 
niucrs,auflï  difons- nous  que  l’ame  raifon- 
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na  >1  c cftindî  uifiblcmcnt  au  tout  5c  encha- 
que  partie  du  tout  du  corps  humain. 

Aucc  cette  différence, qu’elic  y eft  com- 
me forme  , ce  que  Dieu  n’eft  pas  a l’efgard 
de  l’vniucrs  , parce  qu’il  eft  en  tout  & par 
tout  comme  fouuerain,  éternel  & iufiny,& 
non  pas  comme  caufc  informante. 
FACVLTEZ  DE  L’AME  EN 

general. 

CE  n’eftoit  pas  allez  a la  nature  d’ani- 
mer les  fuiets  terieflrcs  , greffiers  & 
corporels,!!  elle  ne  les  pouruoyoit  quand  Sc 
quâd  de  certaines  faculcez&puiffâces  d’agir 
intérieurement  , & capables  de  publier  & 
produire  au  de  liors  leurs  ailes  intérieurs. 

Facu!cez,qui  font  comme  les  inftrumcns 
& les  exploiteurs  des  fecretcs  vertus  de 
i’ame,&qui  ne  font  gueres  moins  diftiniles 
& differentes  de  Lame,  que  l’officier  & le 
mfniftre  le  pcuueut  eftredu  Prince 

Elles  font  cncorcs  differentes  de  leurs 
operations  & de  leurs  ailes,  de  mefme  que 
la  caufe  l’cft  de  fes  effets  , & que  le  principe 
fixe  & immanent  fe  trouuc  diftiuit  d’vnc 
ailion  fimple  & paffagere. 

Et  comme  toutes  les  operations  vitales 
des  chofes  , fe  peuuent  réduire  en  cinq 
çlaffcs  , auffi  n’en  faifons  nous  que  cinq 
ordres  , la  végétation  , le  fen ciment , l’ap- 
pecit , le  mouuement  local,  & le  raifonne- 
menr. 

Auffi  doit-il  fuffire  pour  iuftifiçr  cette 


delà  Phjffiquc,  3 

partition , qu’entic  les  corps  animez,  les 
vnsv  egetent  lèulemet,  comme  les  plantes? 
les  autres  vegetent,  l'entent,  & l'ont  pour- 
ucus  d’appetit  , comme  les  huiftres  & les 
zoophytes  j les  autres  vegetent , Tentent, 
& outre  Tappetit  ont  cncores  le  piogrez 
& mouuement  local, pour  Te  joindre  a l’ob- 
iet  qui  appelle  & follicite  leur  inftinft, 
comme  le  chien  & le  cheual.  Les  derniers 
ontencores  leraifonnement,  pour  comble 
de  routes  ces  operations, & voila  l’homme, 
qui  achcue  & perfectionne  cette  harmonie 

H 

CORPS  HVMAIN.  ' 

QVi  auroit  le  lcifir  de  defuelopper  par 
!a  poinCle  & le  rafoir  d’vne  exacte  A- 
natu.üie,  tous  les  telTorts,  les  mouuemcns 
& les  pièces  miraculeufes  qui  entrent  en  la 
compofitioa  du  corps  humain,  defcouuri- 
roit  l’vne  des  plus  grandes  merueilles  delà 
nature. 

Et  li  ces  fortes  de  gens  appefantis  dans  la 
chair,  & fous  le  faix  des  plai/îrs  infâmes  & 
iordides  , qui  par  la  crainte  qu’ils  ont  du 
chaftiment  de  leur  vie,  dilent  parfois  qu’il 
n’y  a point  de  Dieu, pour  ne  point  troubler 
leur  félicité  brutae  , par  vue  penfée  pour 
eux  fifunefte  & fi  affligeante  j fi,  dis  ■ ie, 
quelque  autre  chofe  que  la  volupté  fen- 
fuellc  efloit  capable  de  les  occuper , & 
qu’me  hoanefte  cuiioüié  portât  leurs  pea- 
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fées  8c  leurs  defirs,  à voir  8c  contempler  Icï 
diÜCwhons  8c  anatomies  qui  fe  font  iour- 
nellement  par  nos  Médecins,  dont  la  main 
clt  fi  adroite,  qu’on  peut  duc  qu’ils  excel- 
lent 8c  fur  galle  n t tous  les  ficelés  partez  en 
cette  connoiflancc.  le  m’afleurc  que  leur 
fens  trouueroir  vne  dcmonftration  capable 
de  les  couaincre,  & de  les  defàrmer  de  leur 
impiété. 

Mais  parce  qu'il  faut  faire  diligence, nous 
ferons  comme  ceux  qui  courent  la  porte, & 
Toyenten  courant  diuerfïté  de  pays  fans 
^mettre  pied  à teire , pour  en  confiderer  les 
particularitez. 

Nous  difons  donc  que  le  corps  humain 
eft  formé  de  parties  diflimilaires  , comme 
les  os  , la  chair , le  lang,  la  graille , la  peau 
& les  autres, capables  & difpofées  pour  fer-  j 

uir  de  demeure  & de  domicile  àl’amerai- 
fonnahlc. 

Il  a fes  bornes  & fes  limites  de  grandeur 
&de  petiteflej  que  la  nature  n’outrepalïe 
jamais,  que  pour  faire  des  Nains  ou  des 
Géants. 

Il  a fa  figure  & fa  forme  extérieure,  bel- 
le , bien  feante  8c  agréable  , confondan- 
te aux  qualitcz  de  fou  temperamcnt,îequcl 
plus  il  eft  doux,  mol  8c  fluide, par  le  fang  & 
la  pituite  , plus  il  eft  beau  & bien  formé, 
foit  en  fon  coloris  , foit  en  la  fymmctrie& 
proportion  des  parties  extérieures. 

Si  chaud  8c  bruflé,  cholérique  8c  bilieux  | 
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la  forme  n’en  cit  pas  a belle , a y le  teint  li 
agréable. 

Le  cœur,!efoye,lcpoulmon,  le  ccrucair, 
en  font  les  parties  intérieures  plus  conlî- 
derables  & comme  les  principes. 

Les  veines  , les  arteres  & les  nerfs , les 
vaifleaux  deilincz,  aux  elprits,  dont  les  vns 
font  vitaux,  & ainfi  appeliez,  foit  parce 

?u’ils  refpandentla  vie  par  tout  le  corps, 
bit  parce  qu’ils  fe  fabriquer  dans  le  cœur, 
qui  eft  la  fontaine  de  vie  , où  fe  porte  la 
plus  pure  portion  du  fang  formé  dans  le 
foye,  par  vne  petite  veine  qui  fe  defrctbe  de 
la  veine  caue;ainfî  ditte  àraifôde  fa  cauitô 
& profondeur  , comme  vn  grand  referuoir 
de  cecte  fubftance  lî  bien  élaborée , pour  la 
diftribuer  en  fuitte  par  tout  le  corps , de 
meline  que  la  lumière  du  Soleil  fe  refpand 
par  tout  noftre  Hemifphere. 

Les  autres  font  dits  animaux  , parce  que 
de  vitaux  qu’ils  efloient  au  cœur , ils  font 
fai&sanimauxau  ccrueau,  & partantpro- 
pres  pour  la  fon&ion  des  fens. 

Eftant  paruenus  en  cette  région  haute  8c 
froide  , il  sVpurent  dauamage  , iufques  au 
point  de  s’embrazer  & deuenir  lumineux, 
cognoi flans, & capables  d’eftie  employez  à 
la  fabriquedes  Pfiantofmes(  s’ils  font  con- 
feruez  en  cette  partie  fuperieurc)  de  fenfi- 
blcs  qu’ils  eftoienr  en  toutes  les  parties  du 
corps  animal , où  ils  font  rcfpandus  & di- 
ftribuez.  C’elt  ainfi  que  par  cette  fublima- 
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tion,  de  vitaux  qu’ils  titoient  au  cœur,  ils 
aquierent  la  qualité  deiprits  animaux  au 
cerucau , c’cft  a due  connuiffans. 

La  moiielle,  ia  graille  & le  fein  ou  le 
fuit,  en  font  les  parties  moyennes.  Les  au- 
tres parties  font  ou  fcminales , comme  la 
peau  , les  membranes , les  os  , les  dents, les 
cartilages,  les  veines,  les  artères,  les  nerfs, 
les  ligamens  , les  tendons  5c  les  fibres  5 ou 
clics  font  fauguines  comme  la  chair. 

Lcsongles,  le  poil  5c  les  chcueux  en  font 
comme  le  rebut  ,1c  reiet  & les  execremens, 
quoy  qu’il  ne  contribuent  pas  peu  à fou 
ornement.  Le  fajng , la  pituite  , la  bile  & la 
melâcholic,  en  vu  mot  les  quatre  humeurs , 
font  comme  les  quatie  éléments  du  corps 
Lumain. 

Des  aliments  qui  font  employez  à fa 
nourriture  , la  partie  la  plus  fucculente  & 
de  pl  us  faci  e conuerfion  , fe  Fa  i «fl  chile  ; la 
plus  teriefLe  & plus  pefante  eft  euacuéc, 
parles  vai (féaux  que  la  nature  adeftinéà 
cetcffed. 

Scs  facultez  font  de  trois  ordre*, pour  reC 
pondre  à la  dignité  de  l’arae  raifonnable, 
qui  contient  virtuellement  la  vegetatiue  & 
la  fenfitiuCjd’où  vient  qu’elles  font  vegeta- 
t.iues  , feafitiucs  5c  raifonaaWes. 
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AME  VEGETATIVE  ET  SES 
facultez. 

LA  vcgctatiue  efl  aflez  connue  par  1a 
defînitiô  & la  nature  de  l’amc  en  gene- 
ral,mais  parce  qu’elle  menevn  grâd  attirail 
de  facultez  auec  elle  , il  faut  fçauoir  qu’il  y 
en  a de  Princefles&Souueraincs, telle  qu’dt 
la  nouurrifl’ante , l’accroiflante  & l’engen- 
drante; & d’autres  lcruantes  & minifteriel- 
les à celles-là,  comme  l’attradb’ue,  la  re- 
tendue , la  digerante,rexpulfiue. 

Et  parce  qu’elles  font  cncores  d’affez 
grande  confideration  , pour  ne  pas  operer 
immédiatement , mais  feulement  par  l’cn- 
tremife d’vn  tiersqui  exploittc  leurs  vertus, 
- nous  leur  donnons  pour  inftruments,  la 
chaleur  naturelle,&cette  humidité  radicale 
-qui  reluit  par  toutes  les  parties  intérieures 
8c  extérieures  du  corps  animé , comme  le 
Soleil  de  ce  petit  monde,  dont  le  momie* 
nient  & la  courfe  continuée  d'vn  terme  à 
vn  autre, &du  dedans  au  dehors,entretient 
lebeauiour  delà  vie. 

HVMIDE  RADICAL  EN  TOVS  LES 
aages  de  l’homme. 

SI  l’humide  radical,  ou  pluftoft  ce  bauC- 
me  & cette  huile  ceîcfte  qui  entretient 
& faift  luire  la  lampe  de  noftre  fie,  eftoic 
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de  telle  qualité, que  fon  propre  feu  ne  deuo- 
rat  point  l'a  propre  fubtiâce,ou  que  celle-cy 
fixe  & permanente  corne  vne  certaine  toile, 
qui  fe  blanchit  & fe  pcrfeûionnc^Jans  le 
feu , pluftoft  que  d-  s’y  confommer,fut  ca- 
pablede  refifter  à la  pointe  deuotante  du 
feu  naturel  & interne  de  noftre  nature , ou 
eu  tout  cas  que  ccluy-cy  ne  fit  autre  fon&iô 
que  celle  d’elclaiter  » il  ne  feroir  point  ne- 
ceflaire  que  la  nature  nous  euft  pourueu 
d’vn  cuihuier  intérieur,  capable  d’apprefter 
les  viandcs,de  les  préparer, & les  conuertir 
à noftre  vfage. 

Mais  parce  que  le  flambeau  de  noftre  vie 
fè  conlomme  en  efclairant,&  qu’il  fe  brufle 
encores  quelquefois  par  les  deux  bouts  , en 
la  pcrfône  de  ceux  qui  s’adonner  aux  excès 
& aux  defbauches , la  nature  nous  a munis 
d’vne  vertu  fecrete  & adroite  , qui  fçait 
faire  le  précis  des  chofes  pour  réparer  les 
ruines  de  cet  humide  radical  & le  conuertir 
en  fa  nature. 

Il  eft  vray  que  dans  le  ieune  aage  ,1a  vi- 
gueur en  eft  fi  entière  qu’elle  tourne  tout  à 
profit , & trouue  l’art  ae  faire  de  l’ vfage  du 
pain,  du  vin,  des  viandes,  des  fruifts,  & au- 
tres alimens  , vn  fang  pur  & bien  tempéré, 
vne  chair  ferme  & folide,  vn  teint  vif  & a~ 
nimé. 

Ce  qu’elle  faift  iufquesà  vn  certain  degrc 
de  confîftance  , pourueu  que  les  cxcez,  ou 
l’intcmperic  de  l’air  ne  trouble  point  cette 
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ceconomic  ; mais  depuis  que  partienu  au 
période  de  Ton  exaItanon,il  ne  peut  monter 
plus  haut, qui  eft  enuiron  l’ange  de  vingt  à 
vint  cinq  ans;  pour  lors  il  fe  repofe  , non 
tant  pour  reprendre  haleine, que  pour  tenir 
tefte'aux  ennemis, que  cette  mefme  conco- 
étion  a introduit  auec  elle  dans  la  fortc- 
refle  de  l’humide  radical. 

Et  parce  quen  voulant  reparer  les  ruines 
du  baufmedcnoftre  vie,  I’alîmenteftrâger 
qui  s’eft  conuerty,  a pris  lettre  de  naturali- 
té,quelque  pureté  & liui  ée  dont  il  fe  puifl'e 
parer,il  Te  fent  toufiours  du  lieu  de  fa  naif- 
fanec , & ne  s’accorde  iamais  fi  bien  auec 
le  naturel  , dans  leur  plus  iufte  balance- 
ment , qu’il  nefauorife  toufiours  l’entrée 
aux  cftrangers,quoy  que  fous  vne  enfeigne 
amie  en  apparence. 

Pendant  tout  ce  temps  , qui  eft  l’aage  vi- 
ril,il  y a force  & vigueur  dans  cette  lumiè- 
re produitte  à communs  frais, en  partie  par 
j’huile  naturel , en  partie  par  le  fubfidiairc 
ou  l’eflrangernoiiueau-  venu, qui  a remply 
le  Iieu&Ia  fceancc  de  l’humide  naturel  con- 

fommé. 

Et  comme  tous  deux  s’efforcent , à qui 
s’acquerera  le  plus  de  crédit  dans  ce  petit 
eftat,pour  paruenir  enfin  à lafouueraineté; 
la  nature  humaine  fe  trouuebicnde  leurs 
bons  offices,  & paroiftpour  lors  la  plus 
robufte  & la  plus  vigoureufe. 

Cependant  l’eftranger  qui  faiél  tous  les 
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ioursdc  nouueaux  amis  , 8c  fc  fortifie  de 
nouuelics  forces  , débilité  peu  à peu  le  vray 
baufmc  naturel , par  vue  conuerfion  iour- 
nalicre  d’alimcnts  , qui  pour  n’cftrc  pas 
parfaitement  cuits  8c  digérez  , comme  ils 
eitoient  en  i’aagc  de  dix  - nuit  à vingt- ans, 
y introduit  femence  dcnoifc,dediuifiou& 
de  foiblcfl'e. 

De  là  procèdent  les  mauuaifes  dige- 
flions.  Et  comme  cette  fuye  s'accroît  8c 
s’augmen  e de  iour  à autre , enfin  elle  s’ef- 
peffic  , & pour  lors  elle  noircit  & trouble 
de  forte  l’huile  de  nefire  vie,  qu'elle  ne 
iette  plus  qu’.vn  petit  feu  , qui  va  toujours 
en  diminuât , iufqucs  à ce  qu’à  grand  peine 
&à  la  longue, elle  ne  donne  plus  qu’vniour 
fi  obl  cur  & fi  fombre, qu’il  ne  fent  plus  à la 
fin  que  la  fumée  & l’odeur  d’vue  chandelle 
franchement  cfteinre,dont  lamefche  con- 
ferue  encores  quelques  eftincelles  impor- 
tunes à autruy  ,&  à ellc-mefme. 

Et  voila  les  degrez  marquez, par  lcfqueîs 
del’aage  viril  nous  chcminôsàvne  vieil- 
JefTe  fupportable , 8c  de  celle-cy  à vnc  faf- 
cheufe  & decrepite. 

FACVLTE’  NVTRITIVE. 

IL  êft  bien  facile  de  conclure  à la  fuite  du 
difeours  precedent , que  la  nature  n’a 
jamais  rien  fait  de  fi  aduantageux  pour  la 
conferuation  de  l’animal , que  de  le  pour- 

uoir 
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uoird’rnc  vertu  mitntiue,  capable  de  ré- 
parer les  brefehes  que  l'humide  radical 
fouftre  tous  les  iours  , Toit  par  fou  propre 
feUjfoit  par  l'atteinte  de  tant  de  petits  feux 
cftrangers  & deuorans,  que  la  friandife  des 
cuifiniers  , & noftre  gourmandife  y intro- 
duifeut  iournellcment  auec  vneabondâcc 
dommageable. 

D’où  vient  que  la  bouche  c ft  vn  des  plus 
grands  meurtriers  du  genre  hamain,quefi 
l’on  en  pouuoit  condamner  les  cxcez  , & 
quant  8r  quant  eftouffer  ces  faux  Dieux , 
que  nos  idolâtres  fenfuels  adorent  tous  les 
iours, i’entends  Bacchus  & Venus, il  cft  fans 
doute  que  l’aage  des  hommes  feroit  plus 
riche  , plus  precieûx  & fans  comparaifon 
plus'nombreux  d’années, qu’il  n’eft  pas  au- 
iourd’huy. 

Cette  matière  meriteroit  bien  vnebônc 
touche, mais  nous  trouucrons  quelque  iour 
vu  lieu  proprepour  la  déduire,  &en  faire 
voir  toutes  les  particularitcz. 

Pour  reuenir  à noftre  but , nous  difons 
que  cette  force,  fecrete  oufaculté  nutriti- 
ue  dans  le  fuiet  viuant  & animé  (foit  pure- 
ment végétatif  comme  la  plante  , foit  fen- 
jfîtif  comme  l’animal , foit  railonnablc  co- 
mc  l'homme)  n’cft  autre  chofe  qu’vnc  ver- 
tu naturelle, par  laquelle  l’aliment  eft  châ- 
gé  & conucrty  en  la  fubftance  de  la  chofc 
qui  fe  nourrit. 

Et  par  ce  que  cette  operation  ne  (è  peut 

<U 
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♦aire, que  l'aliment  biojc  fous  la  dent, ue 
Toit  precipit  edans  i’eftomach, comme dà$ 
yne  marmite  pour  y cuire  & digercr,&  qu- 
eftatparluy  prépare  &aprcfte,il  doiteftre 
attiic  par  toutes  les  parties  qui  ont  befoin 
de  nourriture, apres  fa  dcrnicreconcodion 
generale, qui  fe  fait  au  foye , c’eft  pour  cet- 
te raifon  que  la  nature  les  a pourugucs  de 
petites  bouches,  comme  des  làngfuës,  qui 
attirent  & fuccentde  ce  laid  vermeil, autat 
qu’il  leur  cnfautpour  leur  repas  iournalier» 

Et  cômc  ce  n'eftoit  pas  allez  à la  faculté, 
d’attirer,  fi  cette  vertu  n'eftoit  accompa- 
gnée de  la  puiflancc  de  retenir, eftant  vray 
que  fi  la  choie  n’auoit  fait  que  palier  &cou- 
lcr  fans  arreft  , la  partie  leroit  demeurée 
affamée  ; de  là  vient  la  necelfité  d’vnc  fé- 
conde puillàncc  minifterielle,appclléc  rc- 
tcntrice. 

Et  d’ailleurs , cet  aliment  dont  la 
codion  cft  commencée  & bien  aduancce 
dans  l’cltomach  , fous  la  forme  du  Chile 
(qui  eft  vnc  efpece  de  Vai£t  fort  efpaisjil  le 
perfedionne  au  foye  en  forme  de  fang  , & 
fe  communique  en  cet  eftat  à toutes  les 
differentes  cellules  du  corps  humain,  où  il 
fe  porte  par  les  veines  appelles  capillai- 
res, par  ce  qu’elles  font  déliées  comme  les 
cheucux, où  eftant  arriuê  pat  ces  petits  ca- 
naux, il  fe  fpecifïe  à raifon  de  la  matrice  Se 
de  la  partie  qu’il  arroufe. 

Auffi  pouuons-nous  dire , qu’il n’achcue 
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, dcfcdigerer  en  dernier  reiïbrtjqu'en  ces 
petits  eftomacs , d’où  vient  qu’ils  auoient 
beioiu  d’Ync  vertu  concoctrice  & digé- 
rante ,pour  s’engraifler,&  conuertir  ce  lue 
en  leur  propre  fubftancc. 

Et  par  ce  qu’il  n’y  a rien  de  fi  pur  , qui 
n’ait  en  foy  quelque  forte  d'impureté  mef- 
iagée.  Cette  derniere  co&iÔ  faifant  boüil- 
lir  fon  aliment,  en  fait  euaporer  de  certai- 
nes humeurs  & exhalaifoias  fuligineujfcs, 
quis’dchappcnt  par  les  porcs  &ie  refol- 
uent  en  fueurs  dans  la  faifon  de  l’cfté,&  fc 
diilipent  l’hyucr  par  vne  tranfpiration  in- 
fcufiblc.  Et  voila  la  vertu  cxpulfiue  efta- 
blicpour  la  quatrième  faculté  miniftericl- 
iede  lanutritiue. 

Enfin , c’cft  elle  qui  a charge  de  balayer 
la  maifon  , & d’en  chafler  toutes  les  fuper- 
fiuitez  & immondices. 

Si  yous  demandez  quel  eft  l’obie<ft  dejla 
vertu  nutritiue  , on  vous  dira  qu’elle  n’en  a 
point  d’autre  que  l’aliment,  fur  lequel  elle 
trauaille  par  l’entremife  de  ces  quatre  fa- 
cuItcz,pour  le  conucrtir  en  la  fubftancc  de 
fon  fuiet. 

VERTV  ACCROISSANTE 
& augmcntatiuc. 

PVifque  la  nature  ne  prefente  les  cho- 
fes  viuantes  que  dans  le  berceau  , & il 
n’appartient  qu’a  Dieu  (eu!  de  les  faire  (or 
tir  du  cahos,  & les  produire  en  vn  moment 
dans  la  plénitude  de  leur  force  & vigueur* 
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il  ne  faut  pas  trouuer  ellrage,quc  la  nature 
ait  communiqué  à chaque  fuiet  viuant  vnc 
vertu  intérieure  & fecretc,  appellée  aug- 
nientatiue , qui  va  de  iour  en  iour  le  forti- 
fiant & l’cnrichiflant  de  quelque  furcroift 
de  matière,  par  la  conucruon  des  aliments 
qui  fe .changent  en  fa  fubllance  , iufques  à 
ce  qu’il  ait  atteint  vue  iufte  grandeur  & 
inclure. 


Mefure  que  la  diuine  prouidence  a or- 
donnée à chacune  des  créatures  , de  crain- 
te que  l’ercez  des  vnes  ou  des  autres  ne 
troublât  la  belle  fymmetrie  de  fon  cfpece, 
te  ne  fournit  des  monftres  Se  des  chofcs 


efpouucntables  , plutoft  que  des  corps 
bien,  formez,  agréables,  te  reiglczà  l’idée 
& au  module  de  leur  original,placé  de  tou- 
te éternité  das  les  threfors  de  la  fapience. 

De  la  vient  que  cette  vertu  fécondé  & 
accroiflante , n’cft  autre  chofe  que  l’in- 
fluence de  ce  principe  intérieur , par  la- 
quelle le  fuiet  viuant, foit  plante , foit  ani- 
mal, foit  homme,arriue  à fa  iufte  grandeur, 
& repare  les  ruines  que  l’attaque  de  la  ma- 
ladie y fai&  quelquefois. 

C’eft  ainfi  que  de  maigre, atténué  & def- 
feiché  qu’il  efloit , il  reprend  fon  premier 
embonpoint  & fa  graille,  &paroiften  fui- 
te dans  le  mefme  eftat  qu’il  polfedoit  au- 
parauant  cette  difgrace. 

Ale  prendre  proprement  , cette  vertu 
augmentatiuc  regarde  le  fuiet  viuant  , 
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qui  par  le  moyen  des  aliments  va  tous  les 
iours  augmentant  de  matière  & de  quanti- 
té,iniques  à vn  certain  degré  de  conliftan- 
ceparfài&e;  où  eftant  arriué , bien  que  le 
fuiet  reparc  tous  les  iours  quelque  chofc 
de  Ton  liumide  radical,  par  vne  eipece  de 
côucriîoo,  qui  en  quelque  façon  peut  eftre 
dite  accroiifantc  , fl  eft-ce  que  ce  n’eft 
qu’improprement  j parce  que  pour  méri- 
ter ce  tiltre,  il  faut  plus  receuoir  qu’on  ne 
perd  ; d’où  vient  que  les  hommes  qui  dc- 
uiennentgros  fur  l’aage,  ne  laiflentpas  de 
/entir  les  effeCts  vigoureux  de  cette  vertu 
augmentatiuc  & accroifl'ante , puifque  s’ils 
ne  croiflent  en  hauteur  comme  les  cedres, 
au  moins  croiflent- ils  en  rondeur  comme 
les  oignons. 

Ariitote  dit  que  l’accretion  eftvn  mou- 
tiemem  à la  quantité  , mais  les  modernes 
l’expliquent  mieux,  difans  , que  ce’ffc  vu 
changement  à l’efgard  de  la  quantité,  par 
lequel  vn  fuiet  viuant,  demeurant  touj- 
ours le  mefme  en  nombre  , s’achemine 
frire  moindre  8c  imparfaite  quantité,  à 
11e  plus  grande , iufques  à la  perfection  de 
a confifèauce  naturelle- 
Que  le  fuiet  viuant  demeure  toufîours  le 
efrne  en  nôbre  , quoy  qu’il  aduance  dans 
rage  3c  les  fiecles  aduenir, corne  les  chcf- 
s j il  fuffitdedii  eq’uils  conferuent  tou- 
-urs  la  mefme  forme  , qui  les  promcinc 
is  des  differentes  figures  & alterations 
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Et  comme  les  choies  doiuent  ce  qu’elles 
font,  a la  qualité  de  leur  forme  , il  efl  fans 
difficulté  , que  la  forme  du  chefne  perfeuc- 
rant  en  l’arbre, depuis  le  premier  iour  de  fa 
nai(i'jnce,iufqucs  au  dernier  de  fa  vieillefle 
chenue  , il  demeure  toujours  le  mefme  cm 
nombre. 

Que  s’il  auoit  changé  de  forme,  il  auroit 
cflé  chefne  & ne  l’auroit  pas  elle  en  mef- 
rr.c  temps , ce  qui  enclôt  vne  contradi&iô, 
& partant  vnc  xmpoffibilitc. 

En  cette  operation  vitale , le  fuict  vi- 
uant  tient  lieu  de  caufe  efficiente  & prin- 
cipale. L’ame  efl  le  principe  fübftanriel  de 
l’adlion,  puifque  la  forme  emporte  tou- 
jours l’honneur  de  toutes  les  avions  qui 
fe  produifent  par  vn  fuiet,  dans  lequel  elle 
fe  rencontre. 

La  chaleur  naturelle  cneft  la  caufe  in- 
ftrumentale  ; fon  obiecl,  l’aliment. 

La  caufe  finale  n’eft  autre  que  l’opera- 
tion parfaire  du  fuict  viuant  & animé,  qui 
ne  peut  eftre  cenfé  parfaiét  & accomply  de 
tous  points,  qu'il  ne  foitarriuéau  dernier 
période  defa  confflance. 

D’cù  vient  peut-eftre  que  nos  anciens 
politiques,  qui  n’ont  pas  moins  excellé  en 
la  Fhiîofophie  naturelle  , qu’en  la  morale, 
n’ont  voulu  admettre  les  hommes  dans  les 
charges  publiques,  qu’ils  n’euffent  atteint 
l’aagede  vingt  cinq  ans,  c’eft  à dire,  le 
point  de  leur  ‘connfl.an.ee  parfaire  & fe- 
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qtlifc  pour  la  plus  noble  operation  de  l’hô- 
mc,  qui  eft  le  raironnement  & le  juge- 
ment. 

Au/fi eft-il  à remarquer  qu’entre  les  par- 
ties naturelles  du  corps  , les  vnes  croiii'ent 
plus  que  les  autres  , & d’autres  encores 
p/us  tradiuement  que  leurs  compagnes»  ce 
qui  procédé  de  la  vertu  fpecifique  de  cha- 
que partie  , ordonnée  de  la  prouidence 
pour  confcruer  la  fymmetrie  du  corps  hu- 
main » que  h le  nez,  d’vn  enfant  croi/Toit 
autant  que  fa  cuifle,feroit-cc  pas  vu  mou- 
dre à faire  peur? 

Que  cette  augmentation  fc  fafle  par  vn 
mouuemét  fucceifif,  Sc  non  pas  momenta- 
née , les  difpofitions  pieccdentes  requifes 
en  l’aliment  , & le  nouucau  trauail  de  la 
partie  qui  le  doit  employer  en  la  nourritu- 
re , par  la  derniere  main , font  bien  voir 
qu’ri  faut  du  temps  , foit  pour  cette  co- 
diion  derniere  , foit  pour  la  feparation, 
qu’elle  eft  obligée  de  faire  du  pur  de  l’im- 
pur s ce  qui  ne  fc  peut  faire  que  par  vnco- 
peration  douce  Sc  lente  j adiouftez  , que  le 
procédé  de  la  nature  en  fait  d’alterations, 
n’eft  jamais  violent , & partant  n’eft  point 
momentanée, mais  fucce/ïif. 

PACVLTE’  GENERATIVE. 

CEtre  vertu  cftoit  autant  necedairc 
dans  lefuiet  animé  ,quefes  proprie- 
= z Sc  operations  font  diftinéles  & diffé- 
râtes des  deux  autres»  la  notritiuc  cou  - 
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leruc  la  partie  par  vne  conuerfion  de  fuB- 
ftâcc,l'augmentatiue  l’accroifl:  par  ce  meC. 
mefecoucs  s mais  la  gencratiue  fait  toute 
autre  chofc  , par  ce  que  Ion  but  &:  fa  vifee 
lepoiteà  produire  au  dehors  , vn  fubiec 
fcmblablcà  celuy  dans  lequel  elle  refidc. 

Celle-cy  regarde  le  general  & le  public, 
& la  conleruation  de  l'efpece  -,  les  deux  au- 
tres , le  particulier  & le  feul  interelt  de 
rindiuidu  qu’elles  fouftiennent.  Et  partant 
la  generatiue  eft  d’autant  plus  noble, que  fs 
fin  cft  plus  rcleuée. 

Que  fi  vous  voulez  fçauoir  pourquoy  la 
nutritiue&  i’augmentatiue  fcprefl’oicntau 
commencement,  aucc  tant  de  h afte  & de 
promptitude,  on  vous  refpondra , que  ce 
n’eftoit  que  pour  le  feruice  de  celle- cy, qui 
d'ordinaire  attend  la  confiftance  parfaite 
de  fon  fuiet,  pour  operer  meuremcnt& 
auecplusde  vigueur, ou  eftans  paruenucs, 
comme  elles  ferepofent  en  quelque  façon 
{ au  moins  au  refpedl  de  l’augmentation 
du  propre  fuiet)  elles  fourniflent  de  ma- 
tière , qui  eft  e labourée  par  la  gencratiue 
auec  tant  d’adrefle  & d’indu  (trie  , que  fous 
vn  petit  corps  fluide  Sc  poreux  , comme 
dans  les  animaux,  elle  y renferme  toutes 
les  idées  du  corps  animal  j de  maniéré  que 
la  moindre  partie  les  contient  toutes , co- 
rne la  plus  grande  , & ne  manque  iamais 
de  les  faire  éfclorre  & les  poufler  au  de- 
hors par  l’cfprit  qui  y prefidc  , pouiuen 
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qu’elle  foitreceuc  dans  le  lieu  contienable 
qui  luy  e(l  deftiné  à cet  effet. 

Si  donc-  v.ous  voulez  fçauoir  , qu’cll  ce 
que  cette  vertu  generatiue  dans  le  fuiet  vi- 
uant  & auiraé/fouuenez  vous  que  ce  n’efl 
autre  chofe  que  cette  faculté  par  laquelle 
il  produit  fon  femblable  en  fubftancc  , <5c 
ce  par  le  moyen  d’vne  femence , ou  d’vne 
c/iofe  qui  luy  eft  aucunement  proportion* 
néc&  luy  correfpond,  comme  le  (urgeon 
de  l’arbre  ou  de  la  plante,  par  lequel  nous 
rrouuons  l’art  de  la  multiplier  8c  d’en  con- 
feruer  felpece. 

Entre  les  chofts  viuantes  , il  s’en  trouuc 
quife  produifent  d’elles-mefmes  , & s’ef- 
efiappent  facilement  des  cellules  de  leur 
femence, comme  les  grains  &les  oignons, 
que  nous  voyons  germer  d’eux-mdmcs,& 
arriuer  au  poinCt  de  la  perfection  qui  leur 
r/l  marquée, du  moins  autant  qu’il  leur  cft 
:>o/Iîble,à  raifon  des  difpofidons  qui  les  af 
iegent  & les  enuironnenr. 

<r> 

D’autres  ne  peuuent  nailcre  ny  s’cchap* 
er  de  leurs  profonds  cahos,  que  par  le  mi- 
i/lere  d’aurruy.  C’eft  ainfique  î’home,  le 
on,Ie  cheual  & tous  les  animaux  verita- 
cmsnt  parfaits, ne  peuuent  élire  produits 
rc  par  le  meflange&  l’accouplement  du 
a fie  8c  de  la  femelle. 


D’autres  participent  aucunemét  dupre- 
er  8c  du  fécond  degré jdu premier  , en  ce 
'ils  s’eng-endrent  par  fois  d’vnc  matière 
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corruptibieprcexiftentei  mais  comme  el- 
le eft  differente en  fubftancedu  fuict  pro- 
duit,auflî  difons-nous  que  ce  n'efè  qu’im» 
proprement.  Du  fécond , en  ce  que  d’ordi- 
naire ils  font  engendrez  comme  les  autres 
animaux.  En  cet  ordre  nous  placerons 
les  fouris  , & infe&es  de  tout  genre  , qui 
tantoft  par  la  corrupion  & le  dcfbris  d’vne 
matière  eftrangere, tantoft  par  voye  dege- 
neratiô  naturelle, font  engendrez  & fe  pro- 
duifent  en  la  famille  de  l’Vniueis. 

TEMPERAMENT. 

LE  tempérament  n’eft  autre  choie  , à 
vray  dire , que  lh’armonie  & le  meflan- 
gedes  quatre  premières  qualitez,  chaud, 
froid  , iêc  & humide, dans  vn  luiedfc  viuant 
& anime. 

Si  le  tempérament  eft  de  poids, & tel  qu’if 
eft  requis  pour  la  petfeftion  d’vn  fuict, 
nous  le  diions  eftre  dâs  vn  certain  equiliw 
bre  , lors  qu’entre  les  qualitez  , ihv  y en  a 
pas  vne  qui  domine  plus  que  l’autre  , ny 
quifemeilcde  gourmander  fa  compagne,, 
quoy  qu’ennemie. 

Si  de  proportiô  , pour  lors  il  y a quelque 
empire  & domination  d’vne  qualité  fur  les 
autres  , de  maniéré  pourtant  qu’elle  n’cfb 
pas  toujours  vitieufejcar  bien  que  dans  le 
corps  animal , la  chaleur  qui  en  eft  la  vie, 
domine  le  froid,fi  cft-ce  que  cette  propor- 
tion eft  louable , & cette  inégalité  eft  iufte: 
& pretieufe.. 
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hc  tempérament  de  proportion  cfl  lim- 
pîcou  compofé  j (impie  , quand  vnc  feule 
qualité dominefur les  trois  autres  icom- 
P°fé,  lors  que  deux  qualitez  s’accordent 
cntre-ellcs  pour  cumandcr  les  deux  autres, 
& c’eft  ainli  que  la  chaleur  fcco  uruë  de 
l humide, forme  cet  humide  radical  en  tout 
fuiet  viuant  , & que  dans  l’animal  , le 
chaud  & l’humide  (c  trojrucnt  auec  plus  de 
fuperiorité  & de  domination  que  le  froid 
& le  fcc. 

De  là  vient  que  ceux  d’entre  les  homme» 
qui  abondent  le  plus  en  fang,&  en  pituite, 
cnbile,ou  en  melâcholie,font  appeliez  Tan- 
guais,flegmatiques, cholériques  & melan- 
choliqu<?s,qui  vaut  autàt  à dire  que  chauds 
&c  humides  , froids  & humides , chauds  & 
(ces  i froids  & fccs  , bien  qu’en  efFetüf  les 
quatre  humeurs  foient  necefiairemet  mé- 
langées,en  chacun  de  ces temperametse» 
particulier. 

les  fanguins  font  beaux,  agréables, 
plaifants,  facétieux,  de  bonne  compagnie, 
voluptueux,  ciuils, aimables,  mais  non  pas 
d’vn  efpr.it  relcué. 

Les  pituiteux  font  endormis,  pcfans,pa- 
refleux  , aiment  la  bonne  chere,ne  s’adon- 
nét  qu’à  des  chofes  baifes  & viles  ; ils  font 
pour  l’ ordinaire auari deux  & defiats,tout 
leur  fait  ombrage,  en  vn  mot  ils  fontftu- 
pides  & de  peu  a’cfprit. 

Les  bilieux  font  cholcres , promps  , le- 
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gers,inconftas, amoureux  de  tout  cc  qu'ils 
voyent, ambitieux, l’o laites,  c’eft  à dire  ca- 
pables de  tout  entreprendre,  mais  difficile- 
ment pcuuent-iis  continuer,  s’ils  ne  font 
méfiez  d’vn  peu  de  Melancholie,  comme 
d’vn  Saturne  capable  d’arrefter  ce  Mercu- 
re, & luy  faire  produire  les  plus  belles  cfio- 
fes  : de  ce  tempérament  ainfî  meflangé  & 
détrempé  dans  vne.melancholie  , non  pas 
terreftre,  mais  aerienne,  partent  toutes  les 
belles  lumières  & les  excellences  dont  l’ef- 
prit  humain  eft  capable. 

Lesmelancholiques  font  folitaire3,opi- 
niaftres, trilles, auarcs,  parefleux,  enuieux* 
craintifs,  timides^ferieux,  à peine  fe  met- 
tent-ils en  cholere  , mais  depuis  qu’ils  y 
font, fl  eft  bien  difficile  de  les  appaiier, par- 
ce que  cette  terre  fulfuréc  & on&ueufe 
venant  vne  fois  à prendre  du  feu, mal  -aife- 
mentfe  peut-elle  efteindre  Enfin  ils  font 
de  pcu.d’efprit , & bien  plus  propres  au  la- 
bourage & à la  guerre,  qu’à  toute  autre 
chofe. 

Mais  bien  qu’il  n’y  ait  que  ces  quatre 
clafles  de  tempéraments , u eft-ce  que  la 
différence  de  leurs  mefianges  & de  leurs 
degrez  , forme  autant  d’hommes  'particu- 
liers 8c  differents  d’humeurs,  d’efprit  & 
d’inclination,  que  nous  voyons  de  yifages 
difiemblaLbles  ; 
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. DE  LA  FAIM  ET  DE  LA  SOIF. 

AVtant  de  pas  que  nous  faifons  en  la 
defcouuerte  des  fecrets  de  la  nature  , 
autant  de  mcrucillcsre  defuelopcnt  , & fc 
manifeftentà  nos  yeux. 

L’animal  pour  n’eftrc  pas  comme  la 
plante  , toufiours  pendu  à la  mammelle  de 
la  nacre  nourrice  , auoit  befoin  d’eftre  ad- 
uerty  par  quelque  fentinelle  intérieure  5c 
Fecrete,  lors  que  l’aliment  vient  à manquer 
& defFaillir  à ce  grand  cuifinier,qui  ne  fait 
autre  chofc  que  préparer  la  nourriture, fans 
qu’il  prétende  Autre  gIoirc,que  de  principal 
mini/lie  de  toiites  les  parties  qui  nous  pa- 
roiflent  extérieurement  Ci  agréables,  & re- 
ucfluëside  tant  de  beautez  & de  fplendeur 
cclefle,foit  par  vn  teint  plus  doux  & mieux 
temperc  que  la  rofe,  foit  par  des  yeux  plus 
beaux, plus  eftineelants  & plus  animez  que 
les  aftres.  C’efl:  poul  cette  raifon  qu’il  fal- 
loit  Iuy  donner  la  faim , pour  nous  aduertir 
de  luy  préparer  grolltcremct  dequoy  s’em- 
ployer & fe  fatisfaire,par  le  pain  & la  vian- 
de qui  fe  broyent  fous  les  dents. 

Et  parce  que  la  viande  ne  peut  cuire  à 
propos  dans  la  marmite , qu’elle  ne  foit 
abbreuce  d’eau  , la  foifa  efte  donnée  pour 
compagne  à la  faim , d’où  vient  que  d’or- 
dinaire elles  marchent  cnfcmble. 
la  faim , dit  Aiiftote^a’cft  autre  chofc 
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que  la  demande  ou  l'appetit  du  fec  Se  du 
cliaudj&  lafoif,felô  le  mcfmc,la  neoclficé  Se 
hcxigcncc  du  froid  Se  de  l' humide;  le  lec  Se 
le  chaud  abondent  en  l’aliment,  comme  le 
froid  & l’humide  dans  la  boiflon. 

Mais  ce  defir  de  manger, cet  appétit  qui  fe 
forme  en  noftrc  :ftomach,nefc  produit  pas 
tout  à coup  ,i!  garde  les  ordres  & oblcrue 
fes  mefurcs.La  première  marche  qu’ilfaiteft 
de  laiU’er  vne  certaine  indigence  de  i’alimët 
au  fonds  de  l’eftomach,  d'où  vient  que  par 
la  féconde,  fon  ■ventricule  qui  le  referre  par 
trop  , nous  picotte  à raifon  de  la  vacuité  5c 
de  fou  vuide,  qui  demande  à dire  rcmply. 
La  troificfme  produit  vne  certaine  poindte 
de  petite  douleur , qui  par  la  quatrielme  fe 
porte  à la  fantaific,pour  aduertir  les  lèns  & 
les  me  tre  en  alarme,  Se  à la  quelle  de  ce  qui 
«fl  neceflairc. 

Et  comme  îlsne  rrouucnt  point  d’autre 
remède  pour  appailèr  ce  complaignant,que 
l’aliment;  de  la  vient  Ta  cinquiefme  & der 
niere  marche, qui  cil  l’appctit  qui  fe  forme 
écs^fueillc  en  la  faculté  concupifcibic,pour 
apparier  la  douleur  qui  s’excite  dans  1 efto- 
xnach,  Se  Ce  confommedans  i’appetit , s’il 
ne  fair  diligence  d’y  remedier  par  les  facili- 
tez Cernantes  Se  foufnvfes  à fes  fonctions'. 

Lafoiffaic.e  femblable  dans  le  veutri* 
cule.  8c  quelque  chofe  de  plus,  comme  plus 
uecefTaire  en  quelque  façon, pour  empef- 
chcr  que  la  chaleur  & la  fecheiefrc  nç; 
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mettent  le  reu  a la  mailon  ; d ou  vient  que 
la  gorge  delfechée  foulfre  vnc  fi  grande 
incommodité, qu'il  faut  courir  au  remède* 
remcdeplus  copieuxque  celuyde  l’aliment, 
comme  il  cftoit  plus  neceflaire.  C’eft  pour 
cette  raifon  que  tant  de  riuicres , tant  de 
fources  & de  fontaines, fout  expofees  à l’v- 
/âge  & bien  - fcance  des  animaux. 

Les  plantes  font  fuiettes  à la  faim  Sc  à 
1 afoif,quoy  que  lente  & tardiue,&fatisfont 
à l’vne  & à l’autre,lors  qu’elles  font  arroi-. 
fées, parce  que  le  fel  de  la  terre  qui  lé  trou- 
uedeftrempcjcftant  rendu  fluide, eft  par  ce 
moyen  attiré  par  les  racines  , qui  font  au» 
tant  de  petits  eflomachs  & de  petites  bou- 
ches,qui  rettent  & fuccent  fans  cefle,  iuf- 
ques  à ce  que  leur  faim  Sc  leur  foiffoitap- 
paifee. 

Que  fi  elles  reçoiuent  trop  de  nourriture 
parvne  trop  grade  inondation, outre  que  le 
Jfèl  ictrouue  noyé  en  beaucoup  d’eau, corne 
pour  attirer  leur  alimcntellesauaiët  beau, 
coup  plus  d’eau  qu’il  ne  leur  en  faut  , leur 
iiumide  naturel  & radical  s'affoiblit  & fc 
débilité  , d’où  fe  forment  des  jndigeftions 
qui  les  deftruifém,  les  corrompent  Sc  les 
pourriffent. 

Et  i i d’ailleurs  le  fel  de  la  terre  n’cft  ab- 
breuuc  & délayé  par  laconcoâion  de  l’eau, 
l 'aliment  n’eftant  plus  communicable  à 
raifon  de  fa  dureté , elles  demeurent  affa- 
mées & detfcchccs  > d’où  vient  qu’elles  fc 
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fannent , qu’elles  tombent  en  longueur,  Sc 
meurent  enfin  , fi  elles  ne  font  proraptemée 
fecourucs. 

Farces  Jeux  extrcmûcz  , il  cft:  facile  Je 
iuget  qu’il  n’y  a que  la  voyc  moyenne  capa- 
ble de  les  entretenir , & les  engraifler  pour 
confcruer  leur  embonpoint, iulques  au  pé- 
riode de  leur  chcutc  naturelle. 

LA  SANTE’  ET  LA  MALADIE. 

i 

LA  fanté  & la  maladie  font  les  deux  pô- 
les qui  balancent  les  plus  beaux  de  nos 
iours.  B en-heureux  ceux  qui  font  a vue  tel- 
le elcuation  du  premier , qu’ils  ne  s’apper- 
poiuent  du  fécond  que  tres-rarcment.  Er 
plus  heureux  eucorcs  ceux  qui  fous  la  do- 
mination de  celuy-cy  , viuent  comme  dans 
rn  règne  de  fou.ffrances , de  douleurs  ôc 
d’incommoditez , pourueu  qu’ils  fçaehent 
les  appliquer  utilement  à la  Croix  du  Sau- 
ueur  du  monde,  & à la  gloire  de  Dieu. 

La  fanté  cfi:  proprement  l’accord  & l’har- 
monie paifible  des  quatre  qualitcz  , dans  le 
tempérament  de  l’animal, requis  pour  tou- 
tes les  fondions  de  la  vie  , de  la  fenfation 
& duraifonnement. 

De  mefineque  pour  faire  vne  excellente 
mufique,  il  faut  que  toutes  les  voix  foient 
d’acord,  & quelles  foient  régies  par  vne 
feule  mefure;  auflifaut  il  vn  grand  attirail 
de  caufes  moyennes  & fubordonnces,maif- 
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trèfles  8c  minifteritllcs , régies  par  l’amc, 
pour  l’ace ord  de  la  famé. 

Et  comme  pour  troubler  cette  bonne 
muflque,  vne  corde  mal  touchée , vne  feule 
Yoixdiflonantefuffit  j auflî  pouuons-nous 
dire  qpe  pour  palier  de  l’eftat  delà  famé 
àccluyde  la  maladie, il  ne  faut  defmon- 
ter  qu’vue  chcuillc  , & le  moindre  defaut 
ou  exccz  qui  trouble  ou  altère  la  iuftefle 
d’vn  bô  téperamét, produit  ce  fauxaccord, 
que  les  Naturaliftes  appellent  maladie. 

Et  pour  fuiure  encores  noftre  première 
comparaifon,  de  mefmc  qu’entre  les  îubi- 
tansde  la  terre , les  yns  ont  l’vn  des  deux 
pôles  continuellement  eîcué  fur  la  tefte  de 
leurregionj  lesautresles  ont  auxpointes 
qui  marquent  le  couchant  & le  leuantde 
leur  horifon , & d’autres,  comme  les  voya- 
geurs, ont  tantoft  l’vn  pour  point  vertical, 
& tantoft  l’autre, félon  la  diuerfité  des  pays 
qu’ils  courent. 

Au/fl  difons-nous  qu’entre  les  climats 
des  temperamens  différons , les  vnsfont 
placez  aduantageufement  par  le  bonGenie 
de  leur  naiflance , fous  le  pôle  de  la  fantc 
les  autres  fous  ccluy  de  la  maladicj  d’autres 
les  regardent  tous  deux  & ne  font-  bonne- 
ment ny  fains  ny  malades,  à le  prendreà 
la  rigueur.  D’autres  encores  comme  pèle- 
rins voyageurs  courent  tantoft  de  l’vnà 
l’autre,  du  pôle  de  la  fantéàceluy  de  la 
maladie,  comme  fontla  plus  part  des  ted'- 
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pcramcns  humains, & ccuxprincipalcm< 
qui  flattez  descarcfles  de  la  fortune, fe  pl 
lent  & s’entretiennent  dans  la  moleflec 
voluptez  lènfucllcs , qui  ne  connoifle 
point  de  médiocrité, & ne  fcpeuucüt  fat 
faire  qu’ils  ne  partent  à l’cxcez,  ou  pkift 
qui  ne  le  contentent  point , que  lors  qu 
fc  trouuent  contraints  de  fe  mefeonten 
eux  mclmes  & fe  reprocher  le  deiaut 
leur  intempérance. 

Et  parce  que  la  maladie  eft  d’ordina 
la  merede  la  douleur,  il  le  peut  dire  c 
cclle-cy  n’cft  rien  autre  cholV,  qu’vne  c 
taine  affe&ion  ou  qualité  fafeheufe  en  1*. 
petit  lenlkif,  pi o cedante  de  la  lezion,  bl 
fure  & ofFcnce  de  la  nature  en  quel» 
partie  du  fuiet  anime. 

Et  comme  la  fantc  fuppofe  trois  cl 
fes  pour  fapcrfedion  , la  bonne  confti 
tion  des  parties  fîmilaircs, la  fymmetri 
correfpondance  des  diflimilaircs,&  i’vn 
pairtble  des  vncs  & des  autres. 

La  maladie  tout  de  mefmc,  a pour  cai 
principales  Scmaiflrefles  trois grofles  fc 
ces  ,d’où  s’cfcoulent  vu  nombre  infîn) 
ruiflèaux  maladifs  & incommodans  s 1’ 
temperiedes  quatre  humeurs  ou  qualit 
la  difproportion  viticufe,ou  la  difpofit 
maligne  de  l’vn  des  membres  du  corpsj 
lafolutionde  continuité  qui  fe  faiclpa 
glftiue,par  le  fracas  ou  parla  defunion 
cfprits  vitaux  en  quelque  partie  que  ce  { 


âeUVhypqut 
LA  VIE  ET  LA  MORT. 

i 

VOicy  les  deux  puifTâces  de  la  terre , où 
tous  les  mortels  doiuér  aborder,  pour 
rendre  leur  hommage  & payer  le  tribut? 
l’Orient  & IeCouchant  de  noftre  Yie,fe  re- 
gardentd’vn  afpc6lnecelFaire,ineuitable  8c 
continuel.  Que  fi  celuy-là  dans  la  tendrefle 
dcnosiours,nous  remplit  les  yeux  de  lar- 
mes 8c  la  bouche  de  cris  & de  plaintesi  Cc- 
luy-cy  bien  plus  rigoureux , accable  noftrc- 
penféede  troubles  & de  frayeurs  , «offre- 
ionfcience  d'effrois  & de  crainte,  & uoflre 
cœur  de  mille  douleurs  fans  remedes,filc 
lourde  la  grâce  & le  bel  aftrede  la  croix, 
comme  vnc  heureufe  conftellation  ne  di/Ii- 
petous  ces  orages  dont  les  humains  font 
menacez. 

La  vic(felon  le  Philofophejeflla  démett- 
re de  l’ame  vegetatiuc  dans  la  chaleur  natu* 
relie  de  l’humide  radical;  de  manière  que  la 
vie  n’cft  pas  l’ame  du  fuieâ:  animé’;  mais 
l’operation  de  l’ame  dans  le  fuicct  viuant  Sc 
animé. 

Et  bien  que  la  vie  appartienne  propre- 
ment à l’amc  vegetariue*#  non  pas  à Jafen- 
fîtiuc&  raifonnablc,  puifquc  cellc-ià  eft 
foi  mcllcmét  le  principe  de  la  fenfation,  Sc 
çelle-cy  du  raifonnement , l’vne  & l’autre 
Toutefois  contiennent  lap/remicrc  virtuel- 
lement 3c par  excellence  ; mais  cette 
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feiîion  n’eflpas  fufîàfantcpour  placer  îa  vie 
ailleurs  que  dans  l’arae  vegetatiuc , eftant 
certain  que  la  leniitiue  ne  vit  proprement 
& formellement, que  par  ledcgiédela  vc- 
getatiuc  qu’elle  contient. 

Le  fuiect  qui  abonde  en  humide  radical 
(que nous  pouuonsdirc  eftrcvn  huile  & 
ta  baufmc  pretieux  relpandupar  tout  le 
corps)cftdc  longue  vie  , parce  qu’il  refifte  » 
fortement  aux  attaques  de  la  chaleur,  dont 
il  ell  a/ïiege  & battu  continuellement  & 
d’autant  plus  qu’il  eft  vifqueux,d’auranteft 
îlpiusrobufte. 

D’où  vient  que  les  animaux  de  la  terre 
fontd’ vue  plus  longue  vic,qucjlespoi/ions 
& que  les  arbres,  au  moins  ceux  dont  1 hu- 
mideeft  plus  vifqueux , font  d’vne  duree 
plus  longue  que  les  autres, comme  les  chef- 
nes,qui  le  maintiennent  iufques  a trois  lie# 
clés  entiers. 

Il  ne  fuffit  pas  encorcs  que  l’humide  foie 
en  abondanccjs’il  n’eft  bien  tempere  j car 
de  mefmequ’vn  grade  bûcher  bienembra- 
zé  , fe  confommcra  pluftoft  qu’vne  feule 
bûche  expoféeàvn  petit  feu  , h la  chaleur 
c/l  rrop  eleuée au  delà  deles  iuflcs  mefures, 
elle  produira  vite  vie  dont  le  pouls  fera  haut 
eleué,&  la  lumière  bien  aidante, mais  de  peu 
de  durée  , d’où  fe  forment  ces  grands  foyes 
deuoraus,quipour  cofomnicr  beaucoupd’a- 
limcns,nc  lai  (lent  pas  d’eftre  maigres  pour 
l’ordinaire  , par  l’cxcez  intemperé  du  feu 


Digitized  by  Google 


de  la  Vhyfique,  58 1 

qui  les  domine,  & nelontpas  de  longue  vie. 

Si  la  fobrietê  eft  la  plus  feurc  voyc,  pour 
arriucr  à I’heuicufe  louïlTancc  d’vne  vie  lè- 
gue & paifiblc;la  vigueur  des  parties  d’efti- 
nées  à la  eo&ion  des  alimens,  & à l’expui- 
lîon  de  leur  füperfluitê , ne  contribue  pas 
peu  à ce  bon  cfFe<ü  : & comme  les  contrai- 
res s’expliquent  & fe  donnent  à connoiftre 
par  leurs  oppofez , il  ne  faut  qu’enuifaget 
les  caufes  d’vne  longue  vie,  pour  iuger 
quelles  font  celles  qui  font  capables  delà 
racourcir,& en  diminuer  le  terme. 

La  mort  n’eft  autre  chofe,  que  le  deloge- 
ment  & le  de  part  de  l’ame  vegetatiuc  de  Ion 
humide  radical jee  qui  arriue  lors  que  l’har- 
monie des  qualitez,ne  la  peut  plus  enchan- 
ter, ny  la  retenir  par  la  douceur  de  leur 
concert. 

Elle  eft  violente  ou  naturelle.  La  violen- 
te eft  celle  qui  preuient  le  terme  ordinaire 
del’aage  prefeript  à la- nature  de  la  chofe 
viuante,foit  que  Iacaufeen  foit  extérieure, 
comme  d’vn  coup  d’efpée,  foit  intérieure 
par  lepoifon. 

La  naturelle  proprement  eft  celle,qui  arri- 
ue iufques  au  bout  de  la  carrière  qui  luy  eft 
marquée, & qui  fans  violence  & precipita- 
tion,confomme  à loyfir  toutes  les  proui- 
flons  & les  viures  qu’elle  auoit  appreftez 
pour  cette  longue  traitte  ,ic  veux  direfon 
humide  radical*  à plus  prez  comme  le  flam- 
beau allumé  qui  fe  déftruit  peu  à peu , fans 
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que  la  force  du  ven  cou  l'agitation  de  l'air, 
entreprenne  de  batre  la  flamme  contre  la 
cire  pour  la  faire  foudre  , Se  diminuer  le 
temps  de  fa  durée  ordinaire. 

Toute  more  eftproprcmét  momentanée, 
parce  que  la  fcparationde  l’amc  vegerati- 
uc d'aucc  l’humide  radical  fe fai£l  en  vn  in. 
fiant  ; mais  parce  qu’il  y a des  corps  qui 
tombent  peu  à pe,u,  fous  l'effort  d’vnc  lon- 
gue maladie , de  la  Tient  que  cette  mort  cft 
appellcc  fuccefliue  ; fi  bien  qu’à  le  prendre 
fur  ce  pied  , il  fe  pouroit  dire  en  quelque 
manière,  que  noftre  vie  n’eft  autre  chofe 
qu’vncmort  lente,  puifque  chaque  mo- 
ment en  defrobe  & diminue  quelque  petite 
partie. 

AME  SENSITIVE. 

Veîqucs  aduantages  que  nous  ayons 
V 3 donné  à l’amc  vegetatiue,  elle  n’eft 
queie  foubaflenunc  de  la  fenfîtiues  d’oÛ 
Tient  que  cclle-cy  ne  pourroit  prelider  à la 
fenfation  Se  operation  des  fcns,fi  virtuelle- 
ment elle  ne  contenoit  toutes  les  vertus  Se 
les  excellences  de  celle-là. 

Les  Stoidens  en  ont  fai&tant  d’eftar, 
qu’ils  n'ont  pas  voulu  admettre  les  plantes 
Stlis  arbres  en  l’ordre  des  chofes  animées, 
pour  ne  point  amoindrir  nydiminuerl’hon-» 
neur  que  peut  pretédre  la  vie  des  animaux. 

Et  parce  que  tout  animal  doit  dire  pour- 
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ueu  de  fentiment , il  eft  facile  de  le  com- 
prendre fous  vue  definitiô  de  deux  ou  trois 
termes, en  le  difant  yn  fuiet  viuant  & fenfi- 
k le  • 

* Et  parce  que  le  grand  nombre  de  fes  efpe- 
ces  femble  nous  iecter  dans  vne  impofUbili- 
té  morale  d'en  faire  les  remarques  3 nous 
nous  arrefterôs  à la  plus  generale  diuilion 
qui  s’en  faidt  d’ordinaire  en  quatre  dalles, 
eftatit  vray  que  tout  animal  eft  terreftre, 
aquatique, aérien, ou  amphibie,  c’eft  à dire 
participant  de  deux  régions  comme  d’eau 
& de  terrej  tels  que  font  quelques  oyfcaux 
qui  naiflent  en  pleine  mer, au  mas  des  vaif- 
fcauT,quine  font  proprement  ny  chair  nj 
poiflon  , & dans  ce  meflange  conferucnt 
quelque  chofe  de  la  nature  de  Tvn  & de 
l’autre. 

LE  SENS  OV  SENSATION. 

LE  fens  en  general,  eft  vne  fa  culte  exté- 
rieure ou  intérieure  commune  àl’hom- 
me  & à la  belle  3 extérieure  , la  veue,  le 

fouft  , l’ouye , l’odorat  & le  toucher  : ce 
ernier  d’ordinaire  reft  appelle  fentiment, 
comme  le  plus  diffus  & le  plus  rclpandu  de 
tous. 

L’intcricure  eft  ce  que  nous  appelions 
fens  commun,  parce  qu’il  eft  le  centre  dont 
les  auttes  partagent  la  circonférence, com- 
me les  cinq  points,  principaux  du  cer» 
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cIc  de  la  fenfation , dont  toutes  les  lignes 
vont  aboutir  à ce  poinct  cômun  & indiuifi- 
bIc.Etphataifle,àraifon  du  phâtofme  qui  fc 
forme  en  ce  petit  poinct, comme  vnc  image 
delà  chofe,  capable  de mouuoir  & porter' 
Vappetit  vers  l’obict  prefent  ou  abiènt. 

D’en  cftablir  dauantage,comme  d’autres 
qui  adiouftent  l’eftimatiuc  & la  mémoire, 
c’eft  vnc  multiplication  aucunement  fuper- 
flue  ÿ puifque  la  phantaifiepeut  fatisfairc  à 
toutes  trois,  & que  pour  cmpcfchcr  la  con- 
fufion  , il  efl  plus  àpropos  d’accroiftre  fes 
puiflances  en  vertu  , que  de  les  multiplier 
en  nombre. 

Les  fens  extérieurs  reconnoiflent  deux 
ordres, l’vn  de  neceflîté,  l’autre  de  dignité. 

Par  la  neceflué  le  toucher  marche  à la 
teftedes  autres, & fetrouuefuiuy  dugouft, 
de  l’odorat,  & delà  vcuc. 

Par  la  dignité  cet  ordre  fe  renuerfe  , la 
▼euëgaigne  le  premier  rang  ,1’ouyc  , l’o- 
dorat , le  gouft  & le  toucher  marchent  en 
fuitte. 

Les  Philofophes  ont  bic  de  la  peine  à 
s’accorder  , fur  la  quellion  qu’on  fait  tou- 
chant l’aftion  ou  la  paflîon  des  fcnsjles  vns 
tiennent  qu’elle  elt  vne  qualité  purement 
aeliue  , d’autres  au  contraire  purement 
pafliue. 

Mais  comme  la  roye  du  milicn  eft  aufli 
la  voyc  d’accord,  il  cil  plus  à propos  d’y 
faire  ferme , & fouftenir  que  lefens  efl:  vne 

faculté 
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faculté  ou  puiflaiice  actiue  &pafliue,  fous 
diuerfes  confiderations. 

Faculté  aftiue , entant  qu’eïle  concourt 
a la  fenfation,  qui  eft  proprement  l’opera- 
tion du  fens  , lors  qu’il  eft  atteint  par  l’ef- 
pece  de  l’obiet.  C’eft  ainfi  que  Yoftre  oeil 
agit  auec  l’efpece,  qui  luy  eft  enuoyée  de 
la  part  du  tableau  qu'il  a prefent  deuant 
foy  , autrement  cette  action  ne  lèioit  pas 
proprement  virale  j puifque  pour  cftre  de 
cette  qualité  , il  faut  quelafaculté  comme 
principe  de  vie  , prenne  part  à l’operation 
appelléc  vitale. 

C’eft  pour  cette  raifon  , que  les  Théolo- 
giens ne  pcuuent  admettre  les  elpeces  im- 
prefles  en  l’amc  bien-  heureufe  , a la  mode 
des  images  des  chofes  qui  font  reprefeii- 
tées  dans  les  miroirs , dont  la  glace  reçoit 
/ïmplement  le  rayon  , quidefoy-mcfmcfe 
reflefehit , fans  qu’elle  puifle  prendre  au- 
cune part  à cette  a&ion. 

Etd’ailleurs , corne  les  chofes  fuperieu- 
res  en  dignité  , fonr  auifi  plus  nobles  que 
leurs  inferieures, il  eft  certain  que  la  vege-  ; 

tatiuc  ayant  l’honneur  de  participer  en  l’a- 
dtion  qui  s’exploite  par  fes facilitez,  la 
fenfitiue  à plus  forre  raifon  , ne  fera  pas 
cftimée  vne  Touche  fans  action. 

Faculté  paflîue,  foit  entant  qu’elle  re- 
çoit les  efpecesdes  obiets  foit  entant  que 
la  fenfation  eft  vne  aétion  immanente  en 
la  partie  fenfitiue  ; d’où  vient  qu'il  eft  ap'' 
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pelle  fens  j nom  qui  cft  propremet  de  paf- 
hon , eftant  vray  que  les  chofcs  emprun- 
tent leur  tiltre  & leur  dénomination,  de  la 
qualité  plus  apparente  & remarquable. 

Ce  qui  adonne  fuie#  à qu’elques- vns , 
de  vouloir  mettre  en  auant , que  le  fens 
cftoit  vne  faculté  purement  paflîue/efti- 
mans  qu'elle  n’eftoit  employée  qu’à  fouf- 
frir,  comme  la  bute  des  obiets  qui  l’aflie- 
geur,  l’cnuironncnt  & l’attaquent  de  toutes 
parts. 

ESPECES  INTENTIONNELLES. 

DEmefme  que  le  Soleil  porte  les  ray 6 s 
le  fa  lumière, du  point  de  l’orizon  au 
couchant,  par  vne  action  momentanée, 
aufli  pouuons-nous  dire  que  la  nature  a 
pourueu  tous  les  obiets  fenfîbles  , i’en- 
téds  ceux  qui  peuuenteftre  apperceus  par 
les  fens,  a vne  certaine  vertu  capable  de 
pouffer  & enuoyer  au  dehors  vne  qualité, 
qui  cft  proprement  leur  image, & que  nous 
appelions  efpcce  intétionnelle,c’en:  à dire, 
cîpcce  ou  image  fcnfible,  & dctellc  vertu, 
qu’elle  ne  peut  eftre  veuë  ny  apperceuë  , 
bien  quelle  confejlue  la  force  de  reprefen- 
ter  fon  obiet,dans  l’organe  dignement  diC. 
pofé  àla  rcccuoir. 

Autrement  ne  feroit-ce  pas  vn  cahos  6c 
vne  confufion  eftrange  , de  voir  en  chaque 
petit  point  de  l'air  , pelle  mefle  toutes  les 
images  des  obiets  qui  l’cnuironncnt  , foit 
du  Ciel  foit  de  la  terre  , foit  à droit  , fpit  à 
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gauche , fuppolé  que  d’elles- melmcs  elles 
tu  lient  colorées  , séfibles  & apperceuables. 

Ce  qui  elt  h facile  à vérifier  , qu’il  n’y  a 
qu’à  mettre  vu  miroir  en  tel  point  de  l’air 
qu’il  vous  plaira  de  choifir , pour  y del- 
couurir  à diuerfes  reprifes  & tituations  , 
coûtes  les  cfpeces  des  choies  circonuoifi- 
ncsjdcmefme  qu’en  chaque  petit  endroit 
de  voftrc  chambre,  l’image  de  vos  fupeibçs 
\ tapificrics  & de  tous  vos  meubles, s’y  con- 
ferue  en  vn  poinct. 

Poinét  merueilleu-x  , Si  qui  ne  fouffre  en 
ce  miniftere  aucune  diuifion  de  loy-mefmc, 
«y  confufion  d’efpeces,eu  lareprcfentatioii 
des  chofes  qui  y font  contenues. 

Sans  diuifion  de  foy-mefme,puifqu’autant 
de  poin&s  que  vous  pouucz  vous  imaginer, 
font  autant  de  centres  où  aboutiflent  en 
mefme  temps  toutes  les  images  des  obiets 
prochains,  qui  peuucnt  tous  eftrc  apper- 
ceus , expofaut  la  glace  de  voftre  miroir 
diuerfement,pour  en  faire  l'efpreuue  : que 
fi  en  ce  petit  poindfc  toutes  Jes  images  y 
fontapperccucs,ie  puis  dire  qu’elles  y font 
indiuifiblcment. 

Sans  confufion  d’efpc£es  , puifqu’ellcs 
sot  toutes  fi  faines  6c  11  entières  en  ce  petit 
poindl , que  par  vnc  pénétration  in  fenfiblc 
(&  que  nous  ne  pouuos  expliquer)  elles  ha- 
bitent les  vnes  dans  les  autres,  fans  s’inco- 
moder,ny  fc  troubler  en  leurs  fondions. 

Et  quoy  que  leur  operation  foit  de  ren- 
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dre  toutes  chofes  së/îbles,fi  c/l-ce  qu'elles 
n’acquicrcnt  la  force  de  fe  rendre  /enfibîes, 
qu’en  l’organe  proportionné  à leur  vertu, 
tant  le  procédé  de  la  nature  eit  doux,  mo- 
de/te <Sc  rcfpe&ueux  en  toutes  chofes. 

Cette  vérité  bien  examinée  e/l  peut- 
cftre  vne  des  grades  merucillcs  du  mode, 
& reux  dont  la  penfee  temeraire  s’eflcuc 
iufuues  dedans  leCiel,pour  vouloir  afluiet- 
tir  le  my/lere  de  la  Trinité, l’Vniré  d’effen- 
ce,Pinconfufiondcs  Perfonnes  réellement 
dilhnâres  , Sc  routes  les  chofes  Druines  , à 
la  foiblcfle  & au  caprice  de  leur  raifonne- 
m eut, n’ont  qu’à  faire  ferme  fur  cette  fim- 
ple  confideracionnaturelle,  pour  y trouuer 
l’efcueil  de  leur  vanité, & le  de/bris  de  leur 
fap  encc  mondaine. 

Et  bie  que  cette  forte  d’efpccc  intetion- 
ncll  e,s'explique  &vfe  fafle  mieux  entendre 
& côceuoir  du  fens  de  la  veué,  que  des  au- 
tresifi  eft-ce  ncatmoins  qu’elle  le  confer- 
ue  fe  mefme  priuilegeau  re/peélde  l’ouye 
&de  l’odorat,  dont  la  fenfation  ou  P ope- 
ration ne  fe  peut  faire,  autrement  que  par 
l’entremife  de  l’efpece  intentionnelle. 

Bref,  il  n’y  a point  d’obiet  extérieur  Sc 
efîoigné,  qui  fe  puifle  cômuniquer  à nous 
& fe  rendre  fen/îble , autrement  que  par 
fon  image  , que  nous  appelions  efpece  in- 
tentionnelle , laquelle  toutefois  change 
bienfouucnt  de  nom  , félon  les  organes 
differents  où  clics  abordent , au  rc/pcdl  de 
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l’oeil  elle  cft  appelîée  viliblei  au  nez,odo- 
râbles  à l’oreille,  fonantej  dans  la  p hantai- 
lie  elle  eft  dite  phantofme,  par  ce  que  de 
mefmequeles  phantofmes  ne  font  que  la 
figure  d’vn  corps  qu’ils  reprefentent. 

La  phantaifie  plus  epurée  que  les  fens 
extérieurs  , reçoit  l’efpece  auec  plus  d’im- 


prellïon.  D’où  vient  qu’eftant  dueilléc,  lès 
îêns  extérieurs  fc  rendent  fi  délicats  , que 
pour  peu  que  les  chofcs  qui  leur  font  en 
auerfion  , les  approchent , ils  deuiennent 
tous  heri(Tez,par  l’horreur  que  la  phantai- 
fieeft  capable  d’en  conceuoir. 

Si  au  contraire  elle  eft  endormie,  il  n'y 
a rien  de  fi  paifîble  que  le  fens  ; touchez  & 
maniez  le  corps  qu’vn  profond  s.qmeil  en- 
forcelle , femble-il  pas  qu’il  foit  mort , fi 
vous  en  oftez  la  chaleur  & la  retiration? 

Que  fi  cet,te  mefine  efpecc  cft  prefen- 
tèe  à l’entendement  , elle  change  de  nom 
& de  qualité  , aufli  bien  que  de  fubftanccj 
puifque  de  phantaftique  & fenfible  qu’el- 
le eftoit  en  l’imagination  , elle  deuient 
intelleâ:uellc,dont  nous  auons  parlé  autre 
part-  * 

Enfin  , pour  la  définir  entant  qu’efpece 
intentionnelle  , on  peut  dire  que  c’eft  vu 
ligne  qui  reprefente  à la  faculté  fenfitiue, 
autre  chofe  que  ce  qu’il  eft  , fans  toutefois 
qu’il  le  reprelente  foy-mefmc.  Il  represétc 
autre  choie  que  ce  qu’il  eft,  puifqu’il  re- 
piefcntcrobiedl , fans  qu’il  fe  figure  foy- 
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mcfmcjfa  vertu, & fondellcin  n’eftant  pas 
defc  faire  apperceuoir  , quoy  que  fenfibic, 
mais  feulement  auuuy  , dont  U crayonne 
laprcfcncc. 

NECESSITE*  DE  L’ESPECE  ' 
Intentionnelle. 

J 

CEn’eftpas  (ans  raifon,  que  les  Philo- 
fophes  le  fonttrouuez  obligez  dccon- 
nenir  enue.eux  de  cette  forte  d’elpece,  que 
nous  appelions  intentionnelle.  Leur  fon- 
dement principal  cft , qu’il  n’y  a point  de 
fuiedl  qui  puiife  agir  fur  vne  chofe  diftan- 
tede  foy.  Donc  , il  faut  que  le  fuiccfc  foit 
proche  de  la  chofe  , ou  par  foy  ou  par  au- 
truy,  qui  fert  comme  de  milieu  coioignant 
pour  vnir  ces  deux  extremitez  cfloignées. 

Minifterede  relie  necelîitc,  que  fans  Ion 
entremife  il  ne  fe  fercit  point  de  contaâ: , 
c’eft  adiré  d’vnion  $ car  quelle  apparence 
de  dire  vny,cc  quiferoit  necefl'aircmëtdef- 
vnydans  noftre  hypothefe  & fuppofition? 

Donc  comme  pour  toucher  vne  chofe, il 
faut  que  ce  foit  mediaremet  &parautruy> 
{ comme  celuy  qui  touche  vne  muraille  du 
bout  de  fon  bafton  ) ou  immédiatement, 
c’eft  k dire  à main  nue  & defcouuerte,touc 
demefme  difus-nous,  les  obic&snc  nous 
peuuent  toucher  que  mediatement,ou  im- 
médiatement. 

Or  eft-il  que  les  obiedls  efloignez,com- 
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me  le  Ciel  & les  âftrc«,ue  laiflent  pas  d’ef- 
tre  fenfîbles  & vifibles  , puifque  nous  les 
apperceuons  ; donc  comme  à raifon  de 
leur  efloignement  , ils  ne  nous  peuuent 
toucher  immédiatement  par  leur  propre 
fubftance , .il  faut  que  cette  opetaiion  fe 
fafl'e  par  vn  entremeteur. 

Et  par  ce  qu’il  n’y  en  peut  auoir  déplus 
conuenable,  que  i’efpece  intentionnelle  & 
fenjfîble  , la  voila  dignement  eftablie  & dé- 
mon flrée.  • 

Pour  comble  de  ce  raifonnement,  adiou- 
ftez  que  la  phantaifie  conferue  les  images 
des  chofes  , puis  qu’elle  les  réueille  en 
l’abfence  mefme  des  obieds  i & comment 
les  réueiller  , fi  elle  ne  les  auoit  rcceuës? 
luy  arriue  - t’il  quelque  marchandée,  par 
autre  voye  & par  vue  autre  porte  que 
celle  des  lèns?peut-e’Ie  tftrevnie  fubfian- 
tiellement  à quelque  obied  extérieur?  nul- 
lement. 

Il  refie  doc  que  l’obied  produife&poufle 
hors  de  foy  continuellement, sô  efpece  in- 
têtionnelle,  par  laquelle  il  fe  réd  senfible. 

Mouuement  continuel  &c  fans  relâche,  de 
mefme  que  le  Soleil  par  vn  ade  continu  Sc 
infatigable,  porte  hors  de  foy  les  rayons 
éclatans  de  fa  lumière. 

Et  de  mefme  que  la  chaleur  qui  fe  com: 
mimique  à quelques  corps  naturels, s’eftât 
approchés  du  feu  , ne  Ce  produit  pas  en  vn 
infant,  mais  peu  à peu&parvn  progrez 
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ordonne  j ainfi  l’efpecc  intentionnelle 
quoy  que  momentanée,  conferue  vn  cer- 
tain ordre  pour  fe  rendre  fenfible,&  palier 
en  la  p hantai  lie,  lequel  s’il  n’cft  de  temps, 
au  moins  eft-il  de  nature  & de  railon,puif- 
que  la  main  doit  eltre  touchée,  auparauant 
que  la  phantaific  en  reçoiue  la  douleur, 
iuppolé  qu’elle  Toit  impreueuc. 

OBIECT  SENSIBLE. 

L’Obieéfc  fenfible  cft  propre  ou  com- 
mun. Il  eft  appelle  propre,  quand  il 
n’affe&e  qu’vn  feul  Cens  à la  fois,&  fe  par- 
tage en  cinq  elafles, par  ce  qu’il  regarde  la 
veué , l’ouye , le  gouft , l’ odorat  ou  le  tou- 
cher. 

Le  commun  eft  ceîuyqui  affe&e  deux 
fensàlafoisj  c’cft  ainfi  que  la  chofe  que 
tous  tenez  à la  main,  & regardez  en  melrne 
temps  , occupe  deux  de  vo$  fens  tout  à la 
fois  , la  veue  & le  toucher  : il elîr appelle 
commun  , à raifon  de  cet  effeft. 

Ariflote  le  diuilc  pareillement  en  cinq 
ordres,  la  grandeur,  la  figure, le  nombre,  le 
mouuement  & le  repos. 

Pour  faire  que  la  chofe  foit  apperceuë 
telle  qa’elleeft,  il  faut  trois  chofes,  la  pre- 
mier que  l’obiccfc  foit  dans  vne  diftance 
proportionnée  ; la  fécondé  que  la  difpofi- 
tion de  la  faculté  loir,  bonne,  faine  & vi- 
goureufej  la  derniere  que  le  moyen  ait  de. 
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fiuyîes  dilpofition  requifespour  ce  com- 
merce. 

Le  fens  ne  peut  vaguer  ny  s’émanciper 
ho  rslafphere  de  Ton  adliuité.  D’où  vient 
que  la  veuë  ne  peut  entendre , l’ouye  ne 
peut  voir  , & ainfi  des  autres. 

Ce  n’cftpas  que  le  feus  ne  puilfe  Ce  mef- 
conter  par  fois  , l’cxperience  n’en  eft  que 
trop  commune  -,  mais  en  ce  cas  il  faut  qu’il 
y ait  quelque  chofe  à redire,  en  l'vnc  des 
trois  côditionsprefentementremaïquées. 

Delà  vient  que  les  chofes extrêmement 
efloignées  , quoy  que  brunes  , paroilfent 
noires  , que  la  veuë  foible  a befoing  de 
groffir  & multiplier  les  elpcces  & que  Je 
verre  coloré  reprelènte  toutes  chofes  de 
fa  liurée. 

Que  fi  nous  voulons  confiderer  le  fènfi- 
bîe,  a l’égard  du  fens  quiluy  cfi  propor- 
tionné , il  ne  conftiruera  qu’vne  feule  Sc 
mcfmc  efpece  , foit  à raifon  de  la  veuë  de 
_ Homme  , foit  à raifon  de  la  veuë  delà 
belle  i eftant  vray  que  cette  faculté  fenfi- 
tiue,  entant  que  purement  fenfitiue  & con- 
ioindle  à l’organe, n’efi:  point  d’autre  natu- 
re enl’homme  qu’en  l’animal. 

Et  comme  la  chaleur  , entant  que  cha- 
leur , produite  par  le  Soleil  en  vue  per- 
fonne  qui  fue  fous  la  prefic  & l’ardeur  de 
fes  rayons,  n’efi:  pas  d’autre  nature,  que 
celle  quifait  fuer  le  iour  d’apres  la  incfme 
perfonne  dans  vne  elhiuc;  tout  de  mefine 
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auffi,  bien  que  la  vifion  de  l’homme  parte 
d’vn  principe  different  en  nature  du  prin- 
cipe de  la  vifion  de  la  brute , fi  efl-ce  que 
celle- là  ne  diffère  point  de  celle- cy  en  elp- 
ecc,&en-tant  que  pure  vifion, 

LA  VE  VE. 

LA  veucatant  d’excellences  furies  an- 
tres fens , qu’à  peine  peut-elle  entrer 
en  comparaifon  auec  eux;  & l’oeileffm 
organe  fi  pretieux  &r  fi  admirable  , que  le 
Soleil  mefi'ne,que  nous  pouuons  dire  eftre 
le  feul  œil  du  monde  ( que  les  Poètes  nous 
ont  reprefenté  fous  la  figure  de  leur  Cyclo- 
pe)  a bien  voulu  en  prendre  la  figure  & la 
reprefentation  , auffi  bien  que  le  nom. 

Et  s’il  nous  eftoit  permis  de  monter  plus 
haut , ie  ne  dis  pas  au  logement  de  ces  cf* 
toillcs  fixes  , qui  l’ont  le  yeux  de  la  nuiét, 
mais  en  ia  demeure  de  ces  yeux  éternels, 
l’entends  ces  âmes  bien -heureufes  , dont  „ 
la  vie  ne  confifte  qu’en  la  yeue;  Veue, 
amoureufe , infatigable,  & bruflanted’vne 
diuine  ardeur  qui  ne  doit  iamais  le  con- 
fommer  ny  fe  ralentir  ; que  dirions-nous 
à l’auantage  de  la  veue? 

Mais  par  ce  que  nos  yeux  n’ont  pas  allez 
de  fermeté , pour  fupporter  vn  fi  grand  é- 
clat  de  lumière  , renfermons  les  dans  l'en- 
tendue limitée  de  leurs  vertus , auffi  bien 
que  de  leurs  obietts* 
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L’obie&de  laveue,  eft  ce  proprement 
qui  cft  lumineux  & coloré  , d’où  vient 
que  pour  la  définir , nous  difons  qu’elle  tft 
vn  fens  extérieur  , par  lequel  nous  apper- 
ceuons  la  lumière  & la  couleur. 

Et  par  ce  qu’il  faut  cônoiftie  cet  organe 
&enfemble  ton  aéte  , auant  que  de  palier 
à fon  obied  , il  nous  en  faut  faire  l’anato- 
mie & en  defueloper  les  parties. 

DES  PARTIES  DE  L’OEIL. 

NOus  difons  que  l’œil  eft  vn  organe 
formé  de  feptmufcles,cinq  tuniques, 
trois  humeurs  , & le  nerf  optique. 

Les  fcpt  mufcles  ont  chacù  leur  employ» 
l’vn  d’eux  a charge  de  lcuer  l’œil  en  haut, 
vn  autre  de  le  bailler  , vn  le  conduit  à gau- 
chejl’autre  à droiél , il  y en  a deux  qui  pre- 
fident  à fon  mouuement  circulaire  s le  der- 
nier le  fouftient,  le  lie  & l’attache  dans  fon 
fiege. 

Les  tuniques  ont  des  noms  differents, 
qu’elles  empruntent  delà  ditierfité  de  leurs 
conftitutions  particulières  ; la  plus  intime 
& profonde  cil  appcllée  chryllalline, parce 
qu’elle  faift  oüice  de  chryflal  ou  de  glace 
de  miroir,  & elt  li  fubtile  que  quelques- 
vns  luy  donnent  le  no  de  toile  d’aragnées 
toile  qui  enuironne  l’humeur  chryllalline, 
dont  nous  parlerons  présentement,  appel- 
léc  aretine. 

Lafcconde  elt  diéle  réticulaire  , eftanr 
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vray  qu’elle  eft  trauerfée  d’vn  fi  grand 
nombre  de  veines  8c  d’artercs , qu’elle  re-  * 
prefente  proprement  la  forme  d’vn  rets. 

La  troifîefme  üuée  , par  ce  qu’elle  eft  en 
forme  d’vn  grain  de  raifin  ( que  les  Latins 
appellent  Vuajou  plutoft  comme  la  bour- 
Ica’vn  grain  de  raifin  i par  ce  qu’elle  a yii 
petit  trou,  eu  la  partie  anterieure,  par  le- 
quel l’humeur  cnryftalline  , c’eft  à dire  la 
prunelle  de  l’oeil , eft  apperceue  & decou- 
uerte. 

La  quatrième  eft  cornée,  parce  qu’elle  ilt 
en  forme  d’vne  petite  lamine  de  corne  , biê 
mince  3c  bien  délicate, qui  enuironne  l’œil. 

La  cinquielme  eft  appellée  adhéré  te , de 
ce  que  par  fon  moyen  l'œil  eft  comme  en- 
clauc  8c  adhèrent  aux  oflements  qui  luy 
feruentdc  fiege  & de  throfnc,  Celle.cyeft 
blanche  &d’vne  fubftance  grade  .Scefpaid'e,, 
d’où  vient  qu’elle  ne  couurc  pas  la  prunel- 
le de  l’œil , mais  qu’elle  luy  laide  vn  petit 
palîage  pour  faire  fes  fonctions. 

Entre  les  humeurs  , celle  que  nous  auos 
diteftre  chriftal'ine  , eft  la  plus  confidera- 
bîe.  C’eft  vn  petit  aftre  lumineux  & trans- 
parent qui  en  a deux  autre?,  donc  l’vtt  le 
deuance du  cofté  de  l’obicét , 8c  l’autre  le 
fuit  & le  talonne. 

C.’eft  plutoft  vne  Princeflc  qui  marche 
entre  deux  Dames  d’honneur  , dont  celle 
qui  la  pretiient  du  cofté  de  1 obiet,  eftap~ 
çcUée  aqueuj[e,par  la  grande  reffemblattCe 
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qu'elle  à auec  l’eau  d’vne  claire  fontaine; 
& celle  qui  la  fuit , vitrée,  parce  quelle  eft 
tranfparante  comme  le  verre. 

Le  nerf  optique  fe  termine  doucement 
en  la  tunique  de  rczueil,quc  nous  auons  ap- 
peliez retiforme , parce  qu’elle  cil  leblable 
à vn  rets. 

Il  fe  trouuc  rcueflu  de  deuxmembranes, 
dont  la  plusvoifine  & plus  prochaine  qui 
le  conure  , eft  extrêmement  mince  & déli- 
cate,& fi  celle.cy  peut  palier  pour  chemife, 
l’autre  paflera  pour  fou  vertement,  parce 
qu’ellea  plus  decorps  ; d’où  vientquedc 
cette  membrane  fe  forme  Sc  fe  produit  la 
tunique  iiuée,  plus  mince  & plus  délicate 
que  celle-là 

VISION. 

POurpaflfer  à la  vifion,qui  eft  l’acle  de 
ccr  Organe  bafty  & forme  de  tant  de 
pièces,  il  faut  oblcvuer  qu’cncores  qu'va 
chacun  des  hommes  foit  pourueu  de  deux 
yeux, qui  ouuerts  ne  nous  reprefentent  qu’- 
vne  mefme  chofe  yeue  & apperceuëjfKÏi  ce 
quel’elpece  intentionnelle  de  l’obie<ft  , ne 
iaiflepas  d’eftre  double,  &de  fecommuni- 
queà  l'vn  & à l’autre  des  yeux. 

Ce  qui  fe  prouue  par  expérience , n’y 
ayant  qu’à  fermer  vn  oeil  dans  le  temps  que 
tous  regardez  vne  choie;  cftant  yray  d’ail- 
leurs,qu’elle  ne  î aille  pas  de  vous  eftre  pre- 
fente,&partàt  il  y a double  efpece, celle  qui 
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pedeucre  en  voftreœil  droit  &c  ouuert  par 
la  prcfence  de  I'obiet»  & celle  qui  s’eft  per- 
due en  l’oeil  gauche,  & fermé. 

Laraîfon  principale  de  cette  conformité, 
procède  de  la  rcffcmblancc  des  efpeces  pre- 
fentées  , & fournies  de  la  part  de  I'obiet,  à 
l’ vu  & à l’autre  de  vos  yeux. 

Efpeces  fi  coformes,  que  I’obiet n’eft  pas 
plus  feinblableà  foy-mefme , que  l’vne  de 
ces  efpeces  l’eft  à l’autre. 

COMME  SE  FAICT  LA  VISION. 

CEtte  queftion  s’eft  rendue  ü célébré 
lans  l’efchole, qu’elle  a mis  en  alarme, 
cantonné  8c  diuifé  les  plus  grands  chefs  de 
party. 

Platon  s‘eft  perfuadé  que  l'œil  efto't  vn 
Soleil  , dont  la  pointe  des  rayons  eftoit  fi 
>'igourculê, qu’elle  portoit  facilement  delà 
fupeificie  de  la  terre,  iufques  a l’atteinte 
des  Cieux,&  des  Aftres  mefme  les  plus  elc- 
nez. 

Et  comme  cette  tefte  efl  de  grand  crédit, 
auflia  t’il  efté  fuiuy  de  tous  les  anciens 
Philofophes,  à la  referue  d’Anftote  & de 
tous  fes  Sénateurs. 

Ceux-  là  donc  ont  eftimé  que  la  vilion  fe 
faifoit  par  l’emi/fion  ou  l’expulfion  des 
rayons  vifuels,qui  partent  de  la  prunelle  de 
l’œil, &fe  vont  terminer  à l’obier, où  eftans 
ariiuez,il$  fc  refîefc biffent  yeis  l’organe^Sc 
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roduifent  en  cette  rctte&ion  la  vifio,c’eftà 
ire  qu’ils  rédët  la  chofe  vîfiblcà  l’organe. 
Comme  fi  pour  defcouurir  de  nuicl  va 
ambeau  éloigné,  i’enuoyois  par  mes  yeux 
ne  eftincelle,  laquelle  airiuant  à cet  obiet 
[oigne  me  le  rendroit  vifible  à Ton  retour. 
Cetce  opinion  a plufieurs  raifons  pour  la 
îaintenir  &I’eftayer  j auffi  en  a-t’elle  bon 
efoingjtant  elle  eft  foible  3c  de  peu  de  vi- 
ueur. 

La  première,!!  la  veuc  ne  fe  fai£l  pas  par 
million  , comment  eft-il  pcfiible , que  la 
rofieur  d’vue  montagne  fe  place  dâs  nof- 
re  œil,  & foit  apperceuë  telle  qu’elle  eft, 
as  vu  fi  petit  lieu  que  ccluy  de  la  prunelle. 
Voila  vue  belle  apparence  , mais  de  peu 
e fruict,parce  qu’il  eft  bien  certain  que  la 
lontagne  n’eftpas  receuë  ( dans  l’œil) 
rolfiere  , terreftre  & pefante  comme  elle 
ft , mais  bien  fon  efpece  , qui  eft  aucune- 
lent  fpirituclle  en  la  maniéré  de  reprefen- 
cr  les  chofes. 

Ce  qui  d’eftruit  vn  bon  nombre  de  leurs 
rgumens,  fondez  fur  cette faufie  maxime, 
ni  fuppofe  que  la  grandeur  & capacité  ma- 
erielle  d’vue  chom,ne  peut  eftre  contenue 
:n  vn  fi  petit  efpace. 

La  fécondé,  dont  ils  font  grand  eftat,  fe 
>uife  de  l’experience  commune  , contre 
aquelle  il  femble  qu’il  ne  foit  pas  permis 
le  fe  défendre  , tant  elle  a de  crédit  & de 
uftre. 
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Les  chats  & d’autres  animaux  voyent  cfe 
nui<5t  > & mefme  Tybere  ( il  nous  croyons 
Suetone  ) & Cardan  ( fi  nous  adiouitons 
foy  à cequ’il  ditdc  luy-niefmc  dans  fa  ieu- 
ncfl'e)  iouyflbicnt  de  cette  mefme  vertu.  Or 
eft  - ii  que  cette  vifiçu  ne  fe  peutfaiie  par  la 
réception  des  efpeces  en  noyées  par  les  ob- 
iers , puis  qu’elles  ont  befoin  de  la  lumière 
pour  véhiculé, c’efl:  à dire  que  l’air  foit  illu. 
iiiiné.  Et  partant  la  veue  le  fai&  par  i’emif. 
(ion  des  rayons. 

A cela  nous  difons  que  la  vin ô des  chats, 
des  fouris,&  autres  jUÎ  voyent  de  nuict,ar- 
riue  Je.  cequ’a^yan.  la  prunelle  plus  remplie 
d’efpiits  que  les  aunes  animaux, cette  quâ- 
titéd'cfprics  lucides  qui  le  rclpand  au  de- 
hors , lai£V  que  les  obiers  deuiennent  vifi- 
bles  ; de  rnefmc  que  I’efcaillede  quelques 
poiftons,en  le  rendant  vifible  lanuiâ,faiâ 
voir  en  mefme  temps  les  chofes  plus  voifi- 
«es. 

Ce  qui  arriue  de  ce  que  leur  lucidité,rëd 
vne  partie  de  l’air  qui  l’enuironne  lucidejde 
raaniere  qu’efirant  éclairée,  toutes  les  efpe- 
ces voifines  qui  s’y  rencontrent , font  ren- 
dues lucides, apparëtes  &vifibles,ce  qui  eft 
neceflaire  à la  veüe  > fans  pour  cela  qu’on 
puifle  inférer,  que  cette  vifion  fe  faflé  par 
emidion  des  rayons  vifueîs,mais  feulement 
par  la  réception  del’efpecc  rendue  ljcidei, 
& par  confequent  vifible  & apperceuable. 
Et  comme  la  lueur  de  la  chandelle  rend 
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le  lieu  où  elle  eft  poiec  , vifible,faus  qu  on 
puifle  dire  que  la  châdelle  void,mais  qu’el- 
le eft  feulement  caufè  exterieuie  de  la  vi- 
fion  > tout  de  mefme  la  lucidité  qui  part  des 
yeux  des  animaux  qui  voyent  de  nuid,  fe 
refpanden  quelque  efpace  voifin  , &rend 
les  efpeccs  viiibles,comme cauft  extérieure 
de  la  vifion  , & non  pas  comme  caufe  inté- 
rieure & fondamentale  , qui  eft  celle  que 
nous  recherchons. 

La  troifiefme  s’efforce  de  releuer  les  rui- 
nes de  la  fécondé,  & comme  vn  autre  An- 
thée.de  reprendre  force  de  fa  cheute. 

Le  Bafilic  eft  vn  animal  dont  le  regard 
veneneux , donne  la  mort.  Les  femmes  de 
mauuaife  conftitution,  chaque  mois  de 
l’annce  pendant  quelques  iour$,font  capa- 
bles de  gafter  & de  troubler  la  glace  des  mi- 
ro  tiers.  Et  Pline  mefme  curieux  comme  il 
eft , nous  parle  d‘vne  ieune  fille  belle  par 
cxcelIéce,nourrie  depoifô.quifut  enuoyée 
au  grand  Alçxandré  de  la  part  du  Roy  des 
Indiens  , afin  que  de  fon  regard  elle  l’em- 
poifonnat  & le  fit  mourir.  Pourquoy  donc 
refifter  à toutes  ces  expériences, ne  con- 
uainquent-elles  pas  les  plus  opiniaftres? 

Mais  pour  abbatre  ce  colofie  , il  ne  faut 
qu’vne  petite  pierre  , & fuffit  de  dire  que  ce 
n’eftpoinâ:  le  rayon  enuoyc  de  1 oeil  qui 
fe  meîle  de  faire  ces  meurrres  & ces  afîaf- 
finats,  il  en  eft  innocent;  & fi  les  yeux  de 
cette  ieune  Indienne,  eïloieat  tant  à crain- 
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dre,  c’edoit  pins  à raifon  de  leur  beauté 
cftincellantc>quc  delà  pointe  de  leurs  ray- 
ons éloignez  de  leur  lource. 

Au/G  n’eft-ce  que  de  l’air  corrompu  qui 
s’exhale  de  la  bouche  , que  les  bafîlics 
empoifonnent  l’air  voi/in  , & que  les  fem- 
mes malades  , & d’vne  conftitution  mal- 
faine, gaftent  par  fois  les  plus  belles  gla- 
ces. 

Il  y a mefmefuiet  de  s’eftonner,  comme 
les  enfans  ne  font  pas  rendus  plus  l'ouuent 
malades  , par  les  baifers  trop  frequents  de 
leur  nourrice,  & principalement  à certains, 
iours  de  la  Lune. 

Fcrnelius  pad'eplus  outre  , & neyeutpas 
que  les  forciers  puidcnt  fafciner  les  yeux 
desenfans,ny  troubler  la  tendre  œconomie 
de  leur  fanté  , que  par  le  venin  dont  leurs 
corps  font  couuerts  par  leurs  frequentes 
vnéhons. 

La  quatriefme  demande  comment  il  eft 
po/fible  , que  la  vifion  fe  fade  autrement 
que  par  l’emidion  des  rayons  ? puifque 
pour  voir  vnc  chofe  éloignée  , au  lieu 
d’ouurir  les  yeux  nous  les  referrons  & fer- 
mons à demy  , afin  de  poufler  les  rayons 
auec  plus  de  vigueur,  de  mefme  que  la 
flefehe  fe  décoche  au<?c  plus  deffort,  lors 
que  l’arc  & la  corde  font  à demy  cour- 
bez. 

Enfin  pourquoy  l’vfage  des  lunctes,fi 
ce  n’ed;  pour  fortifier  les  rayons  vifuelsen 
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s multipliant? 

Mous  refpondons  à la  première  difficulté, 
ue  les  yeux  ne  Te  ferment, que  pour  rendre 
ivertu  vifiue  plus  vigoureule  enla  receptio 
: l’efpcce,  fe  défendant  d’vue  grande  lu- 
liere , ou  d'vn  trop  grand  iour  qui  l’acca- 
leroit  tout  à coup. 

Pour  fatisfaire  à la  fécondé, nous  difons 
uela  lunette  multiplie  l’efpece  de  l’ob- 
qu’elle  reçoit , & l’ayant  efpe/fie  , la 
mdplus  fenfibie  qu’elle n’eftoit  aupara- 
ant,  à l’efgard  d’vne  Yeiiefoiblc&  atte- 
ué^ 

.a  fécondé  opinion  & contraire  à la  pre- 
îiere , eft  celle  d’ Ariflote  , qui  veut  que  la 
ifion  fe  faffe  dans  la  prunelle  de  l’œil,  par 
1 réception  de  l’cfpece  enuoyce  par  l’ob- 


Soit  parce  qu’il  n’y  a que  deux  voyes 
>our  faire  la  vilion,l’vne  parPerniflion  des 
ayons  vers  l’obiet, l’autre, par  la  réception 
de  l’e  (pece  enuoyce  par  le  mefmeobietj  8c 
omme  celle-là  ne  fe  peut  fouflenir,il  reflc 
le  s’arrefter  à celle-cy. 

Soit  aaffiparce  que  toute  fenfàtion,c’eft  à. 
lire  toute  operation  du  fens  , fe  faiCd  en  la 
acuité  fenfitiue , par  l’expericnce  de  tous, 
juifque  le  gouft  fé  faidl  au  palais,  l’odorat 
:u  nez,  l’ouye  dans  l’oreille,  le  toucher  par 
:out  le  corps,  l’imagination  dans  la  phan- 
:aifîe  , & partant  la  vifion  dans  l’œil. 

Soit  parce  que  toute  operation  fe  fai& 
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dans  (on  organe , & partant  la  vifion  dans 

l’œil. 

Soie  parce  qu’il  fauiroit  que  les  rayons 
vifuels,  portaflent  iufques  au  Ciel  & aux 
aftres,  par  vn  a<5lc  continuée  non  inter- 
rompu,depuis  la  terre  iufques  à cer  rehaute 
extrémité,  & fc  rcflefchiflent  ft  ie{o  nbaf- 
fent  fur  le  mefinelieude  leur  origine  ,ce 
qui  eft  ridicule. 

Soit  parce  que  pour  voir,&  decouurir 
en  vn  moment  le  grand  e pace  qu’occupe 
noftreorizon  , il  faudroit  vne  euacuation 
prodigieufe  d’efprits  animaux  , &c  pIus.vco- 
pieule  que  tous  les  animaux  enfemble  ne 
fçaur oient  produirez  d’où  procedeioit  vne 
mort  ineuitable , ainfi  que  la  ioyea  fai& 
en  quelque?  pcrfonues,par  me  difiîpation 
foudaine  2c  momentanée  des  elpcits  vi- 
taux . 

Et  d’ailleurs  ,s’ils  font  en  telle  abondace, 
pendit  que  nous  les  tenons  clos  2c  fermez, 
cette  abondace  & fertilité  de  rayons,  pro- 
uira  t’clle  pas  quelque  lefion  &,  incommo- 
dité dans  la  partie, fi  elle  y efl:  retenue  & ne 
trouue  fa  defehargeî 

Et  lors  qu’ils  viennent  a Le  déployer,  le 
moindre  vent  les  fera-t’ilpas  chancelier  & 
marcher  de  trauers , changera  ril  pis  les 
obiets  de  pollure,  font-t’ils  aufli  durs  & 
atilfi  fermes  que  le  diamant? 

Quelques  vas  de  ceux  de  la  première  opi- 
nion,ont  adioullé  à leur  abfurditez,  que  la 
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fion  duSolcil  fefaiét  dans  le  corps  duSo- 
!,par  la  pointe  du  rayon  vifuel,&non  pas 
terre  dans  l’organe  2c  la  faculté  capables 
cette  fon&ion. 

Mais  cc  feroit  deftruire  par  ce  moyen, 
tte  grande  maxime  de  tous  les  Philofo- 
tes  , qui  ne  peut  foiiffrir  qu’vn  fuiet  de 
telquc  qualité  qu’li  foir  , puifle  agir  fur 
e chofe  diftante  & éloignée  de  luy  -,  i’en. 
ads  vn  eloignement  de  fubftance  ou  de 
rtu. 

Quel  fens-commun  &tant  fort  peu  rai- 
nnablé  peut  accorder  tontes  ces  chofes? 
animal  verra  dans  If  Soleil  & dans  les 
oilles  , c’eft  à dire  que  fon  a&ion  vitale 
xercera  la  haut,  & non  pas  dans  fon 
incipe  qui  en  efl  le  fondement  & le  fuiet. 
il  faut  donc  s’arrefter  à l’opinion  d’Ari- 
ite,que  nous  pourrions  appuyer  d’autres 
ifons  , fi  celles  que  nous  auons  alléguées 
tuoient  outrepaflé  la  iufte  mefu;c,dans 
[uelle  nous  nous  referrons. 

LA  VISION  SEFAICT  AV 

NERF,  EN  l’hvMEVR,  OY  EN  Là 

membrane. 

[y  a quelque  difficulté  pour  fçauoirii 
fl  dans  le  nerf  optique,  dans  l’humeur 
ryftaIline,ou  dans  la  membrane,  quelç 
d&fc  produit  la  vilion. 
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Il  cfl  bien  vrayque  le  nerf  optique  elc 
rinftrument  qui  communique  du  cerueau  à 
l’œil, les  cfprics  necelïaires  pour  coopérera 
la  vilion. 

D’où  vient  qu’eftans  fatiguez  8c  atténuez 
par  vnc  trop  grande  le&urc,  la  vcüe  s’affoi- 
blit  & s’abbat  , pour  eltre  le  canal  de  ces 
cfprits  ardés, ignées, & fi  bruflans  quelque- 
fois , qu’a  peine  en  peut- on  fupporter  l’cf- 
claticequi  fe  dit  d’Alexandre, & ce  que  l’ex- 
perience  tcfmoigne  par  fois,  lors  que  l’a- 
mour fc  méfie  de  les  embraser  dans  lesyeux 
d’vnc  ieune  Dame  : mais  il  ii’eft  pas  pour 
cela  le  liege  & le  domicile  régulier  de  la  vi- 
(ion. 

Et  bien  qu’Ariftotc  Sc  tous  fes  fè&ateurs 
iufqucsà  prefent,aycntcftimé  que  la  vifion 
fefait  dans  l’humeur  chryftalliue,(ieft-cc 
que  l’cxpcrience  y eft  contraire. 

Soit  parce  que  tout  corps  tranfparent, 
n’cft  pas  capablede  repoufler  & reflefehir 
les  rayons  de  l’epece 

Soit  parce  que  pour  produire  la  vifion, 
il  faut  que  les  rayons  enuoyez  en  ligne 
droite  par  les  obiets  à l’organe  , foient  re- 
ccus  par  vne  partie  qui  ait  quelque  folidité, 
pour  les  repoufler  , afin  que  dans  cette  re- 
dedlion  ils  fe  rendent  vifiblcsjcequifc  fait 
en  la  membrane  aretine,à  laquelle  les  efpe- 
ccseftantparuenues,elles  ne  peuuent  palier 
outre. 

Et  comme  elles  font  contraintes  defe 
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:flefchir;&  que  d'ailleurs  l'organe  y con- 
)urt  par  vn  principe  vital, les  efpeces  font 
nduës  lucides  &apparentes,&  voila  com* 
e la  vifion  lefaid. 

Soitaufïïparce  que  1’adrcflc  ingcnieufc 
s optiques,  a trouuc  moyen  de  faire  vn 
il  de  verre  , lequel  oppofé  à la  lumière 
ms  vncetainiour  & (Ituation,àfaiû  voir 
aircment , que  les  efpeces  des  obiets  ne 
arreftentpas  dansl'iiumeur  chryftalline, 
ais  qu’elles  vont  plus  auant,  & ne  fe  re- 
fc hiflent  qu-*  par  la  rencontre  du  corps 
lide,  qu’ils  pofent  en  la  place  de  la  mem- 
ane  arctine. 

Ët  comme  en  matière  des  chofes  purc- 
ent  naturelles  & occultes, vue  expérience 
ouuedauantage , que  ne  faiioit  vn  amas 
foibles  demonftrations  , i’entends  de 
ifons  probables  : il  n’y  a poindt  de  péril 
s’arrefter  & fe  tenir  fermes  en  la  preu- 
denos  optiques,  iufques  à ce  qu’vnc 
tre  expérience  contraire  & plus  fenfi- 
e , nous  fafle  perdre  les  forçons  de  celle- 


LVMIERE. 

A veuë  a pour  obieft  tout  ce  qui  eft 
a lumineux  & coloréjd’où  vient  que  la 
miere&  la  couleut,font  les  obiets  les  plus 
ochains  delà  veuc  , puifque  les  autres 
font  en  quelque  manière  plus  éloignez. 
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n'cltans  apperccuables  que  par  ces  deux 

premiers. 

Et  parce  que  la  couleur  ne  marche  qu’à- 
P res  la  lumière  , puifque  celle-là  fans  le 
iccours  de  celle-cy,nepeut  efhe  appcrceuc, 
clic  tient  encorcs  de  plus  prez.  à la  yeue  que 
la  couleur. 

Que  la  lumière  foit  vn  corps , cela  ne  fc 
peut , dit  Ariftote  -,  foit  parce  qu’il  tft  im- 
pofliblc  qu’vn  corpa  en  vn  moment  fe  por- 
te de  l’extrémité  d’vn  cfpaceà  vn  autre, 
ayant  befoing  de  temps  pour  marquer  fon 
progrez  & fon  acheminement  > (oit  parce 
qu’il  fedonncioit  vue  penetratiô  de  corps, 
ce  qui  naturellement  eA  contre  toute  Lhi- 
lofophie. 

Qu’  el  e foit  ful  Aance,  cela  ne  fe  peut, 
parce  que  la  fubüancc  ne  tombe  pas  fous  le 
lcns  de  la  vtuc,  mais  fon  efpcte  feulement. 
Il  refte  donc  qu’elle  foit  vne  qualité  pati- 
ble  & materielle,  mais  la  plus  fubtile  de 
toutes. 

La  lumiete  cA  ciAin&ede  lalueur,cn  ce 
que  celle- cy  eA  p;  opte  au  corps  lumineux, 
elle  en  eA  le  briMant, entant  qu’elle  luy  de- 
meure conioinftc  & vnie. 

La  lumière  eA  comme  I’effeiA  de  la  lueur 
& du  brillant,q',i  fe  refpand  dans  l’air, &fè 
communique  iniques  à nous:  fi  bien  que 
trous  pouuons  dire, la  lun  icre  eftrc  propre- 
ment l’a&e  de  la  lucidité  du  corps  lumi- 
neux. 
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Elle  a pour  propriétés  d’eftic  celeite 
d’où  vict  que  Ton  mouuemét  elt  fi  prôpt) 
’eftrcaucunemët  immatérielle , au  moins 
comparaifon  des  autres  j d’elhe  tantoft 
‘.fleCchic  par  la  rencontre  d’vu  corps  foli- 
&c  tantoft  rompue  & brifée  par  la  ren- 
rntred’vn  corps  mol  & fluide, corne  l’eau, 
auoir  vne  certaine  vertu  fecrete  d’échauî- 
r,  de  pouuoir  deicouurir  toutes  chofes* 
les  mettre  à nud  aux  yeux  des  animaux, 
de  ne  s’arreftei  que  par  la  repercuftïon 
relîftanced'vn  corps  opaque , d’où  vient 
ie  les  nues  efpefles  nous  dérobent  ft  fou- 
nt  la  belle  lumière  du  Soleil. 

La  lumière  peut  eftre  confiderée  en  trois 
anieres  , ou  à l’égard  du  corps  lumineux 
>ù  elle  part , ou  à l’égard  du  fuied  qu'ci- 
éclaire&  illumine,  ou  à raifonde  l’air 
>yen  entre  le  corps  lumineux,  & le  fu- 
V éclairé  dans  lequel  elle  eft  diffùfe  & ré» 
tiduc. 

Pour  rai  Ton  du  corps  lumineux  , foit  le 
Ieil  ou  le  fuiedt  par  luy  éclairé  , comme 
bre  ou  la  ftatuc,  il  eft  certain  que  la  lu- 
:re  a&iue  ou  paflîuc  ( actiue  au  Soleil, 
îiue  en  l’arbre  & en  la  ftatuë  ) termine 
ftre  vifion. 

Mais  que  la  lumière  de  foy  entât  qu’elle 
aire  l’air,  & ne  fc  repofe  fur  aucun  fu- 
opaque  & coloré , puifle  terminer  la  vi- 
1;  c’eft:  ce  qui  ne  fc  peut  fouftenir  parce 

de  mefme  que  l’air  pour  reprefenter 
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toutes  les  couleurs , ne  doit  point  eftre  co- 
loré i aufG  difons  nous  que  la  lumière  pour  * 
rendre  les  chofcs  vifibles,ne  doit  pas  eftre 
proprement  vifiblc.  Mais  par  accident  feu-  i 
lement  & entant  que  par  l’on  bénéfice  elle 
réd  toutes  choies  vifiblcs  &apperceuablcs. 

COVLEVR. 

CArdan,  à môaduis  , n’a  pas  mauuaife 
grâce, quand  il  dit  que  la  caufe  & l'ef- 
fcnce  des  couleurs  ne  font  pas  moins  ob- 
feures  & difficiles  à dccouurir,que  les  cou- 
leurs font  claires , apparentes  ,&  faciles  à 
roir. 

Mais  par  ce  que  le  corps  coloré  n’a  ce 
priuilegequc  par  cmprut&par  le  fecours 
de  la  lumière  aulîi  difôs  nous,  que  l’obiccl 
de  la  veiie  eft  la  couleur  d’vn  corps  ,renduc 
lucide  & apparente  par  la  lumière. 

Le  mélange  different  des  quatre  qualitcz, 
& le  tempérament  des  cnofes  opaques 
brunes  ou  noires,  auec  les  lucides  , côme 
le  blac , le  vert  & le  rouge, produifent  cette 
grande  variété  de  couleurs  qui  diuerfifient 
nos  parterres,  & le  fein  different  de  toutes 
les  créatures. 

L’extremitéfcomme  parle  Ariftote)c’eft 
à dire  lafuperfïcie  Sc  le  dehors  des  obiets, 
en  eft  le  fuiet  & le  fondement , parce  que  la 
vciic  ne  prétend  pas  de  palfer  au  delà*  ny 
d’enfoncer  la  furface  des  chofes  vifîbles. 
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Et  bien  que  les  corps  Te  trouuent  inte- 
:uremeiHcoiorez,fiefl  cc  que  tant  qu’ils 
meurent  reclus  5c  renfermez  dans  leurs 
cites  cauernes  , ilsnefont  propremént 
ilorez  & vifiblcs  qu’en  puifiunce  , & non 
is  enade. 

De  mefmc  que  les  obie&s  reprefentez 
1 le  leuerdu  Soleil , n’eftoient  colorez 
i’en  puiflance  pendant  les  tenebres  de  la 
lidjc’eft  à dire  , qu’ils  n’eltoientapper- 
uables  à noftrc  elgard  qu’en  puiflancc 
ilement  & non  pas  en  effed,  bien  qu’ils 
nferuent leurs  raefmcs quaiitez  &pro- 
ictez  Ianuid  que  le  tour. 

La  lumière  à cela  qu'elle  ne  petit efti'ê 
perceueque  par  foy-mefme  ,i’cntênds  à 
ifon  de  fon  éclat  das  le  corps  lumineux,' 
de /es  rayous  reflefehis  fur  vn  corps  dur 
opaque  s- la  couleur  au  contraire  n’eft 
s ri/ible  de  foy  , mais  feulement  parla 
niere  , ne  pouuant  communiquer  fon 
ece  qu’  à la  faueur  d’vn  moyen  iumi- 
ix,  ie  veux  dire  l’air  éclairé 
De  plus  la  lumière  n*a  point  de  côtraire, 
u vict  qu’elle  pa/Te  en  vn  momet  d’vne 
:remiié  à!vne  autre  bien  efloignée  .Mais 
couleurs  font  contraires  entre  elles , 
es  que  pcuucnt  eftre  le  blanc  & le  noir, 
-es  couleurs  font  extrêmes, ou  moyen- 
. Les  extrêmes  font  celles  hors  defqueî- 
on  ne  peu:  faire  vn  pas  plus  auant , par 
<£u’cllcs  font  les  dernières^  comme 
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les  eolomnes  qui  bornent  <Sr  renferment 
toutes  les  autres, & voila  le  blàc  & le  noir. 

Les  moyénes  font  celles  qui  fe  trouucnt 
dans  lemeflange  different  de  ces  deux  ex-  , 
iremes  , tel  que  peut  cftre  le  rouge , le  iau- 
ne  , le  verd  & les  autres , toutes  compofées 
de  blanc  & de  noir, dont  les  Marchands  du 
Palais  fçauentmieux  les  noms  que  les  Phi- 
lofophes. 

Enfin  la  couleur  eft  vne  certaine  lucidi- 
té , produite  par  la  rencontre  & le  tempé- 
rament des  quatre  qualitez,  fi  foible&fi 
languide  de  loy,  qu’elle  a befoine  de  lu- 
mière pour  eftrc  apperceuc  & delcouuer- 
te. 

Que  le  tempérament  y contribue  beau- 
coup, nous  l’apprenons  du  corps  humain, 
dont  la  peau  a des  parties  blanches  , d’au- 
tres rouges  , d'autres  brunes , quoy  qu’vne 
mefme  peau , mais  attrempée  de  diuers 
temperamens  en  fes  parties  , qui  fait  le 
teint  & la  couleur  differente» 

DE  L’OVYE. 

Bien  que  l’ouye  foit  en  quelque  fens  in- 
ferieure à la  veuc,  à 'raifon  de  la  gran- 
de viuacitê  de  l'oeil  i fi  eft-ce  qu’elle  eft 
plus  excellente , non  feulement  en  ce  que 
par  fon  moyen  les  fciêces  nous  font  com- 
muniquées , mais  en  ce  qu’elle  eft  le  feul 
Cens  propre  à reccuoir  les  diuincs  reuela- 
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ons  , pour  les  faire  palier  tout  d’vn  temps 
uec  mérite  dans  nos  cœurs  & dans  nos 
ntendemens. 

le  dis  auec  mérité,  pour  faire  voir  que  la 
dicitc  & le  mérite  du  Chreftien,  ne  con- 
fie pas  a voir  la  vérité  des  chofes  reuelées 
ar  la  force  & la  monftre  des  miracles, 
îais  à la  croire  par  la  feule  ^uthorité  de 
eluy  qui  nous  l’a  reuelée.  • l 

Cet  organe  a plufieurs  petites  pièces  qui 
:ruentàfa  fon&ion.  Premièrement,  ou- 
ïe les  cartilages  extérieurs  , il  a dans  fa 
oncauité  finueufe,  vne  certaine  membra- 
e tendre,  mince  , fechc  & tendue  comme 
1 peau  d’vn  tambour  , qui  trauerfe  le  petit 
:ou  de  l'oreille,  d’ou  vient  qu’elle  porte  le 
om  de  tambour. 

Elleell  affermie  de  trois  petits  oflelets, 
ont  l’vn  reprefence  la  figure  d’vn  enclu- 
ie,  & l’autre  d’vn  marteau. 

Cette  mebrane  a receu  dans  fa  conftitu- 
ion  vne  certaine  vertu  animée  , propre 
our  rcceuoir  l’efpece  du  fon  , & la  porter 
icôtincnt  au  cerucau,par  l’entremile  d’vn 
etit  nerf  qui  fert  comme  de  pafTage  ,foit 
our  y verfer  les  efprits  animaux  necef- 
lires  à cette  fon&ion  , foit  pour  porter 
;s  efpeccs  receucs  aufens  commun. 

Que  fi  ce  nerf  reçoit  quelque  obftru&i- 
n par  la  defeharge  maligne  des  humeurs 
u ccrueau  ; le  paffage  (e  bouche  & il  ne 
e fait  plus  de  communication  d’cfprits 
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animaux  , ouen  tout  cas  clic  eft  fi  Iiebe- 
tée  , ftupide  & endormie  , qu’il  faut  faire 
grâdbruiâ:  pour  la  réueiller&y  produire 
quelque  impre/fion. 

Et  bien  que  le  fon  fe  fafle  en  la  membra- 
ne que  nous  auons  appellée  tambour  3 fi 
eft  ce  qu’il  ne  fe  peut  faire  que  par  la  cô- 
munication  des  efprits  animaux  , lefquels 
citant  retenus  par  l’oîr  aruftion  du  nerf  in- 
térieur correfpondant  d’vne  part  au  cer- 
ucau,  & de  l’autre  à,  la  mebrane  , pour  lors 
il  ne  fe  peut  plus  faire  de  fenfation  , qu’a- 
ucc  de  grades  violences  capables  d’efbran- 
1er  ce  petit  nerf,  & d’y  réueiller  les  efprits 
animaux,  qui  abordent  lentement , paref- 
feufement  & foiblement  à cette  mebrane. 

LE  SON. 

LE  Ion  eft  l’obieft  de  l’ouye  , 8c  comme 
tel  n’eft  autre  chofe  qu’vnc  qualité  se- 
fible  , qui  affecte  l’ouye  par  vne  efpece  de 
mouuement  local,  c’cftàdire  par  la  col- 
lifion  des  corps,  qui  font  moyens  entre  le 
fon  & le  fens  de  l’ouyej.  eftantvray  que 
l’cfpecc  fenfible  produite  par  le  heurt-  du 
batanc  delà  cloche  qui  eft  de  l'autre  coftc 
delà  riuiere,  doit  pafler  l’eau,  trauerfee 
l’air  moyen  &,  faire  tout  ce  chemin  auaut 
que  d’arriuçr  à moy. 

Pour  faire  fon,  il  faut  au  moins  la  coîli- 
fion  dedeux  corps,  comme  le  batant&  la 


Digilized  by  Google 


de  la  Phyfque,  41  j 

cloche  , ou  de  deux  parties  d’vü  mefme 
corps  , comme  les  deux  mains , qui  font 
bruit  quand  on  les  frappe  l'vne  dans  l’au- 
tre. 

Bref,  il  faut  que  l’vn  frappe  & l’autre  foit 
frappé, en  toutes  chofes  marteau  & enclu- 
me,dans  les  morales  & politiques  comme 
dans  les  naturelles. 

Si  vous  ne  vous  appuyez  fur  perfonne,vn 
autre  s’appelantira  fur  vos  efpaules  j d’or- 
dinaire les  deux  fe  trouuét  à la  fois  en  yne 
mefme  perlonne,feruir  aux  vns,  comman- 
der aux  autres  ; marteau  & enclume  tout 
eu  fem  b le,  mais  fous  differentes  confédéra- 
tions. 

s 

De  cette  collifîon  procédé  tout  le  bruit 
qui  fefaiél  foit  dans  l’air  , foit  dans  lese- 
ftats. 

Le  fon  eft  excité  de  tout  corps  foitani- 
mé  foie  inanimé,  celuy-cy  eft  appel  lé  fon, 
celuy-làvoix. 

Le  fon  multiplié  oureflefchyeft  ce  que 
nous  appelions  Echo  , lequel  fe  produit 
par  la  refra&ion  de  l’air,  qui  fe  fait  dans  vn 
lieu  concaue  & oppofé  , & fe  rend  fenfiblc 
à l’ouye,  de  mefme  à plus  près  que  le  corps 
fe  rend  vifiblc  , tantoft  par  les  reflétions 
des  rayons  dans  vn  miroir , & quelquefois 
par  la  refra&ion  des  mefmes,  rayons  com- 
me dans  l’eau. 

Que  s’il  y a plufieurs  efpaces  concaues 
& Yoiflnes  , félon  leurs  approches  où  leurs 
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cfloignemcnts  , le  Ton  de  la  trompette  fera 
entendu  à diucrfes  fois. 

La  force  ou  la  foiblcfle  de  la  partie  re- 
poufl'ante , enfêble  la  fatigue  & la  laffitude 
de  l’cfpece  fenfible  receuc  & repouflee, 
fontcaufes  que  cette  cauiténe  peut  ordi- 
nairement rendre  que  les  dernieres  fy lia-* 
bcs  des  paroles  que  nous  proférons. 

L’Echo  eft  plus  intelligible  en  vn  en- 
droit qu’en  vn  autre  , félon  l’angle  produit 
par  larefle&io  > fi  obtus,  hébété  ; fi  aigu, 
picquant  > fi  droit , plus  vif  & plus  naturel* 

L A V O I X. 

LA  voix  effc  proprement  le  fonde  la 
bouche  de  l’animal,  proféré  dans  l’air 
reccu  & repouflé  par  les  poulmons  ; & par 
ce  qu’elle  ledit  principalement  de  l’hom- 
me , il  faut  adioufter  en  ce  cas  l’intention 
qu’elle  a de  lignifier  quelque  chofe. 

L’air  en  elt  la  matière , l’animal  la  cau- 
fe  efficiente  , le  fon  en  eft  la  caufe  formel- 
le, & la  fignifi cation  la  caufe  finale  delà 
voix. 

Pour  former  la  voix  , il  faut  qu’il  fefaffe 
dilatation  &reihi&ion  de  poitrine  parle 
diaphragme  & les  mufcles  intercoftaux, 
ainfi  appeliez , par  ce  qu’ils  font  entre  les 
coftes.  1 

Les  inflrumens  neceflaires  a la  voix,  sot 
les  poulmons,  la  trachée  artere  , l’epigîo- 
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: , ou  plutoft  vne  languette  qui  eft  à 1*0- 
fice  de  cette  grofle  artère  , comme  va 
uifle  qui  ferme  & ouure  la  pqrte  pour 
lire  partage  à la  voix. 

le  ne  parle  point  des  autres  parties, qui 
n quelque  faço  luy  font  extérieures,  quoy 
ue  necefl'aires  à fa  pcrfe&ion  , telles  que 
mt  la  langue,  le  palais,  les  dents  & les 
:urcs. 


ODORAT, 

LEsfcnsont  entre-eux  leurs  fonctions 
rt  réglées  & leur  empire  fi  limité,  qu’ils 
l’entreprennent  iamais  d’vfurper  fur  le 
îomaine  de  leurs  côpagnons.Et  bien  qu’en 
[uelque  manière  il  fe  puifl'e  dire  qu’vn  ses 
>eut  faire  office  de  deux  en  mefmc  temps, 
:’cfl  à dire  de  l’odorat  & de  l’attouchemét, 
mifquc  le  nez’  peut  eflie  heurté  par  le 
orps  odoriférant,  fi  eft- ce  que  c’cfl  par- 
er trop  improprement , par  ce  qu’en  qua- 
îté  d’odorat, il  n’a  que  le  s étir  & l’odorer, 
>our  ertence  , 8c  non  pas  le  toucher. 

Que  fi  la  nature  ne  nous  auoit  pourueu 
lecefens,  comment  diftiguer  tant  d a- 
Ires  brillants,  8c  tant  dertoillcs  fleuries 
lont  elle  a parfemé  le  Ciel , aurti  bien  que 
ios  parterres, n*efloit  que  l’odeui  dc  celles 
Su  printemps,  nous  fait  bien  voir  qu’elles 
ie  font  que  pour.nous  diuerrir,  pour  nous 
aire  compagnie  , 8c  qu’elles  n’ouurcut 
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leur  fein  que  pour  remplirl’air  deparfus  ^ 
8c  nous  apprendre  que  nous  ne  deuons  a- 
uoir  des  yeux  que  pour  la  feule  gloire  de 
Dieu  , & de  bouche  que  pour  remplir  le 
Ciel  & la  terre  de  uos  parfums)  c.’eft  à dire 
de  fes  Ioüangcs  , puilque  nous  ne  fommes. 
autre  chofe  que  les  fleurs  & les  reiettons 
de  fa  toute-puifl'ancc,  fortis  du  parterre  do. 
néant. 

Le  chemin  que  nous  faifons  en  Iadef» 
couueitc  des  chofes  naturelles, efl  tout  lie- 
riflé  de  diflicultcz,  autant  de  pas  , autant 
d’cfpincs. 

Qjelques»vns  fe  font  perfuadez  mal  à 
propos,  que  1’odcur  efloit  vne  vapeur  ou- 
Yne  exhaîaifon  fubftarielle  ) mais  elle  n’eft 
poinft  vne  vapeur  , par  ce  que  l’eau  de  foy 
n’a  aucune  odeur  , fi  ce  n’eft  par  accident 
8c  en  cas  qu.’il  y ait  quelque  chote  de  mé- 
langé auec  elle.  Or  eft  il  que  la  première 
vapeur  qui  s’éleue  de  quelque  coips  que  ce 
foit , ( à la  refèrue  de  i’efprit  de.  vin)  n’eft 
qû'vn  flegme  & vne  eau  morte  & infipidej.. 
& partant  elle  n’apoimft  degouft. 

Elle  n’eft  poinft  aufli  vne  cxhalaifonfu- 
meufe  & fubftantielle  ) car  fi  cela  eftoit,. 
l’euaporation  continuelle  qinfefai&de 
l’odeur  d’vaie  chofe  , la  defléicheroit  en. 
moins  de  rien.,  par  la  grande  atténuation. 
8e.  déperdition  de  fa  propre  fubftancc  ) ce 
qui  ne  le  peut  dire  , eftant  vray  que  le  cuir, 
aguc  fe  uouue  tempéré  fi  parfaitte- 
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antcnt  dans  le  mélangé  & l’excellence  de 
Ces  odeurs  , que  l’air  & le  temps  ont  peine 
de  les  féparcr  de  leur  fuict. 

Et  d’ailleurs,  fl  elle  cftoit  vapeur  du  er~ 
halaifon.  , cornent  feroit-il  poffible  que  les 
corbeaux  Sctous  les  oifeaux  qui  le  rcpaiflet 
de  charongne  , la  pcuffent  fentir  de  50. 
lieu  ëes?  Seroit-il  vray  de  dire  que  cette  va- 
peur ou  cxhalaifon  a fait  vn  cercles  de  ; o . 
lieues  aux  enuirons  , pour  aduertir  tous 
ces  oy  féaux  carnafliers , de  venir  chercher 
dans  vn  champ  les  corps  morts  reftans 
d'vne  bataille,  par  des  lignes  droites,  éga- 
les & aboutiffantes  à cemefme  centre. 

Donc  puifque  l’odeur  n’eft  pas  vne  fub*- 
(lance,il  refte  que  ce  foit  vne  qualité  pati- 
ble,  produite  par  la  chaleur  d’vn  corps 
agteablemct  tempéré  de  fec  & d’humide  ; 
de  maniéré  toutefois  que  le  fcc  y abonde 
plus  que  l’humide. 

De  là  vient , que  les  odeurs  ne  nourrif- 
fent  pas,  par  ce  qu’elles  ne  font  pas  des 
corps  , mais  de  (impies  accidents  * bien 
qu’elles  Fortifient  le  cerueau  , dont  les  ef- 
prits  efpitre2  par  vn  meflange  parfaift  des 
quatre  qualité  z , ( de  maniéré  qu'c  le  fec  8c 
le  feu  y prefidentjpuifqu’ils  font  lumineux 
eftans animaux  ) fetrouuent  extrêmement 
confolez  à l’abord  de  cette  qualité , par  la 
douceur  de  fon  harmonie. 

Le  corps  mixte  , eft  proprement  le  fu- 
.iet  & le  fondement  de  l’o  leur  j & pattaftt 

> S vj 


42Q  Terme  s 

les  clemens  entant  que  fimples , n’en  peu- 
ucnreftrc  les  véritables  fuicts  , mais  bien 
entant  quemeflangez  & compofez. 

Elle  admet  deux  caufes  efficientes,  mais 
differentes:  l’une  intérieure , & l’autre  ex» 
terieurc. 

L’interieure  , eft  celle  qui  a feeu  mefna- 
ger  adroitement  le  meflange  & le  tempé- 
rament des  quatre  qualitezdans  le  fuier. 

L’exterieure  eft  le  Soleil,  le  feu  ou  la 
chaleur,  qui  relafchantles  fibres  du  corps 
odoriférant , donne  quant  & quant  paffage 
à cette  qualité. 

Les  odeurs  & les  faueurs  fe  reiglent  fur 
le  pied  des  couleurs  , & comme  de  cclles- 
cy  nous  en  auons  remarqué  d’extremes  & 
de  moyennes  » nous  faifons  le  lemblablc 
des  autres, s’il  y a doux  & amer  dans  les  fa- 
neurs,blanc  & noir  dans  les  couleurs,  il  y 
a bonne  ou  mauuaife  Lenteur  pour  les  ex- 
trêmes de  l’odorat. 

Les  moyennes, font  toutes  celles  qui  fc 
trouuent  mefiangées  del’vne&cfe  l’autre,, 
foit  qu’elles  approchent  dauantage  de  la 
première,  foit  qu’elles  voifînét  dauârage  la 
feconde,foit  qu’elles  gardent  le  milieu. 

L’aduantage  de  la  bonne  fur  la  mauuai- 
fe, eft  que  celle- là  fe  forme  de  la  refolu- 
tion  d’vn  corps  agréablement  temperé 
êc  Cec  8c  d’humide  -,  qu’elle  ne  contribue 
pas  moins  à la  conleruation  de  la  fantéy 
qu’au  plaifir  & à iadeie&ationi  qu  elle  eft 
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>ropre  à la  reftaurauon  des  efprits  ani- 
maux afFoiblis  8c  débilitez  > ( d’où  vien-t 
pu’en.  temps  de  pelle  elle  combat  le  mau- 
tais  air  qui  les  veut  abattre  &empoifôncr) 
qu’elle  foulagepar  fa  douce  feicherelï'e,!  ’in» 
cemperie  froide  & humide  du  ceiueau  debi- 
le,  & mefme(fi  nous  voulons  croire  Scali- 
ger)  elle  fortifie  la  mémoire  & rend  de  très* 
bons  offices  à tous  les  autres  lêns  rnte- 
rieurs,par  fon  fimpie  miniflere. 

Celle  cy  au  contraire,  ie  veux  dire  la 
mauuaife  lenteur  { que  les  Latins  allez  à 
propos  appellent  ingrate)  fie  forme  delà 
refolution  d’vn  corps  , qui  pour  eftreat- 
trempé  d’humide  & de  fec,  ne  Iaifle  pas 
de  produire , à rai  fon  de  fon  humide  efpés, 
corrompu  Sc  mal  temperé,vne  odeur  qui  ne 
peut  pafler  que  pour  vne  mefeonnoifiante 
& infuportable , qui  outre  cette  mauuailê 
qualité,offenfc  les  elprits,ble(fe  le  cerueau, 
& bien  ibuucnt  nous  laide  de  imprelfions 
de  fa  malignité. 

Mais  bien  que  les  odeurs  femhlent  n’a- 
uoir  autre  employ , que  le  deffein  de  fatis- 
faire  noftre  odorat , fi  cft-ce  que  fa  nature 
doune  à cette  faculté  pour  fin  principale  la 
conferuation  entière  de  l’animal , non  feu- 
lement en  découurant  par  les  odeurs  quels 
alimensluy  font  propres  , mais  quels  aulfi 
luy  peuuent  eltre  dangereux  & nuifibles, 
aufquelselle  a attaché  vne  lenteur  déplât- 
rante , pour  luy  donner  auerfîon  de  ce  qui 
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pou\ioit  cftre  dommageable  à leur  conlèr- 
uation. 

Priuilcgc  que  la  nature  a eflendu  auec 
plus  de  grâce,  en  faueur  des  belles  brutes, 
que  de  l’homme , celles  là  ayant  plus  de 
bcfoingde  cet  enfeignement  intérieur,  que 
celui-ci,  lequel  ne  fort  poindl  des  mains  de 
la  nourrice  Sc  de  deffous  l’aille  du  pere  & de 
la  mere  , qu’il  ne  fçache  ce  qui  luy  ell  ytile 
ou  ce  qui  luy  cil  dangereux. 

De  là  vient  que  les  hommes  ont  ce  fèns 
infirme  & debile,  à comparaifon  des  autres 
animaux, & principalement  du  chien , dont 
l’odorat  luy  découure  de  loing  la  perfonne 
qu’il  ne  voidpas. 

Que  reau*puilTe  Ternir  de  moyê  à l’odeur, 
aullî  bien  que  l’air, il  eft  certain, puiTque  les 

Î>oifi'ons  viennent  à l’odeur  de  l’appas  qui 
eur  ell  iette  par  les  pefeheurs  , bien  que  le 
mouucment  de  l’eau  qui  fe  fait  par  la  chofe 
qu’on  y iette  (Toit  appaft,  Toit  pain  ou  quel- 
que autre  aliment)  contribue  quelque  cho- 
fe à les  appcller  dans  vn  grand  calme. 

Cette  qualité  donc  remplit  l’eau  où  elle 
pafle,aufii  bien  que  l’air, d’vne  certainever- 
tu  , qui  a pour  terme  propre  le  fens  de  i’o- 
dorat. 

Ce  n’ell  pas  qu’il  ne  Te  puifle  trouuer  des 
«orps,  dont  l’odeur  Toit  melangce  de  quel- 
que legerc ’vapeur  ou  exhalaifon  , comme 
les  viandes  tout  chaudement  tirées  du  poc^. 
•u  de  la  broche.. 
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Miispour  celles  qui  tont  intérieures  au 
rorps,(aus  déperdition  de  fubftance,  telles 
pie  pcuuenteftre  de  certaines  odeurs  etn- 
>oifonnécs  & mortelles  aux  animaux, elles 
’rocedétde  la  feule efpece, qui  s’echape  dit 
uicc  fans  vapeur  ny  exhalaifon  , dont  la 
igueur  dommageable  eft  fi  pénétrante  , 
u’elle  empoifonne  les  efprits  , qui  pour  fe 
tfraifehir  8c  reprendre  vie,font  effort  de  fc 
or  ter  à la  fource, qui  eft  le  cœur , pour  s’y 
alumer  j.mais  à mefure  qu’ils  aduancent, 

; empeftét  leurs  compagnons, qui  furpris- 
i mefmc  mal,courét  a vn  mefmc  rcmede  , 
paruenus  qu’ils  font  au  cœur,lny  cômu- 
quentlcur  venin,  1 empoifonnent,  & luy 
mnentlamort , dans  le  temps  <pu’ilfai<3ï? 
■ort  de  les  fe  courir.  t 

LES  PARTIES  DV  NEZ. 

E nez  eft  l’organe  par  lequel  le  fens  de 
^Podorat  exploite  les  fondions.  Plu- 
rrs  parties  concourent  à fa  fabrique,  les 
les  cartilages, les  membranes, les  nerfs, 
is  principalement  deux  petites  portions 
u bilan  ce  charneufe,.qui  font  en  la  par- 
fuperieure  du  nez,  & partent  du  ventri- 
:du  cerneau  , appelîées communément 
meules  mâmülaixes,  (bit parce  qu’elle9 
t comme  1*  bouts  d’vne  mamelle , ex- 
nemét  poreufes, appuyées  fur  vn  os  ap- 
é (pongieuxjfoit  parce  que  leur  fubftace 
une  peu  condenféc,  eft  plus  penctraÿe 
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que  les  autres , foit  aufll parce  cet  osa  rit 

grand  nombre  de  petits  trous. 

Cet  os  eft  partagé  en  deux  , par  les  deux 
grandes  ouuertures  qui  refpondent  aux  na- 
rines , le  tout  auec  delfein  , la  nature  ayant 
cela  de  propre  qu’elle  ne  fai&  iamais  rien, 
qu’il  ne  loit  conuenab.’e  à quelque  fin. 

Quelques  nerfs  partent  du  ccrucau  qui  fe 
rclpandét  fur  toute  la  fubftace  du  nez, d’où 
procédé  la  dilficulté  de  fçauoir  en  quelle 
partie  de  cet  organe  fc  faid  l’odorat. 

EN  QVELLE  PARTIE  SE  FAICT 
l’odorac. 

ÎLeftbicn  certain  #lue  l’vfagedcs  canin- 
cules  mammillaiiJs  n’eftpas  feulement 
pour  l’odorat,mai$  elrcores  pour  iarefpira- 
tion,  & pour  la  purgation  des  excremens 
froids  &humides,dôt  le  cerucau  fe  déchar- 
ge, 8c  qu’il  reiette  corne  fuperftuitez  dgfon 
aliment  j mais  de  fçauoir  fi  c’eft  en  cette 
mefmc  partie  , ou  dans  i’os  criblé  ,ie  veux 
dire  percé  comme  rn  crible, ou  dans  la  par- 
tie nerueufe  du  nez  , que  fefait  l’odorat, 
c’eft:  ce  qui  nous  met  en  peine. 

Mais  parce  quede  ces  trois, la  partie  rem- 
plie d’efprits,doit  eftre  le  lieu  où  là  faculté 
doit  tenir  le  fiege  principal;  il  faut  s’affeu- 
rer  que  ccs  petites  caruneules  font  les  vrais 
organes  de  l’odorat , animées  qu’elles  font 
d’vn  grad  nombre  d’efprits  requis.  aTafea* 
fation  . 
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Et  comme  elles  l’ont  propres  à la  reipi- 
ration  & attradlion  de  l’air  j auffinepeu- 
uent-elles  fentir  qu’elles  n’alpirent  enme£ 
me  temps. 

Leur  fentimenteft  plus  délicat  que  celuy 
des  ventricules  du  cerueau , d’ou  elles  par- 
tent, & leur  fubftance  toute  vaporeufe,  qui 
faid  qu’elles  s’accordent  fi  bien  auec  les 
bonnes  odeurs. 

Adiouftez  à cela  que  la  nature  les  a mifes 
au  deuant,  & fur  les  aduenuës  , comme  des 
lèntinelles  eueillccs,  pour  prendre  garde 
que  les  mauuaifes  fentcurs  ne  débilitent  le 
çprucau  & ne  luy  portent  dommage. 

DV  GOVST. 

ENtrelcs  Tes  dont  l’animal  eft  pourüeu^ 
les  trois  prcccdcns  font  &de  bien  fean- 
ce  &de  commodité,mais  non  pas  de  (impie 
nece(fité,tels  que  font  les  deux  autres , qui 
pour  cftre  inferieurs  & les  moindres  dans 
l’eftat  de  la  nature  animale,  ne  l’aillent  pas 
d’eftre  les  plus  confîderables  i de  mefme 
que  dans  la  politique,  les  laboureurs  , les 
^vignerons  &*ics  boulangers,  pour  eftre  des 
offices  bas  & mercenaires, & les  derniers  de 
l’eftat , ne  lailïent  pas  de  tenir  le  premier 
rang  dans  la  neceffité  delà  vie.  On  fe  paffe 
bien  d’vne  loy  , d’vn  arreft  , d’vn  beau  dif- 
cours , mais  perfonne  ne  peut  fe  palTcr  du 
boire  & du  manger.  * 
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Enfin  le  gouft  cft  vne  chofc  fi  connue, 
qu’il  femblc  que  ce  foit  luy  faire  torrde  le 
-vouloir  expliquer, & principalement  a nos 
Meflieursquifrcquétent  les  bonnes  tables, 
fi  fçauâs  au  genre  des  faufifes  , qu’ils  en  fça- 
uent  vn  peu  plus  que  les  Philolophes,dont 
lafobriecé  & l’abftinence  doiuent  eftreles 
cuifinicrs  plus  friâds  &plus  dclicatsj  à plus 
forte  raifon  des  Chreftiens  , autant  efleuez 
audeflusdesPhilofophes,par  la  faindetéde 
leur  profelfion,quc  ceux-cy  le  doiuent  eftre 
enfageflefur  les  gens  du  monde  noyez  & 
enfeuelisdans  la  bonne  chere,  & abifmex 
dans  la  chair  8c  le  Cens. 

Nous  dirons  Deantmoins  que  le  gouft  eft 
vn  fens  extérieur, par  lequel  nous  iugeons 
de  la  faueur  des  chofes  fenfiblcs. 

Saueur  qui  n’eft  autre  chofe  qu’vnc  qua- 
lité fcnfible  procédante  du  meflange  des 
quatre  premières  qualitcz,  chaud,  fec,  hu- 
mide & froid,  qui  le  communique  à la  par- 
tie ordonnée  pour  la  fon&ion  du  gouft , de 
maniéré  que  la  faueur  a de  grandes  fympa- 
thies  auee  la  fcntcut , d’oit  vient  que  nous 
iugeons  facilement  du  gouft  d'vne  chofe 
par  fon  odeur, fuppofé  qu’elle  foit  odorifé- 
rante, ce  qui  n’eft  pas  commun  à tousali- 
mens. 
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Delà  vient  encores  que  ceux  qui  ont  l’o- 
dorat fubtil , iugeront  de  la  bonté  du  vin, 
aulfi  bien  à le  flairer  qu’à  le  goufter  : mais 
les  different  eu  ce  que  l’odeur  a pkis  de 
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c que  d’humide  en  Ion  mcflange,&  la  fa- 
:ur  au  contraire  plus  d’humide  que  de  fcc» 
pour  rendre  cclie-cy  bien  efueillée,iifaut 
ic  la  chaleur  interieu!  e, comme  au  vin  ou 
terieure, comme celledu  feu  au  refpcft  de 
viande,  ou  de  la  bouche  à l’elgard  du 
in, dufruift  &des  autres  , excite  l’intc- 
:ur  de  l'aliment  qui  dila  te  les  pores  de  la 
bllance,pour  la  faire  euaporer  & en  com- 
jniquer  les  cipiits^uclqucfois  àl’odorat 
/fi  bien  qu’au  gouft. 

La  caufe  formelle  de  la  faueur  , procédé 
la  vertu  intérieure  & efl’cntielle  de  cette 
alite  patib'e. 

L humidc, l’aqueu  x & le  fec  terreftre , en 
it  la  caufe  m^ericllc  j la  chaleur, la  cau- 
•Æciente  i la  finale  n’eft  autre  à l’efgard 
hier  fauoureux,que  de  fe  faire  goufterôc 
endre  feufible  pour  le  bien  & l’aduanta- 
le  l’animal. 

cft  bien  vray  que  le  gouft  ne  fe  peut  fai- 
ans  vu  attouchement  fubftâtiel  du  corps 
>rgane,mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  laque 
ouchement  & le  gouft  fe  confondent& 
ent  pourvn  mefmefensi  foit  parce  que 
s obicts  font  réellement  differens,  purs 
nrre  les  obiets  de  I’attouchcmcnr , il  y 
qui  font  du  tout  infipides  , comme  les 
oui,  les  pierres,  l’air,  l'eau;  foit  parce 
•rganes  fbait  differés,commc  les facul- 
a (bat  diftiû&es. 
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DIFFERENTES  ESPECES  DE 

SAYf  VRS. 

GAlien  eft imc  que l’afpre  & 1 'aigre  font 
les  extrêmes  des  faueurs. 

Ariftote  range  les  principales  fous  hui  A 
cfpeces  qui  domineut  toutes  les  autres  i le 
doux  dans  le  miel, l’amer  dans  l’abfinthe,le 
gras  das  le  bcurrc,le  falc  dans  l’eau  de  mer, 
Fafprc  das  l’ail,le  vert  dans  la  pôme  de  hoi* 
ou  dans  celles  qui  ne  fontpas  meures,  l’aigu 
dans  les  huiles,  & l’aigre  dans  le  vinaigre. 

Cette  diftriburion  neantmoins  u’eftpas 
d’vncobferuance  fi  religicufe&  reguliere, 
qu’il  y eut  grand  péché  da^s  la  Philofophie 
d’y  contreuenir  , foit  en  les  retranchant, 
puifqucle  doux  & le  vert  femblent  différer 
de  degrez  &non  pas  de  nature, & que  par  la 
codtion, la  pomme  verte  pafl’e  de  la  verdeur 
à la  douceur  j loit  en  y adiouftant  quelque  • 
autre  particulière, telles  que  fôt  les  faueurs 
ftypriques  &aftringentes,qui  parfois  à rai- 
fon  de  leur  grande  fîccité  , meflêe  d’vne  fe- 
crete  ardeur,  defleichent  la  bouche  & le 
palais  en  vn  moment , comme  l’alun. 

Que  fi  comme  Ariflote  , nous  voulons 
eftablir  le  doux  & l’amer  pour  extremes, 
toutes  les  autres  faueurs  feront  appellées 
moyennes  , c’eft  à dire  compofees  du  mef- 
langede  l’vue  & de  l’autre  félon  le  plus  & 
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le  moins,  Ac  cette  diuilion  fera  plus  iufte. 

OVEL  EST  L’ORGANE  DV 
gouft. 

LA  langue  eft  l’organe  du  fens  deftiné  à 
la  faueurj&  quoy  qu’elle  foit  fa  u obi  eu- 
fepar  tour,lîcft-ccquele  bout  <5<r  l’extremi- 
té  de  la  lague  eft  plus  délicat  & plusvif  dans 
la  fenfatiô,que  11’ eft  pas  le  gros  de  la  langue 
tirant  vers  la  racine  : ce  qui  procédé  de  fa 
fpongiofné  & mollelTe,qui  plus  ouuerte  & 
vaporeufe  en  cette  partie, reçoit  les  faueurs 
plus  auidement,  pour  les  relpandre  dans  la 
lubftance  de  la  langue  & dans  le  palais, qui 
eft  extrêmement  fenfîblepar  le  grâd  nom- 
bre des  nerfs  minces  & délicats, & particu- 
qui  (ont  lierement  de  ceux  deftinez  àla  fen- 
farion  du  gouft, dont  il  eft  tout  parfemé. 

SYMMETBSfc  DE  CET  ORGANE 

LA  Iangue(que nous auons dit eftre l’or- 
gane du  gouft  ) eft  retenue  fermement 
dans  le  racines  du  golîer  par  vn  os  qui  eft 
allez  fort  & ferme  , elle  eft  reueftüc  d’vnc 
tunique  nerueufe  qui  la  couure  par  tout , & 
compofée  de  neufmufcics  diuifez  par  la  li- 
gne du  milieu,  qui  eh  met  la  moitié  à droit 
& l’autre  à gauche  : elle  eft  encore  pour- 
uciie  de  deuxgroffes  veines, de  deux  arteres 
& de  deux  nerfs, dont  l’rn  mol  &ipongieux 
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eft  dcftine'  à l’vfage  des  faueurs;  l’autre  dur 
& plus  ferme, à la  conduite  de  fon  mouuc- 
meut. 

COMME  SE  FAICT  LECOVST. 

St  la  chofeque  nous  portos  à la  bouche 
eft  humide  de  foy  , elle  communique  (à 
Faueur  à la  langue}  n fciche,  elle  eft  broyce 
Fous  les  dents, & humedtée,tant  de  la  faliuc 
que  4c  l’humidité  de  la  langue}  & pour  lors 
clic  communique  ce  qu’elle  a de  fauoureux, 
& refpad  fon  efpecc  par  toute  la  lague  & le 
palais, pour  le  refiouyr  j ce  qui  eftoit  aucu- 
nement necelfaire , afin  que  la  bouche , les 
dents  , la  langue  & le  palais  contribuaient 
leur  miniftere  à la  nourriture  de  l’animal. 

D’où  vient  que  lors  qu’vn  rheume  refpad 
vue  humeur  terreftre  & infipidc  , en  trop 
grande  abondance  fur  les  natfs  deftinezau 
gouft,  l’animal  refiife  de  prendre  des  ali- 
mcns,par  le  peu  de  fatisfadhon  qu’il  y trou- 
ue , la  faueur  de  la  viande  ne  pouuant  ft 
communiquer,  nyà  la  langue  ny  au  palais. 

* .-I  . . • 

DE  L’ATTOVCHEMENT.  . 

NOus  voicy  enfin  arrîuez  au  fens  de 
l’attouchement,  qui  pour  cftre  le  derr 
nier  de  tous  6c  le  plus  brutal , nclaifle  pas 
d’auoir  plus  de  partifans , & de  mener  en 
triomphe  le  plus  grand  nombre  d’cfclaues. 
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J’ay  honte  de  voir  qu’  Ariftote  & les  Phi- 
lofophes  le  donnent  a l’homme  aucc  ad- 
uantage  furies  autres  animaux  -,  mais  bien 
plusencores  devoir  que  lac  hommes  luy 
îaerifient  leurs  penlces,  leurs  defirs  & leurs 
affe&ions  , & le  donnent  bien  plus  à luy, 
que  la  Philofophie  ne  le  donne  à l’hom- 
me. 

Le  deflein  de  celle  cy  n’eft  pas  que  fon 
prefent  deuienne  l’idole  de  nos  cœurs, c’eft 
pour  nous  fcruir,nous  faire  honneur  & pa- 
rer^l’autcl  de  noiire  raifon, qu’elie  nous  of- 
fre cette  fleur  li  fuaue  8c  fi  douce;&  cepen- 
dant comme  h fon  odeur  nous  auoit  eny- 
urez,&en  nous  donnant  lefens  nous  auoit 
oftéle  fentiment,  nous  faifons  descendre 
noltrc  raifon  de  deflus  l’Autel , pour  luy 
mettre  l’euccnfoir  à la  main,  luy  faire  flef- 
chir  le  gcnouïl,  & la  rendre  fuppliantc  & 
idolâtre  de  fon  efclaue. 

Le  tempérament  de  l’homme  beaucoup 
plus  doux  & mieux  attrempé  que  ccluy  des 
autres  animaux  , luy  adonné  ce  fentiment 
auec  beaucoup  plus  de  delicatefic , & d’ad- 
uatage  qu’aux  autres.Sa  pcaufi  douce, & fô 
teintde  rofes  fi  vnyi  8c  n fleury  par  vnag- 
greablc  meflânge  des  quatre  qualitez  ,cn 
fourniflent  yne  prcuue  alTcz  certaine  & 
cuidente. 

Ce  fens  ne  s’eft  pas  cantonne  en  me 
feule  part' e du  corps , comme  les  autres, 
qui  ne  s’cfchappcot  iamais  de  l’cftenduc 
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de  leur  organe,  il  ne  ponuoit  pas  cftrc  ref- 
ferréen  fi  petit  lieu,&  fembleque  la  nature 
fut  obligée  de  le  refpâdrc  fur  toute  la  peau, 
pour  le  rendiqfccomme  la  bafe , le  fonde- 
ment & le  fo uft tende  tous  les  autres  } afin 
que  par  certe  grande  trouppede  furueillâs, 
placez  au  dehors  pour  le  bien  & le  repos  de 
l’hôme  intérieur,  il  futaduerty  de  l'appro- 
che des  choies  capables  de  luy  nuire&de  le 
diuertir  de  la  contemplation  diuine , à la- 
quelle il  eftoit  appellé  par  la  raifon  & 
l'excellence  de  la  condition. 

SIL  Y A PLVSIEVRS  ESPECES' 
d'attouchemenr. 

ARiftoteauffi  bien  que  les  autres  Phi- 
lofophcs,ont  efté  en  peine  de  fçauoir 
li  l’attouchement  n’auoit  point  plufieufs 
branches  differentes  d'cfpcce.  La  raifon 
principale  qui  les  a portés  dans  ce  doute, 
eft  de  voir  que  la  fpherc  des  autres  cft  bor- 
nce,&qu’ils  ne  font  expofez  qu’à  vne  feule 
côtrarietê  & repugnancetla  veuefe  renfer- 
me dans  Poppofition  du  blanc  & du  noir; 
l’ouyedans  le  fongrauc  & aigu}  le  gouft 
dans  le  doux  & l’amer}  l’odorat  dans  la 
bonne  & la  mauuaife  odeunpar  tout  il  n’y 
à.  que  deux  extremes}  mais  côme  fi  l’attou- 
chement eftoit  la  mer , dont  les  quatre  au- 
tres ne  font  que  les  ruiffeaux , elle  abbreu- 
ue  tout  la  terre  des  viuans  animez  , & 
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TWf  ,f°î  CrS  boras  ,cs  «Pugnaces  du 
chaud  & dufroid  , dufec  & deTliumide.dit 
pcfanr  & du  léger  , du  duc  & d„  m0[  > (,rcf 

' bje*  ^ ' th“trcdc  <ou'c  qualité  pati- 

Cette  confideration  eftoit  bien  capable 
■de  mouuoir  vu .doute  de  cette  imposait- 
ce  , mais  quand  ils  ont  examiné  que  Peau 
de  toute  vne  mer,  pour  Te  refpandrc  en  de 
differents climats  , eft  toufiours  Talée  Sc 
emelme  nature, , comme  ils  n’en  ont  pu 
faire  de  deux  forces, ils  ont  cftimé  qu’il  ne 
falloir  point  multiplier  les  eftres  lans  be. 
loing  & fe  (ont  relolus  de  renfermer  le 
feus  de  1 attouchement  dans  l’vnitédefon 

cipece  , quoy  que  refpanduc  & diffufe  par 
tout  le  globe  de  ce  petit  monde.  * 

OBIET  DE  L’ATTOVCHEMENT 


NOus  ponuons  itiger  de  Pcftenduë  de 
fon  o biet , par  cela  mcfme  que  nous 
en  venons  de  dire, pui (que  toute  chofe  fen- 
fibleluy  peut  fournir  employ  & Iuy  don- 
ner occupationjmaispour  le  mieux  fueci- 
ner  encorcs  , nous  luy  donnerons  les  cfua- 
luez  patibles  premières  , le  froid  & Je 
chaud’,  le  fec  & l’humide  j fccon  les  le 
doux  , l’afprc  , le  dur  , le  mol  , leU-r’  Ic 
jpefant , le  gliflant , l’heriffé  & beaucoup 
d’autres. 
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MIL  I E V OV  MOYEN  DE 
l’ Attouchement. 

QVelques-vns  ont  eftime  que  l’attou- 
chement  fuppofoit  vn  milieu,  par 
l’enuemiieduquel  ileftoit  opéré.  Ariftotc 
merrac  a fauorife  cette  opinion  quoy  que 
peu  fouftcnable. 

Il  eft  bien  vray  qu’il  y a deux  milieux, 
l’vn  intérieur,  duquel  conuiennent  tous  les 
Philofophcs  par  la  continuité;  c’eftainfi 
que  la  chair  , les  mafcles  & les  nerfs  inté- 
rieurs,sot  le  milieu  du  fentimet  qui  fe  por- 
te au  fens  cômun  par  vn  mouuement  mo- 
mentanée,lors  que  la  peau  eft  touchée. 

L’autre  eft  extérieur.,  de  mcfme  que  l’air 
eft  le  milieu  extérieur  par  l’entremife  du- 
quel fe  faid  la  vifion. 

Et  c'eft  celuy  duquel  nous  ne  pouuons 
conuenir  : foitpar  ce  que  l’attouchement 
ne  feroitpas  ain.fi nommé  & qualifié,  file 
conta#  ne  fe  faifoit  immédiatement,  c’eft 
à dire  fans  milieu  ; foit  par  ce  que  l’air  ou 
l’eau  peuuent  toucher  ma  main  immmedia- 
îemènt  & fans  milieu  , puifquc  la  tenant 
nue  & découuerteà  l’air,  elle  en  eft  tou- 
chée en  toutes  fes  parties  fuperfîcielles  ; & 
que  ta  plongeant  das  vne  fontaine  où  l’air 
n’a  point  d’accez,  elle  eft  immédiatement 
baignée  de  l’eau  , fans  qu’on  puiffe  fuppo— 
fer  aucun  autre  corps  extérieur  pour  eu- 


de  U P byjt que o 

trcmetteur  de  cet  attouchement. 
ORGANE  DE  L’ATTO  VCHEMENT 


T Es  Philofophes  ne  font  pas  moins  en 

rciSIer  * ce  fens, 

qu  en  la  découucrte  des  caufes  de  fon  ope- 
ration.  ** 


Pour  le  premier  chef,  il  cft  bic  vray  qu'* 
1 attouchement  fc  fait  par  les  approches 
totünes  & immédiates  de  l’ohiet,  à la  par- 
tie fcnfitiuc.  * 

. Et  par  ce  que  l'application  de  l’obiet  Iuy 

imprime  vue  qualité patible,  comme  Peau 

chaude, lors  qu’elle cftveifée  toute  bouil- 
lante fur  la  main  , ce  contad  brullant  eft 
appelle  attouchement  3c  douleur,  lorsque 
la  partie  fenfitiue  eft affligée,  & volupté 
lors  que  l’obied  approche  eft  doux  , moi* 
tempéré  , agréable  & conforme  au  fens  de 
l’attouchement. 

Mais  cela  n’cmpefchè  pas  la  diuerlitc 
des  opinions,  pour  eftablir  la  qualité  de 
l’organe. 

Ariftote  maintient  qu’il  fe  fair  dans  les 
parties  fimilaircsdu  corps, comme  la  chair. 

Ce  qui  fouffre  vne bonne  oppof  ticr . car 
R la  chair  eftoit  l’oigne  de  rattouchemét 
ils’enfuiuroittjue  le*artics  deftituées  de 
chair  feroient  infenfîbles,  corne  les  nerfs, 
les  membranes  & les  tendons  ou  fe  for- 
ment les  goutes,.ce  qui  eft  faux 
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Sunplicius  a eft;  nié  que  le  cœur  eftoir 
le  principe  de  l'attouchement  ; cela  eft  bon 
pour  le  principe  inteneur  du  fentimenr, 
mais  non  pas  pour  1 organe  &■  le  principe 
extérieur  placé  fur  toutes  les  aduenucs  du 
corps  de  l’animal. 

Philopponus  a dit  que  l’organe  de  ce  ses 
eftoit  l’elprit^mais  il  s’eft  trompé:  car  bien 
qu’il  foie  vray  que  l’elprit  foie  neccflaire 
pour  la  fenfation  , fi  eft- ce  qu’il  n’eft  pas 
l’organe  pour  cela  , puifque  l’organe  doit 
eftre  materiel, folide  & terreftre,&  non  pas 
de  la  qualité  de  1’efprit  animal  & fanguin. 

Alexandre  Aphrodifée,  Auicenne  & Ga- 
lien,nousfourniflent  le  fentiment  plus  cer- 
tain , eftabliflant  l’organe  de  l’atrouche- 
ment  en  la  peau  de  l’animal , qui  n’cft  au- 
tre choie  qu’vn  nerf  bien  délicat  , bien 
mince  & bien  eftendu  fur  fa  chair  j d’où 
Yie  t qu’il  eft  très  fenfible  , foit  par  la  tem- 
pérature, foi t par  l’excellente  harmonie 
des  quatre  premières  qualitcz,  acheminées 
à vn  certain  degré  de  perfection  & de  mé- 
diocrité qui  ne  fe  peut  bien  exprimer}  les 
boucs  des  doigts  font  plus  fenfibles,que  les 
autres  parties  de  la  main, par  ce  qu’outre  la 
peau  legere  qui  les  cotiure,  ils  recoiuét  en- 
cores  le  fecours  d’vn  opand  nôbre  de  nerfs, 
par  l’affluence  & le  c*  cours  qui  fe  faiCt  en 
cet  aboutilTemét.qui  accroift  la  vertu  fen- 
lîtiue  de  ce  petit  nerf  extérieur  & lu'perfi- 
eiel  que  nousauons  dit  eftre  la  peau. 
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SI  L’ATTOVCHEMENT  SE  FAICT 
par  efpece. 

POur  lefccond  chef,  qui  demadefi  c’eft 
matériellement,  ou  par  efpece  , que  fc 
fait  la  fenfation  de  l'attouchement , nous 
diras  en  peu  de  mots, qu’il  n’cft  point  ne- 
ccfl’aire  d’efpece  exteneure  fenfible  & in- 
tcntionneIle,puifque  l’application  a&uctle 
& materielle  de  l’obieét  a la  partie  fenfiti- 
ue,efpargne  les  frais  de  cette  elpece  inten- 
tionnelle , qui  pour  eftre  necefi’aire  à la 
veuêVà  l'ouye  & à l’odorat , à raifon  de  J c- 
loignement  de  l’obiet,ne  l’cft  pas  au  gouft 
ny  au  toucher, à caufedu  voilinage  immé- 
diat de  l’obieâ:  & de  l’organe, appelle  con- 
tact & attouchement. 

SE  NS  I NTEKIEVR. 

CE  n’eftoitpas  aflei  à la  nature  d’auoir 
fait  des  aucugles  capables  de  mouue- 
ment  & d operation  , fi  elle  ne  leur  auoit 
donné  vu  guide,  en  la  foy  duquel  ils  puf- 
lènc  depoi.br  & confier  le  fruidl  dç  leurs 
opetations. 

Donc  comme  les  fens  extérieurs  ne  font 
pas  ca>  abies  de  conno  ftre  leurs  allions , 

' que  l’oeil  ne  fipit  pas  qu’il  void,  & l’oreille 
qu’elle  eu  rend  , il  eftoiià  propos  qu’vnc 
faculté  fupericure  fit  pour  eux  cette  fon- 
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ction  i & d'ailleurs  comme  entre  les  fens 
extérieurs,  il  n'y  en  a pas  vn  qui  puilTc  ap- 
pareiller & aÜembier  les  obiets  differens 
des  vns  & des  autres , la  couleur  3c  le  Ion, 
lafaueur  & fodeur,  ny  remarquer  les  dif- 
férences dei’obieâ:  vifible, entant  que  vili- 
ble,d’aucc  les  autres  qualitcz  fenfibles,  par 
lefquelles  ce  mefme  obiet  trafique  auec  les 
autres  fensiil  cftoit  uccciraire  de  les  pour- 
uoir  d'vn  iugFSc  d’vn  arbitre,  lequel  ayant 
receu  les  clpcces  des  vns  3c  des  autres  , 
n’euft  autre  chofe  à faire  qu’à  les  connoif- 
tre,les  conféra  & les  réduire  en  ordre. Et  . 
"voila  ce  que  nous  appelions  fens  commun, 
par  ce  que  fon  operation  efl  comune  aux 
▼ns  «Seaux  autres. 

Que  fi  fon  priuilege  cft  tout  particulier 
fur  les  autres , par  le  droit  qu’il  a de  con- 
noiftre  & de  iuger  de  leur  domaine  Sc  de 
leurs  adionsjaufiî  pouuôs-nous  dire  qu’il 
cft  fi  pauure  d’ailleurs  , que  fon  principal 
fonds  &reuenu  ne  côfifte  qu’en  ce  qui  luy 
cft  apporté  par  les  fens  extérieurs  , n’eftat 
pas  en  fa  puiflance  d’appcrceuoir  aucune 
chofe  lenfible,que  par  leurminiftere. 

Bref  c’eft  vn  centre  fur  la  circonférence 
duquel  font  pofez  les  fens  extérieurs, com- 
me fur  les  aduenucs  de  cinq  grands  pafla- 
ges  qui  charient  à la  phantaifie  toutes  fes 
prouifiong , pour  negotier  6c  entretenir  le 
commerce  auec  les  chofes  materielles  & 
connoiffablcs 
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COMBIEN  I L Y A DE  SENS 
intérieurs  dans  l’opinion  commune. 

IL  y a quelque  difficulté  pour  fçauoiriï 
le  fens  commun  eft  iuge  fi  abfolu  , qu’il 
« ait  point  de  compagnon  pour  faire  ar- 
reft^ltant  aucunement  périlleux  de  com- 
mettre toute  la  fortune  de  nos  cônoifian- 
ccs  naturelles  à la  conduite  d’vn  fcul , le- 
quel s’il  vient  à tomber, qui  le  releücrar’ 
C’eftpour  cette  raifon  que  la  plufpart 
des  Pinlofophes,qui  ont  fait  plus  de  cas  de 
l’Eftat  politique  régi  par  plulicurs  telles, 
que  de  la  Monarchie , luy  ont  donné  pour 
compagnons  la  phantaifie,  l’eftimatiue  & 
la  mémoire , afin  que  par  vn  refpedt  mu- 
tuelvn  chacun  de  ces  Magifhats  eut  foin 
de  fe  maintenir  en  fon  deuoir,  fuppofé  que 
l'hôneurde  leurs  charges  fe  trouuât  folli- 
cité  de  corruption  par  quelque  intereft 
particulier. 

La  phantaifie,  afin  que  les  chofes  ayans 
cfbc  reccuës  & formées  dans  le  fens  com- 
mun, fulTent  conferuécs  quelques  temps  8c 
foigneufement  examinées.  Office  auquel 
prefide  cette  faculté,  félon  l’opinion  com- 
mune^ duquel- elle  emprunte  les  efpeces 
pour  les  copier  & en  faire  de  fcmblables, 
mais  vn  peu  plus  polies  & mieux  acheuées, 
n’ayant  autre  chofe  à faire  qu’à  fe  former 
vnc  certaine  image  fur  celle  que  le  fens 
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commun  auoit  pouuiaite,  laquelle  pour 
Ji’cltre  que  paflagere , aulli  eut  elle  elté  de 
peu  de  durée  , (i  la  phautaifie  , comme  vu 

Îieintie  plus  ingénieux  & donc  les  couleurs 
ont  plus  viues  &c  de  plus  de  tenue  , n’eufl 
eu  i’addtclle  de  fe  faire  vne  autre  cipece  , 
qu’ils  appellent  phantolme  ,dont  elle  fe 
leu  pour  iuger  dilhn&ement  des  obiers, 
lors  mefme  que  leur  prelence  s’eft  eua- 
r.ouye  du  liens  commun , aulli  bien  que  des 
yeux. 

Quelques-vrrs  ont  eftiraé  que  ce  fens  in- 
térieur eito:teftabIy,fimplcment  pour  re- 
ccuair  les  efpeces  formées  par  le  Lcns  cô- 
mun,  comme  bon  melnager,pour  les  met- 
tre en  referue,fans  qu’il  le  méfiât  de  pein- 
dre & d’en  crayonner  vne  nouuelle  fur  le 
modelle  de  celle  du  fens  commun  Ce  que 
ic  dis  , afin  que  les  opinions  communes 
foient  fçeues  & connues,  & bien  expli- 
quées. 

Et  bien  qu’il  n’y  eut  pas  grand  inconue- 
nienc  d’ertablir  ces  deux  puilfances  diftin- 
&es  reellemenr»,  aufiG  bien  qu’en  vertus  , lî 
eft-ce  que  ce  n’eft  pas  mon  opinion , com- 
me ie  feray  voir  cy  apres  > fuiuons  cepen- 
dant & achetions  l’ordre  que  nous  auons 
commencé, afin  que  chacun  demeure  libre 
de  s’attacher  à tel  fentiment  qu’il  luy  plai- 
ra , n’ayant  pas  deflein  de  foufinettre  & 
d’afsuiettir  les  efprits  , qu’aux  purs  ienti- 
mentsde  la  raifon , laiflaiu  à leur  liberté: 
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de  future  celle  qu’lis  jugeront  pour  la  meil- 
leure. 

La  phantaifie  donc  a pour  obiets  les  ef- 
pcccs  du  Cens  commun, & les  phanthofmes 
ou  images  qu’elle  fe  fabrique  fur  le  modè- 
le de  celies-la  , afin  de  s’entretenir  plus 
commodément  des  obiets  daus  le  temps 
mefme  qu’ils  fontabfents,  & ne  fubfiftent 
plus  dans  le  fens  commun;par  ce  qu’a  leur 
compte  , c’efl  peindre  fur  l’eau  que  de 
crayonner  quelque  chofe  fur  la  toile  du 
fens  commun  , tant  elle  eft  fluide  & de  peu 
d’arreft  , d ou  aient  que  fes  images  fe  per- 
dent & fè  di/fipent,  dans  le  temps  que  1er 
obiets  cefl'ent  d’eftre  prefents  aux  fens  ex- 
térieurs. 

L’cflimatiue  a efté  introduire  & don- 
née pour  compagne  a la  phantaifie.  Ce 
que  les  mefmes  Philofophes  ont  eftimtt 
aucunement  neccflaire  i foit  par  ce  que 
ceux  dont  la  phantaifie  & l’imagination  eft 
belle,  n’ont  pas  toufiours  le  don  de  bien 
iuger  & d’ordonner  régulièrement  les  ef- 
pcces  produites  par  l’imaginatiue  ou  la 
phantaifie  , de  maniéré  que  fans  fégarer 
ou  fe  mécontei , ils  puiffent  toufiours  ar-  v 
riueraubut  qu’ils  ont  choifi  pour  le  plus 
aduantageux.  Duquel  defaut  vient  le  re- 
proche fi  commun  entre  le  homes , blaf- 
mez  de  peu  de  conduite  & de  iugement. 

Soitauflî  par  ce  que  les  obiets  , les  ope- 
rations Sc  les  offices  de  ceile-cy,  fontdi- 
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Umts  de  ceux  de  l'imaginatiuc  ,ainfi  qu’on 

pourra  obfcrucr  les  comparant  l’vne  aucc. 

l’autre. 

Cette  faculté  dôc  a trois  offices  qui  font 
tous  particulicrsile premier  eft  de  connoî- 
ftre  & iuger  des  choies  par  des  efpeccs  qui 
ne  fout  pas  eftimées  fenfibies , comme  cel- 
les qui  ont  cité  portées  ou  fabriquées  au 
fens  commun. 

Et  comme  il  eft  a propos  d’eclaircir 
TeTprit  , auant  que  d’en  dire  dauantage, 
oblerucz  qu’ils  eftabliffent  cinq  elafles  de 
comparaiions,qu’ils  appcllept  confcréccs 
d’cfpeces  non  fenfibies,  la  première  eft  de 
comparer  l’amy  auec  i’ennemy,  la  féconde, 
l’vtile  aucc  le  dommageable  , la  troificfme 
le  connu  aucc  l’inconnu , la  quarriefmc 
l’a^reable  auec  le  déplaifant,  la  cinquième 
l’eftrangerauec  le  domeftique&  familier. 

Ces  rapports  font  appeliez  infenfibles, 
par  ce  qu’ils  n’ont  poinét  d’obiet  au  dehors 
qui  les  reprefènre  pour  rcls  à quclqu'vn  des 
ièns  extérieurs . 

Toute  la  différence  donc  qu’il  y a entre.- 
efpeces fenfibies  & efpeccs  non  fenfibies,. 
eft  que  les  fenfibies  reprefentent  les  chofes 
qui  nous  ont  efté  comuniquées  par  quel- 
qu’vn  des  fens  extérieurs  , bref  qui  leur 
ont  efté  familières  ; & que  les  efpcces  non 
fenfibies  nous  reprefentent  quelque  chofe 
de  fenfible  , fons  vne  certaine  cofidcration- 
qui  n’auoit  pas  efté  obferucc  ny  marquée 
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par  le  fens  extérieur  C’elt  par  cette  cfpe- 
cc  que  le  chien  connoift  que  ceiuy  qui  le 
touche, eft  effranger  ou  domeftique. 

Les  efpeces  fenlibles  ont  efté  communi- 


quées au  ccrucau , à l’aide  des  efprics  ani- 
maux,qui  les  portent  dcl’vne  des  extrémi- 
tés du  nerf  qui  opéré  le  fentiment , à l’au- 
tre qui  aboutit  au  ccrueau,  où  eftans  arri- 
uées,  elles  quittent  le  nom  d’efpeces  pour 
prendre  ceiuy  de  phantofmcs  : mais  les  ef- 
peces non  fenlibles  ont  efté  fabriquées 
dans  la  phantailie,  6c  n’ont iamais  elle  fa- 
milières aux  feos  extérieurs. 


* Donc  , comme  il  n’y  a rien  de  fenfîblc 
que  l’efpecedes  chofes  produites  par  l’en- 
tremifedes  fens  extérieurs,  toutes  celles 
qui  feformeront  au  dedans  par  les  combi- 
nations & aflemblages  que  fera  la  phantai- 
£c,de  deux,  de  trois  ou  de  plulieurs  elpe- 
ces , feront  dites  & appellèes  efpeces  non 
fenlibles, 

C’eftainli  que  le  fens  commun  receuant 
les  efpeces  de  deux  homes  qui  fe  promei- 
nent  enfemble,fait  efïat  6c  reerptededeux 
hommes  , voila  vne  cfpece  fenfible. 

La  phantailie  fait  quelque  chofedauâta- 
ge,  elle  dit  que  le  plus  âgé  eft  pere  du  plus 
icune,  & cette  efpcceeft  dite  in  fenfible. 

Et  par  ce  que  l’efHmatiue  ( ainli  nom- 
mée , de  ce  qu’elle  leur  donne  le  prix  & 
les  préféré  l’vne  à l’autre  ) s’occupe  6c  tra- 
uaillc  d’ordinaire  fui  çes  efpeces , les  Phi- 
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loiophes  luy  ont  donc  pour  premier  ofSee, 
le  dioit  d’agir&  d’ opérer  iur  les  clpcccs  n6 
fenfibics, ou  plutolt  moins  fenfibics,  à cô- 
paraisô  des  premières  appeliecs  fenfibics. 

Pour  fécond  o/fice,  elle  a encorcs  le  pou* 
uoir  de  conférer  les  efpcces  non  fenfibics 
aucc  les  efpeces  fenfibles  > c’eftpar  cette 
conférence  que  l’animal  connoit  fi  celuy 
qui  le  touche,  & qui  par  cet  attouchement 
produit  vnc  efpece  fenfible,  eft  amy  ouen- 
nemy>domcftiquc  oueftranger  , connu  ou 
inconû. 

Par  letroifiefme,  elle  ne  fe  contente  pas 
de  conférer  les  efpcces  non  fenfibles  en- 
ièmble,  ou  de  les  comparer  auec  les  fenfii- 
bles  , mais  elle  fait  vn  pas  plus  auant  & 
forme  fon  arreft,  par  lequel  elle  iuge  & ap- 
prouue  fyn.pour  amy  , l’autre  pour  enne- 
my,  l’vn  pour  plaifant  & agréable  , l’autre 
pourfafeheux  & defplaifaut. 

La  mémoire  enfin  pafle  chez  eux  pour  le 
quatrième  feus  intérieur, duquel  tout  l’cm- 
ploy  n'eft  quedeftre  bon  mefnager  ,com^- 
me  gardien  & depofitaire  de  toutes  les  ef-, 
pecesquele  fens  commun  & la  phantaifie 
ont  formées  & produites  ; mefmc  de  con- 
feruer  les  arrefts  & deliberations  de  l’efti- 
matjue,afin  qu’vn  autrefois  en  cas  fembla- 
blc  , il  ne  {oit  poinft  necefi'aire  de  iuger  de 
nouueau  , demeurant  en  la  refolution  des 
chofes  qui  ont  efté  vne  fois  arreftces,&quc 
•la.^raoirc  eft  obligée  de  fournir  en  cas  de- 
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mece/fitc,  comme  des  tiltres  fans  reproche. 
D’où  vient  peuteftre  que  Platon  1 appelle 
la  mere  des  Mufès. 

UN  Y A QV’  VN  SENS  INTERIEVR. 

CEs  chofes  expliques  & l'opinion  com- 
mune eftant  bien  entendue,  il  faut  paf. 
fera  ianoftre,  qui  pour  fouiager  l’efprit  de 
tant  de  facultez  differétes  , les  réduit  toutes 
quatre  à vne  feule  , dont  les  venus  dîflin, 
êtes  fuppleen taux  offices  de  ces  quatre  fens 
intérieurs,  appeliez  commun , pbantaifie  3 
eftimatiue  & mémoire  ; fort  parce  que  la 
nature  tend  à l’vnion  de  puiflance  , autant 
qu’elle  peut  > Toit  parce  que  de  tous  les  re- 
gimés&  gouuernemësjil  n’y  en  a pornft  de 
plus  parfait  que  la  Monarchie  ; foit  parce 
qu’elle  peut  > fuffireà  tous  ces  quatre  de- 
uoirs  par  autât  de  vertus  paxticulieresi  foie  ' 
parce  qu’il  eft  fuperflu  de  multip  lier  les  cf- 
tres  fans  befoing,&  faire  vn  grand  nombre 
d’officiers  pour  exercer  vn  employ  auquel 
-yn  feulminiflre  pour  fuffirc. 

Et  pour  donner  tiltre  à cet  officier,  nous 
l’appelions  fens  commun  , entant  qu’il  re- 
çoit les  efpeccs  féfibîes  des  fens  extérieurs; 
phantaifie  en  tant  qu’il  les  examine, ou  que 
fur  leur  modelle,  il  s’en  formede  plus  épu- 
rées & de  meilleure  trempe»  eftimatiue, foit 
par  les  comparaifons  qu’il  fai&des  efpeces 
non  féfiblesjfoit  par  les  arrefts  & délibéra* 
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ùons  qu’il  en  forme >$c  mémoire, lors  qu’il 
les  range &les  conferuedans  Ton  magafin, 
pour  y auoir  recours  dans  les  neteffitez. 

Bref  tout  ce  qui  a efté  allégué  en  faueur 
de  ces  quatre  facuJtez  , iuftifie  bien  vne  di~ 
ftin&ion  & différence  de  vertus , mais  non 
pas  de  puiffanccs 

Et  de  mefmc  qu’à  faire  vn  pas  plus  auaut, 
pour  confidcrer  l’entendement  de  l’ hom- 
me , dont  les  operations  , quoy  quediffe- 
ientes  , comme  Iafimple  conception  d’vne 
chofe  intellectuelle,  & le  iugcmcnc  de  la 
mcfme  chofe,  l’agir  & le  pâtir  , ne  le  peu- 
uent  multiplier  qu'en  vertus  & non  pas  en 
puiffances  , puis  que  véritablement  il  n’y  a 
qu’vn  feul  entendement  en  l’homme  & non 
pas  deux , auffi  pouuons  nous  due  que  dans- 
les  animaux  , il  n’y  a qu’vn  feul  fens  com- 
mun , dont  les  vertus  differentes  fuppîéenr 
& fournirent  à tous  les  offices  des  quatre 
facuJtez,  cftablies  par  l’opinion  commu- 
ne. 

Et  d’ailleurs  comme  noftrc  connoiflance 
chemine  bien  plus  certainement  dans  la 
/implicite  des  notions, que  dans  leur  multi- 
plicité; auffi  trouue-ie  plus  à propos  de  les 
refferrer  que  de  les  accroiftre. 

Si  donc  nous  parlons  quelquefois  du  fens 
commun  , de  Iaphantaifîe , de  1’eftimatiue 
ou  de  la  mémoire , c’eft  plus  pour  fpecifîer 
les  fonctions  & Vertus  differentes  d’vn  feul 
fens  intérieur, que  nous  pouuons  appellex 
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phantaific, que  pour  eltablir  vnc  différence 
de  facultez  & de  puiflances. 

Sa  principale  charge  donc  efh  d’auoir  l'œil 
fur  les  fens  extcricurs,d'cn  recueillir  les  cf- 
pcces  , d’en  former  déplus  pures  , de  iugcr 
de  la  différence  des  vues  Ô c des  autres  , les 
affcmbler  ou  les  diuifer  dans  la  necelfité  , 
approuuer  & iuger  en  dernier  rcffort,con-  ^ 
feruer  les  decrets  & deliberations.  Ce  qui 
ne  doit cftrc  entendu  qu’improprement , Sc 
dans  v ne  maniéré  de  parler  difrufe  & figu- 
rée. 

Bref  de  refpandrc  & communiquer  aux 
fens  extérieurs  les  forces  & les  efprits  ne- 
ceffaircs  pour  faire  leurs  fon& ions, comme 
la  fourcc  & le  principe  originel  &prochain 
de  tout  fentimenr, d'où  il  arriue  que  les  paC- 
fages  & canaux  par  lcfquels  cette  four  ce  di— 
ftribuë  les  efprits  animaux  deftinez  au  fen 
timent,  Tenant  a eftre  bouchez  par  l’efpef-- 
feurdes  vapeurs  qui  montent  au  cerueau 
& caufent  le  fommeil , les  yeux  cefîcnt  de 
voir,&  les  autres  fens  extérieurs  demeurent, 
dans  vne  fufpcnfion  de  leurs  charges  , iuf- 
ques  a ccqu’eftant  difïipées  & rcfolües,  el- 
les laiffent  le  partage  libre  aux  efprits  qui 
battent  la  dianc  & réueillcnt  ces  facultez- 
extérieures,  qui  s’eftoient  endormies  par 
rafl’oupiffement  die  leurs  maiftrefle  & fur 
pericuie,. 
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DE  LA  VEILLE  ET  DV  SOMMEIL. 

LAfoiblefle  de  l’animal  auoit  beioindu 
coucher  &dulcucr  de  ces  deux  ailles,, 
pour  le  liurer  doufccment  des  mains  de  la 
veille  eu  cell  es  du  iômeii,&  l’homme  prin- 
cipalement ,dont  les  tiauaux,les  fatigues  & 
les  ennuys  iournahers  , demandoient  cette 
douce  luifeaucCjComme  vne,ieuaittefcra- 
hlablc  en  quelque  man.etc  a celle  de  la 
mort,  pui  (que  dans  I’ci'p*ce  de  vingt-quatre 
heures, elle  en  dérobé  ilpt  ou  huittipcndant 
lefquelles  elle  renuerfe  & atterre  les  telles 
les  plus  glorieufcs  & les  plus  fupcrbcs,auflt 
bien  que  les  plus  baffes  8c  les  plus  humbles, 
pour  les  rendre  pelle  melle  participâtes  d’vn 
mefme  fort, changeant  par  fois  les  chaifncs 
des  captifs  en  des  marques  de  commande- 
ment , & les  couronnes  des  Princes  en  des 
liurées  de  leruitude,  iufques  à ce  que  le  So- 
leil qui  par  fon  retour  rend  a tomes  choies 
la  couleur  qu’elles  auoient  perdues  , refti— 
tue  les  \rns  & les  autres  en  la  poflcllion  de 
leur  premier  eftat, 

Ceft  pour  cette  raifon  que  la  nature  pour 
nous  y conuier,  a fait  le  iour  & la  nuift,afm 
que  le  repos  fucccdât  au  trauail,Ie  fommeil 
à la  veille  , 8c  que  l’efpacc  de  vingt-quatre 
heures  fctrouuât  partagé  de  forte,  que  les 
plus  mal-heureux,  entre  tant  de  mauuaifcs 
heures  , yen  trouuafléat  quelques  bonnes, 
&Iccourables, 
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Donc  pour  palier  ne  ia  nature  des  iéns 
à leurs  fondions  , nous  ci  ions  que  la  veil- 
le n’elt  autre  chofe,qu’vne  liberté  & afïian- 
ciiiflement  des  fens  extérieurs  quanta  leur 
operation  , c’eftàdireque  par  c le  ils  font 
couihtuez  en  tel  elfatjqu’ils  pcuuent  s’ac- 
quitter hbremenc  de  leurs  fondtions,com- 
me  il  arriue  lors  que  vous  elfes  bien  e- 
ueillé. 

Le  fommeil  au  contraire  eft  l’intermiG. 
lion  de  leur  exercice  adlucl,  fi  bien  que 
pour  le  définir  , nous  difons  que  c’eft  vn 
engagement , vn  lien  de  la  faculté  fenft- 
tiue  ,vn  afToupilTcment  ou  fufpenfion  d e- 
xerci ce  & de  fondbonà  l’elgard  des  fens 
extérieurs , inftituée  de  la  nature  pour  le 
repos  de  1 animal , le  rafraifchifl'ement  du 
faug  & le  rcnouuellement  des  efpnts  vi- 
taux. 

Pour  bien  dccouurir  la  caufe  du  fommeil, 
il  faut  (çauoir  que  la  veille  le  fs:dtpar  la 
commun! cation&le  cômerce  du  Ièns  inté- 
rieur auec  les  extérieurs,  qui  leur  diflribuc 
par  les  organes  , conduits  & paflages  ordi- 
naires deltinez  par  la  nature,  ce  qu'ils  ont 
befoing  d’efprits  animaux  pour  faire  leurs 
fondions  accoutumées. 

Et  parce  que  l’animal  eff  obligé  de  pren- 
dre des  alimens,  pour  réparé.1  le  defaut  & 
levuide  des  efprits  qui  le  diflipent  à tous 
«ioniens  ; lors  qu’il  a pris  fon  repas,  & que 
la  digeftion  fcfaidtpar  vne  douce  cqnco~ 
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dion  , il  $*«leuc  du  f onds  de  I’cflomach  des 
vapeurs  douces,  bénignes  & temperées  > 
c'eft  adiré  froides  & humides,  qui  fe  por- 
tent au  cerueau  pour  le  rafraifehir , & tout 
d’vn  mcfmc  temps  bouchent  & ferment  ( à 
raifondc  leur  efpeflcur)  les  conduits  par 
lcfquels  les  efprits  animaux  eftoient  portez 
au  dehors,  en  la  région  des  fens  extérieurs. 
D’où  procédé  cet  affoupifTcmenr  , qui  ne 
nous  rend  pas,  feulement  femblables  aux 
belles  , mais  encores  aux  cliofcs  mortes,, 
ftupides  & infenfiblcs,  en  quelque  maniè- 
re. 

ConfiderezAriftote  8c  Plaron  en  ccteftat, 
ne  font-cc  pas  des  Touches  &des  troncs 
d’arbres  abbatus  8c  demy  morts  ? eonfidc- 
rez  le  plus  hcbctc  dans  fa  veille,  pendant 
que  ces  deux  grands  perfonnages  fontea- 
feuelis  dans  le  tombeau  du  fommeil  , de 
combien  de  degrez  d’excellence  les  deuau- 
ce-t’ilf 

Prouidcce  deDicu  mcrueilleufe,qui  pour 
nous  humilier  , & nous  mettre  par  confe- 
quentenlapofturc  pour  nous  la  plus  ad- 
uantageufe,  telle  qu’eft  l’humilité  , a voulu 
que  nous  fîilïôs  tous  hommage  au  fommeil, 
& le  renouuellaffions  das  le  cercle  de  vingt 
quatre  heures. 

Soit  pour  nous  apprendre  à mourir,  puis 
qu’à  force  de  nous  coucher,  enfin  nous 
nous  couchons  vne  foas  pour  n’en  plus  t£- 
leuer.  v 
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Soit  pour  nous  apprendre  que  toutes  ces 
enflures , ces  vamtez  & ces  pompes  qui 
charmoient  noftre  veille,  11e  font  que  des 
feintes  & des  faufles  veritez  , puifque  le 
pinceau  du  fommeil  cit  capable  de  les  effa- 
cer , voire  mefmc  de  les  changer  en  des 
phautofmcs  effroyables  & à faire  peur  aux 
plus  refolus. 

Les  enfans  dorntent  plus, parce  que  l’a- 
bondance de  l’humide  naturel  tout  frais 
cucorcs  & bien  tempère  , enuoxe  vnbon 
nombre  de  vapeurs  au  ccrueau , qui  lient 
fes  fondions  animales  & .prouoquent  le 
fommeil. 

Les  vieilles  gens  dorment  peu  , parce 
que  les  vapeurs  ordinaires  font  meflangées' 
d’cxhalaifons  melancholiques  , qui  pour 
cftrcd’vnc  nature  fechc , l’interrompent  à 
tous  moments. 

Mais  fi  le  mauuais  tempérament  excédé 
en  bile,  &que  l’humeur  fanguine  ou  pi- 
tuiteufe  ne  l’adouciflc  pas  ; elle  enuoyc  des 
vapeurs  chaudes  & feches  , qui  picot- 
* tent  les  membranes  du  cerneau,  & ne  peu- 
uenc  s’accorder  aucc  le  fommeiique  tres- 
xiialaifement. 

De  là  vient  que  dans  les  fièvres  chaudes, 
on  a tantde pcinede  concilier  le  fommeil, 
& que  les  potions  fomnifercs  font  fi  pea 
d’effrd  dans  les  violentes  maladies . 

Soit  par  ce  qu’vne  bile  bien  .irritée  ne 
s’appaife  pas  facilement, iufquesi  ce  qu’cL 
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le  le  foit  entièrement  cuacuéc  de  ces  exha- 
lai  loue  fubtiles  Se  aériennes,  qui  llc  fonC 
que  1 inquiéter»  & pour  iois  comme  iafice 
* abbatuc  ,elie  îeli'embleà  ces  animaux 
furieux  atterrez  fous  Je  poids  de  quelque 
pefante  machine.  * 

Soit  aulli  parce  que  ces  fortes  de  remc- 
des  ont  trop  de  fuccre  , que  nous  pouuoRs 
dire  cftre  l'huile  de  labile,  comme  il  iû 
fou  plus  familier  & plus  natuiel  aliment. 

> p°ur  ce  qui  peut  cftre  de  ceux  qui  pour 
s’eflre  trop  chargez  l’cftomach  d’vne  gra- 
de quantité  de  viandes  , n’ont  qu’vn  iom- 
meil  trouble  & inquiétés  l'effect  procède, 
foit  de  la  douleur  des  parties  intérieures* 
qui  fc  trouucnt  preflees  & embaraflées  ; 
foitdu  defaut  de  la  chaleur  naturelle  , qui 
au  lieu  d’vne  bonne  digeftion  ne  la*fait 
qu’unparfaide  & incommode  s foit  par  ce 
que  toute  la  nature  s’efforçant  de  contri- 
buera ce  trauail , fait  vn  effort  vniueifel 
qui  inquiète  tomes  les  parties  s foit  enfin 
par  cc  que  le  lyon  qui  domvoit,ie  veux  dire 
la  bile  ^ venant  à s’eutiller  <5c  porter  les  * 
eftmccllfs  au  cerueau  , conioindement  a- 
uec  les  vapeurs  qui  s’y  acheminent,  trou- 
ble la  paix  que  le  fommeil  demande  pour 
l’exercice  de  fes  fondions. 

L’amc  fenfitiue  eft  la  bafe  Sc  le  fonde*' 
ment  de  la  veille  & du  fommeil,  d’ou  vient 
que  ce  lu  y qui  diroit  que  les  aftrcs  veillent 
par  cc  qu’ris  ont  les  yeux  ouucrts  s & que 
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les  arbres  dorment , parce  que  leur  repos 
ell  continuel  , parleroit  trop  impropre- 
ment^ non  pas  dans  les  reigles  de  la  PIû-. 
loiophie  d’Ariftote. 

Outre  que  la  phantaifîc  ne  dort  pas  tou- 
fours  dans  le  temps  que  nos  feus  extérieurs 
prennent  leur  repos  , i'ame  raifonnable 
n’eft  pas  toujours  oyfîue , comme  nous 
pouuons  recueillir  de  la  nature  des  fono  es, 
qui  fe  trouent  concertez  & prefidez  de 
quelque  ratiocination. 

Ce  qui  a fait  penfer  àScaliger  , que  le 
fommeil  n’auoit  pas  moins  efté  donne  à 
l’homme  pour  mettre  I’ame  en  liberté, & la 
deftacher  de  fa  fubie&ioa  des  chofes  cor- 
porelles,que  pour  luy  rcnouuelles  les  forces 
du  corps  par  ce  doux  rafraifehifl’ercent. 

Les  caufcs  extérieures  qui  pi  ouoqucnt  le 
fommeil,  font  en  nombre  -,  tel  eft  le  tra- 
uail  du  corps,  lors  que  les  efpri-s  vitaux  at- 
ténuez par  vne  trop  grande  diflipation,  ne 
pcuuent  plus  fournir  aux  nerfs  qui  com- 
muniquent di  1 cerueauaux  fens  extérieurs, 
la  vertu  & la  lumière  requifè  pour  lafcn- 
lation,  & que  les  vapeurs  qui  montent  & 
defeendent  continuellement  dans  le  corps 
humain , comme  dans  vn  vafe  où  elles  fe 
circulent , deuiennent  comme  ftupides  par 
le  peu  d’efprits  vitaux  qui  les  animent. 

Telle  eft  la  grande  chaleur  de  l’eftc  fou- 
ferte  pendant  la  matinée  par  le  voyageur, 
qui  arriuanten  l’hoftellcrie,  fc trou ue tel- 
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lcmcnt  atténue  par  l’cuacuation  des  cfprits 
qui  fc  font  euaporez  , qu’il  n’a  plus  de  for- 
ce , que  ce  qu’il  luy  en  faut  pour  s’abbarre 
fur  vn  lift  , & en  rechercher  de  nouuellcs 

5ar  le  rafraifehiflement  du  fommeil , pen- 
ant  lequel  la  nature  ayant  ferme  fur  foy 
toutes  les  aducnucs  capables  de  diflïpcr  les 
cfprits  animaux  , trauaille  foigneufcmcnc 
‘aies  réparer,  lors  principalement  que  le 
repas  precedent  luy  fournit  de  matière  3c- 
d’aliments  conuenablcs  pour  en  faire  pro- 
uifion. 

La  mufique,  les  tenebres,  le  chant,  le 
luth,  font  capables  de  prouoquer  lefom- 
meil , par  ce  que  les  cfprits  animaux  eilans 
comme  retenus  & en  fufpcns  , pour  ne 
s’attacher  qu’au  plailir  intérieur  qu’en  re- 
çoit la  phantaifîe  , abandonnent  le  foing 
qu’ils  ont  de  fournir  le  canal  des  iêns  ex- 
térieurs , d’où  procédé  leur  afloupifle- 
ment. 

De  là  vient  qu’on  s’endort  fi  facilement 
au  fermon  , qu’il  fcmblc  qu’entre  toutes  le 
potions  & les  charmes  lomnifercs  , il  n’y 
en  air  point  de  plus  puiflant  que  le  récit  de 
la  parole  diuinc. 

Bref,  i’arreft , la  retenue  8c  la  détention 
des  efprits  animaux  dans  le  cerueau,cfl  la 
caùfc  véritable  du  fommeiljd’où  vient  que 
ceux  qui  font  preflez  de  quelque  affaire 
d’importance  (e  trouucnt  afliegez  d’vne 
certaine  inquiétude,  qui  relpandau  dehors 
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lescfprits  animaux,  comme  fi  leur  veille 
& leur  effort  eftoit  capable  d’y  remédier, 
foit  en  deftruifant  l’ennemy  qu’ils  veuknt 
perdre,  foit  en  les  garantiffant  du  péril  dot 
ils  fe  trouuent  menacez. 

Ariftotc  efbimoit  bien  que  le  fommeil 
procedoit  de  l’obftrudion  des  nerfs  or- 
donnez pour  la  fenfation,  mais  comme  il 
mettoit  le  principe  des  nerfs  au  coeur  & non 
pesau  ceruea#,  auffis’eft  il  trompé  quand 
il  a cflably  le  fïege  du  fommeil  dans  le 
cceur  & non  pas  dans  le  ccrueau  ; que  nous 
pouuons  direeftrcla  fourcc  & l’origine  de 
tous  les  nerfs,  eftablis,foit  pour  lemouue- 
ment , foit  pour  la  communication  des  cf- 
prits  animaux. 

Scaliger  en  cccy  s’cfl  efforcé  de  fouftenir 
l’opinion  d’Ariftote;  mais  quelle  refpon- 
ce  donne  t’il  , quand  on  luy  oppofe  que 
le  fommeil  eft  vn  repos  , & que  le  coeur  efi: 
dans  vn  mouuement  continuel  ? mouiic- 
ment  & repos  font  ils  pas  contradictoires? 
comment  donc  lier  cet  effeCt  à vne  caufe  fi 
contraire  & fï  ennemie? 

Iefçaybien  que  le  mefme  Scaliger  at- 
tribue au  coeur  trois  fortes  de  vertus , le 
principe  de  vie  , le  principe  de  mouuement 
& le  principe  du  fens  , & que  pour'fe  dé- 
fendre de  noftre  attaque,  il  dit  qu’il  n’ya 
que  le  principe  du  fentiment  qui  fetrouuc 
abbatu  par  le  fommeil , les  deux  autres  de- 
meuxans  en  leur  entier. 
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Mais  il  deuoit  faire  parler  Ariftote  com* 
me  luy,  ou  ne  le  pas  fouftenir,  puis  qu’Arif. 
tote  prétend  que  l’origircnes  nerfs  eft  au 
cœur,d'oinlinfeic  qu'il  eft  le  fîege  vérita- 
ble du  fommeil. 

Trop  dormir  rend  les  cfprits  pefants,ftu_ 

{>idcs  Sc  heb etez  > le  trop  peu  les  échauffe,  • 
es  enflamme, & fc  rend  périlleux  à la  fantc 
de  i’cfprit. 

Le  plus  feur  eft  de  garder  l&piilieu  entre 
ces  dcuxextremitez,lur  tout  ac  fèreigler  à 
mefmes  heures. 

Quelques  curieux  font  en  peine  de  fjpa» 
uoirfiAdam  fommcilla  véritablement  das 
l’cftut  d innocence,  lorsque  la  femme  fut 
formée  de  l’vnc  de  fes  coftes,  par  la  main 
de  Dieu;aufquels  IcsTheologiene  refpon- 
dentquccc  ne  fut  pas  feulementvn  fom- 
mcil  capable  de  refiouyr  la  nature  animale, 
mais  vne  extafe,  pendant  laquelle  fa  raifon 
fut  cfleuée  en  la  contemplation  des  myfte- 
les  delà Diuinité. 

DES  SONGES. 

C Es  matières  pour  cftre  frequentes  & 
familières  à vn  chacun,  n’en  font  pas 
pour  cela  mieux  connues.  Et  pour  fe  ref- 
fouuenir  le  matin  des  fôges  qu’on  a fait  en 
dormant , la  caufe  n’en  eft  pas  moins  ca- 
chée Sc  occulte  : mais  comme  les  fonges 
font  de  la  dépendance  du  fommeil  , aufïî 
icconnoiffent  iis  l'ame  fènfîtiue  pour  leur 
maiftreffe  faculté , Sc  principalement  la 

phantaifte 
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rj>fian taifîc  que  nous  auons  dit  contenir  en 
vertu  le  fens  commun  , i’eflimatiue  & la 
mémoire. 

Le  longe  cil:  proprement  la  rcprelcn ta- 
lion d’vne  choie  formée  par  la  phantaifie, 
en  la  perfonne  de  ceux  qui  lommeillcnti  ce 
que  nous  difons  l’oit  pour  difcerncr  les  pen- 
sées raifonnées  & intellectuelles  , d auec 
les  operations  pures  d’vne  phatailie  capri- 
cieufe  j foit  pour  ne  point  confondre  les 
fonges  aucc  les  fpc&res  &c  les  images  hor- 
riblesde  fang  &dc  carnage,  qui  animent  le* 
furieux  & agitcuc  les  p h rené  tique  s dans 
leurs  veilles. 

Les  fonges  n’arriucnt  gucres  dans  le 
fort  du  fommeil , par  ce  que  le  cerneau  oc- 
cupé & remply  de  vapeurs, abrutit  la  phaji- 
taifie  par  vne  ceflation  entière  , tant  des 
fens  intérieurs  qu’extericurs  j mais  fur  le 
matin,  & lors  que  les  vapeurs  qui  conti- 
nuer de  monter,  n’ont  de  l’cfpefleur  qu’au- 
tant  qu’il  en  faut  pour  retarder  l’operation 
des  fens  extérieurs  , les  fens  intérieurs  font 
dclîiez  & mis  en  liberté. 

D’où  vient  que  la  phantailîe  toute  feule  , 
félon  qu’elle  fe  trouue  efmeuë  par  la  quali- 
té des  vapeurs,  qui  fc  circulent  en  cette  ré- 
gion , fans  toutefois  l’offufqucr  , fournit 
des  images  & grotefques  quiluy  correfpo- 
deut  quelquefois  auec  fuiet  & ordre  , mais 
d’ordinaire  fans  liaifon  , comme  des  petits 
fantalfins  qui  font  des  entrées  brufqucs  8c 
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de  forties  de  balets  extrauagants,  fans  rei- 

cle  & (ans  inclure.  c 

h Si  les  vapeurs  font  légères  & tranfpa- 
rciues  (ie  dis  tranfparentcs  > afin  qu  elles 
n’efteignent  pas  la  lucidité  des  images  ou 
cfpcccs  appelles  phantofmes  , requifes 
pour  les  longes  ) fi  dis-je  ces  vapeurs  le 
trouucnt  meilées  de  melancholie  noire, 
elles  forment  des  fpedres  , des  funérailles 
& des  images  trilles  & affreufes.  Si  bilieu- 
fes  ce  ne  font  que  guerres  , que  meurtres, 
qu’affailinats  & fang  refpandu.Sipituiteu- 
fcs.cc  ne  font  que  riuicics,  que  flcuues,  que 
narrations  & autres  fcmblables.  Si  fan- 
cuincs , ce  ne  font  qu  amourettes  , que  lis, 
que  dances , que  diuertiffements  & bonne 

C Les  fonges  font  quelquefois  excitez  pat 
fc  malingefprit , à quoy  pour  paruenir , il 
trouble  les  efpeces  , & fe  fert  particulière- 
ment des  Gmguincs,  pour  corrompre  la 
pureté  des  corps  , quand  il  ne  peut  endom- 
mager celle  de  l’ame,  parfois  il  fe  fert  des 
melancholiques,pourictter  les  âmes  balles 
& ignorantes  dans  le  fcrupule  , apres  leur 
refueil , pour  les  faire  tomber  dans  la  lu- 
perftition  , & dans  l’idolatric  i ce  que  les 
Payens  n’ont  expérimenté  que  trop  lou- 

Dcià  vient  aufii , qu’on  ne  doit  fouffnr 
en  la  République  Chreftienne  , ces  fortes 
de  gens  qui  fe  rneflent  d expliquer  les  fon- 


delà  Phyfîquc-»  456 

ges , n’eftants  bons  qu’atenir  cfcholc  & a- 
cademie  pour  les  difciples  de  Sathan  , par 
ce  que  d ordinaire  les  gens  du  commun 
font  de  facile  croyance  , & tournant  à leur 
aduantage  , ce  qui  leur  cft:  maiieieufement 
dit  & expliqué  par  ces  impofteurs , fe  per- 
fuadét  qu’à  moins  de  participer  aux  fccrets 
delà  Diuinité,  on  ne  peut  penetrer  dans 
vne  connoiflaoce  fi  occulte.  D’oùfefor- 
mevncefpcce  d’idolâtrie  , qui  dcfbauche 
infenfiblement lefprit du  fenticrdela  vé- 
rité , pour  le  précipiter  peu  à peu  dans  l’a- 
byfme  du  menfonge. 

Les  fonges  (ont  naturels,  fortuits  ou  di- 
vins. Entre  les  naturels  , il  y en  a qui  va- 
lent la  peine  d’eftre  ouferuez  (dit  Arifiotc) 
par  ce  qu’ils  font  corne  les  figues  des  cho-* 
fies  futures,  & principalement  des  maladies 
prochaines  ; ce  qui  eft  d’autant  plus  vray- 
fcmblable,qu’ils  demonftrent  la  qualité  du 
fang  & la  température  du  corps , c’cfl:  pour 
delà  que  quelques  Médecins,  & mefmcs  les 
plus  lages , font  profit  & mefnage  des  fon- 
ges deîleur  malades. 

Les  fortuits  &contingcns,font  ceux  qui 
fans  aucune  forte  de  folidité  ou  fondement 
yeritable, fc  trouuent  par  hafard  coformes 
auxeuenements  qu’ils  auoieftt  pronofti- 
quez  ; mais  quoy  qu'il  en  foit , il  faut  dire, 
auec  rEcclefiafte,que  les  fonges  font  pour 
l’ordinaire  accompagnez  de  vanitez  & àé 
menfonges. 
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faifoient  eltat  de  cous  les  longes  , Sc  n’en 
mefprifoientpas  vn.C’efloit  là-  vn  beau  fu- 
iet  d’occupation. 

Les  Epicuriens  au  contraire, les  tenoient. 
tous  pour  des  produdions  ridicules , & qui 
ne  meritoient  par  la pcincd’y  faire  aucune 
refledion. 

Ariftote  prenant  la  voyedu  milieu  , cfl 
bien  demeuré  d’accord  qu’il  s’en  trouue 
quelques- vns , dont  la  force  & la  vertu  li- 
gnifie quelque  chofe  > mais  de  croire  qu’il 
y en  ait  de  diuins,  c’cll  à quoy  il  11e  s’eft 
pu  refoudre,  foit  par  ce  que  les  belles  fon- 
gent  & refuent  comme  nous  ,foit  par  ce 
que  les  plus  hebetez  d’entre  les  hommes, 
font  des  fonges  comme  les  plus  fages. 

Mais  l’vne  & l’autre  de  ces  raifons  ne 
concludrien  contre  ce  que  nous  ■venons  de 
dire,  foit  par  ce  que  Dieu  diflribuë  d’ordi- 
naire fes  lumières  aux  plus  limples  , foit 
par  ce  que  l’hifloiie  facréc  dellruit  lefen- 
timent  de  ce  Philofophe, 

MOVVEMENT  ANIMAL  Et 

piogrelfiif. 

LA  dccouucrte  des  effeds  nouucaux  en 
quelque  fuiet  que  ce  foit  , nous  faidt 
auilî -toit reclamer  vue nouueîle  caufc.  Et 
par  ce  que  nous  voyons  le  fentiment  des 
animaux , accompagné  d’amour  pour  les 
chofes  eltimées  bonnes, & de  haine  contre 
les  mauuaifes  , fe  porter  à l'acquifition  de 
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cci!es-Ià,&  àlafuittedc  celles-cy,  les  Phi- 
lofophes  fc  font  aduifèz  de  donner  à la  fen- 
fitiue  vne  autrefacultc  pour  compagne,ap_ 
pcllée  motrice. 

Eflat  vray  que  la  nature  auroit  fait  quel- 
que chofe  d’eflropié  & de  defe&ucux  eu 
l'animal,  fi  apres  l’auoir  pourueu  defens 
& de  connoifiTancc,  elle  l’auoic  abandonne 
à vne  telle  impuifianee , qu’il  vit  fon  bietx 
l’an  s le  pouuoir  fuiurc,  & fon  mal  fans  le 
pouuoir  euiter,& partant  il  lefalloit  pour- 
uoir  d’vne  faculté  motrice,  foit  pour  aduâ- 
cei*,foit  pour  reculer,  foit  pour  aymcr,foit 
pour  hayr, qu’ils  appellent  appetitiue. 

Et  d’ailleurs, comme  l’amour  Sc  la  haine 
euflent  efté  fuperflués  en  l’animal , fi  tout 
d’vn  temps  pour  les  réduire  à effed,  la  na- 
ture ne  l’eut  mis  en  eftat  d’échapper  à l’v- 
ne  par  la  fuite , 3c  de  gaigner  l’autre  à la 
courfes  aufîi  eftoit-ila  propos  d’adioufter 
à la  faculté  motrice  & appetitiue,  vne  fé- 
conde faculté  appelle  progreiîiue , à raifon 
du  chemin  &c  du  progrez  qu’elle  fait  pour 
le  promener  d’vn  lieu  en  vn  autre  , du  mef. 
aifeen  la  volupté. 

Et  par  ce  que  nous  auons  parlé  ailleurs 
de  l’appetit  , nous  n’adiouiterons  autre 
chofe  que  deux  petites  remarques  bien  par- 
ticulières , la  première  eft  que  nous  l’a- 
nous  qualifié  mouuement  intérieur  , pour 
faire  iuger  qu’il  efi;  plutoft  vn  effect  &vnc 
yçrtu  de  la  phantaifie.qu’vne  faculté  parti». 
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culierc  & diftin&e  de  ia  mefme  phantaifie. 

Laieconde  Ce  recueille  de  la  première, 
comme  vne  confequencc  qui  en  s’eftablif- 
fant  ne  laiftepas  de  rendre  à (a  premice  & 
fiiperieure , par  vn  échange  courtois  &ci~ 
uil , les  bons  offices  qu’elle  pourront  at# 
tendre  d‘ vne  bonne  preuuei  car  puis  que 
l’appetitiue  n’cft  diftin&e  delà  phantaifîe 
qu’en  vertu,ileft  bien  certain  qu  elle  naura 
pour  fiege  premier  & principal  que  ccluy  de 
Iaphantaifie,&  non  pas  le  coeur. 

Et  bien  que  Tes  mouucmens  foient  plus 
fenfibles  & plus  remuants  dans  le  cœur, 
dans  les  entrailles  & dans  les  reins  , qu’il» 
ne  font  apparemment  dans  leur  propre  & 
naturelle  demeure  , fi  eft~ce  qu’ils  n’y  refi« 
dent  pas  proprement. 

Ce  font  des  fimples  paflagers  dans  vne 
hofteilerie,où  ils  s’arreftent  comme  pèle- 
rins ôc  efhangers,&  non  pas  comme  domi- 
ciliez. 

Le  lieu  où  fe  deployent  & fe  manifeftent 
les  plus  grands  effccts  d’vne  faculté , ne 
font  pas  toufiours  le  fiege  principal  & plus 
Yoifinde  certe  mcfme  faculté. 

La  plufpart  des  caufes  demandent  vne 
certaine  eftendué  pour  déployer  la  roideur 
de  leur  bras , & faire  leurs  plus  fortes  im- 
preifions  ; mais  quand  elles  ne  (ont  pas 
bien  conneues,nous  demeurons  enfufpens, 
2c  dans  cette  incertitude  noftre  ignorance 
facrifîe  à l’effecl  & à la  caufe  fur  rn  mefmc 
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Autel  & en  vn  mcfme  lieu. 

Il  tft  certain  que  le  Soleil  porte  fes  ray» 
ons  par  toutes  les  régions  de  l’air  auant 
que  de  les  pofer  fur  le  miroir , fur  la  glace 
des  eaux  , ou  fur  la  terre  , & neantmoins 
fesmcfmcs  rayons  ne  forment  l’image  du 
Soleil , & ne  produifenc  la  chaleur  qu’en 
l’extrcmité  de  leurs  aboutiflements  & par 
leur  refledion  : la  phantailic  tout  de  mel- 
mc  cft  vn  Soleil  dans  le  petit  mode  animal, 
prelîdant  aux  clartezquife  relpandent  fur 
les  fens  extérieurs, & qui  portent  en  vnmo-, 
ment  par  l'entrenufe  des  clprits  animaux, 
comme  autant  de  petits  mclïagcrs  & de 
Mercures  , les  idées  de  fon  dcfir,fes  ordres 
&fes  commandements  en  terre, ie  veux  di- 
re dans  les  parties  bourbeufes  & terrêflres 
de  l’animal , où  ces  cfptits  comme  artifans 
induftrieuT,  opèrent  viucment  fes  reprefea- 
tationSjfcs  images  & fes  afFedlions. 

Ce  que  nous  aprenons  par  l’exemple  or- 
dinaire des  femmes  grofles  , qui  pour  n’a- 
uoir  pas  à point  nommé  les  chofes  fouhait- 
tées  & imaginées  en  leur  phantaifie,  dans 
le  momenr  qu’elles  ont  cité  fortement  dé- 
filées , impriment  au  foetus  la  marque  de 
leur  douleur  ; ou  plutofi:  de  l’etir  appétit  af- 
fligé , félon  la  partie  du  corps  où  elles  por- 
tent la  main. 

Ce  qui  arriuc  de  ce  que  l’attouchement 
de  cette  partie  ( comme  il  a efté  dit  ) fc 
^ortcaufens  commun,  ou  à la  phantailic. 
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quiayant  rcceu  cette  eijpece  particulière,  la 
promene  par  tout  le  corps , &ya  par  Ig 
moyen  des  cfprits  s’aboutir  & fe  détermi- 
ner, ainfï  que  des  lignes  d’rnc  circonféren- 
ce, a la  partie  du  fœtus,  comme  centre, qui 
corrcfpond  en  fa  nourriture,  à celle  qui  a 
cllé  touchée  par  la  merc  , dans  l’acccz  de 
cette  douleur. 

Pour  ce  qui  peut  eftre  des  mon  lires  , la 
mefme  phantaiîie  empreinte  auec  trop  d’o- 
piniafheté  , & détenue  par  l’imprclfion 
d’vnc  ligure  difforme,  ne  manque  pas  de 
faite  ccttc  production  , comme  vn  cachet 

3 ui  va  imprimer  la  laideur  fur  la  cire  molle 
u fœtus  , qu’elle  porte  dans  fes  entrailles; 
dont  il  ne  fe  faut  pas  eftôner,par  ce  que  les 
cfprits  font  les  ouuriers  & les  artifans  de  la 
nature,  qui  fe  reptefentent  au  naïf  & ne  fc 
plaifcnt  qu’à  peindre  leur  propre  reflem- 
blance. 

Si  donc  toutes  ces  chofes  font  produites- 
Sc  opcrces  par  la  faculté  apperitiue, anima- 
le , connoiHante  & crayonnante  , comme 
Tn  peintre  , dont  le  pinceau  ertrauagant 
s'occupe  à tât  de  grotefques,ne  dirôs-uous 
pas  qu’elle  eft  trop  clair- voyante  , pour  la 
placer  dans  la  région  des  aueugles  , ie  veu* 
dire  dans  les  cellules  5c  la  caucrnc  profon- 
de de  nos  reins,  dans  laquelle  les  émotions 
du  fang  caufees  par  l’impreflion  de  l’appe- 
t*f , font  tant  de  defordres  & de  lauages. 

Et  partantjbien  que  les  effets  de  la  facul- 
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te  appetitiue  foienr  li  remarquables  dans, 
le  cœur,  dans  les  reins, & dans  lefang,  cela 
ne  fait  pas  qu’elle  fou  drllinde  de  la  phan  - 
taille  , que  virtuellement,  ny  qu’elle  aiitYn 
autre  liege  que  lamefmc  phantailie. 

Que  ii  1 appetitiue  auoit  vnc  autre  de-- 
meme  réellement  dillindede  la  l'enfitiue,, 
il  pourroit  arriuer  que  celle-là  , par  l'em-* 
pefchcmenc  de  fon  propre  organe  pour- 
roic  cllre  fufpenduë  en  fon  operation, pen- 
dant que  celle- cy,  c'eftàdire  lafenlîtiue. 
feroit  les  fondions  libres  & indépendan- 
tes, ce  qui  ell  impolfible  -,  aulfi.  1er  oit- il 
plusaifé  de  feparer  & diftraire  la  lumicre.- 
du  corps  lumineux,que  de  faire  diuorce  en- 
tre l’appctitiuc  & la  fenfitiue  , ou  du  moins 
défaire  agir  T vnc  dans  l’animal , 8c  tenir: 
l’autre  dans  l’oifiucté , &:  partant  il  les  faut, 
maintenir  toutes  deux  das  vn  mefmc  liege. 

le  fç  iy  bien  qu’on  me  dira, que  l'homme 
efl  capable  de  produire  en  luy-mefmc  cet 
cffed:.merueilleux,foir par  vnc  vertu  malle 
&enueiilie  dans  la  lutte  & les  combats , de. 
forte  que  la  Ycuë  des  efpces  , des  armes  & 
de  fes  ennemis  acharnezà  fa  perte  , ne  luy 
donner ôt  ny  crainte  ny  fureur,  & n’elbran-. 
îeront  point  fon  appétit  , non  plus  que  fa. 
confiance. 

Mais  quelque  opinion  que  nous  puilïîôs 
conceuoiren  fon  aduantage  , l’appetitiue 
s’efl  mifefur  fes  gardes,  & trauaiile  à fa 
défenfe  dés.  le  moment  que  la  phantaific 
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a reconnu  le  péril  imminent. 

Il  elt  bien  yray  que  celîe-cy  ne  donc  pas 
vne  haute  alarme  à l’appetitiue,  mais  elle 
fuÆt  pour  confirmer  noftre  fenrimétjeftàt 
vray  qu’à  confiderer  les  chofes  en  l’eftat 
qu’elles  font  dans  leur  propre  nature,  l’ap- 
petitiue  en  tout  animal,  xaifonnable  ou  ir- 
raifonnable,fe  trouuc  tellcmër  vnie  à la  sé- 
fîtiue,  qu’elles  ne  peuucnt  agir  l’vne  fans 
l’autre, bref fuppofé  les  ses  extérieurs  bien 
efueillez  , la  phantaifie  ne  peut  rcceuoir  de 
yiue imprcirion,que  l'appetitiue n’en  Toit 
émeuë  au  mefme  in  fiant,  ce  qui  tefm  oigne 
l’vnitê  de  lieu  & de  domicile  , auffi  bien 
que  l’vnité  de  puiflance  & de  faculté. 

Qoe  fi  parlant  de  l’appetir , nous  le  pla- 
çons dans  les  parties  bafïes  & terreftres, 
c’eft  à raifon  de  fes  effe&s  & proprietez , 
dont  l’effed:  elt  plus  remarquable  en  cette 
partie,  à raifon  de  fon  émotion  , qu’à  rai- 
fon de  fa  caufe,  de  fa  retraite  permanente 
& de  fon  véritable  domicile,  qui  ne  peut 
eflre  autre  que  la  phantaifie. 

le  ne  dis  pas  le  fcmblable  de  la  faculté 
motrice  & progrdfiue  des  animaux  , cfhnt 
indubitable  que  celle  cy  doit  eflre  dlftinéle 
de  l’autre  ; la  raifon  principale  de  cet- 
te différence  , eft  appuyc'e  fur  ce  que  le 
cœur  eft  le  principe  de  vie  & de  mouue- 
ment  ,ou  plutoflla  fourcc  des  efprits  vi- 
raux , de  mefme  que  le  cerueau  l’eft  des 
efprits  animaux  , & comme  i!  appartient 

V vj 
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aux  efprits  animaux  de  peindre, de  crayon- 
ner, de  pliantaficr,  d’aymer  & de  hayr,au/Iî 
pouuons-nous  dire  que  les  efprits  viraux 
ont  la  vicSc  le  mouuement  pour  partage. 

Donc  puis  que  lemouuement  local  & le 
progrcz  d’vn  lieu  à vu  autre,  efl  deu  pre- 
mièrement 8e  prochainement  a l’efprit  vi- . 
tal  entant  que  mouuant , & fubfidiairc- 
ment  à l’efprit  animal,  entant  que  con- 
noifiant,chorfIfTant  Sc  commendantau  vi- 
tal. Il  faut conclurrc  premièrement,  que 
les  facultcz  de  l’vne  Si  de  l’autre  font  tou- 
tes differentes:  l'animale  comme  fuperieu- 
rc  logée  en  la  phantaificj  la  virale  comme 
inferieure  & fernâte  de  celle-là,cftablie  dâs 
le-cœur  principe  de  vie  & de  mouuement. 

En  fécond  iieu , que  tout  le  vital  fera  d’eu 
au  cœur  & l’animal  au  cerneau  , d’où  il  re- 
faite , que  l’appetitiue,  qui  efl  v ne  faculté 
connoiilante  & animale, fera  placée  dans  le 
cerneau  & non  pas  dans  le  cœur,  finon  im- 
proprement,& à rai  Ion  des  effets  turbulents 
qu’elle  y produit  parla  force  Si  la  prom- 
ptitude de  fes  impreffions  , qui  portées  fur 
faille  des  vents,ic  veux  dire  des  çfprirs  ani- 
maux qui  prefîdent  au  mouuement  des 
nerfs  , excitent  des  tempeftes  en  vn  mo- 
ment dans  le  calme  de  noftre  fang  , & pro- 
duifent  des  orages  , qui  ne  peuuent  s’appai- 
fer  que  mal-aifement. 

Et  d’ail  leurs,  fi  nous  adiouftons  que  là  fa- 
culté motrice  efl  commune  à Tanimal  Si  à 
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1»  plante  en  quelque  manière  , puis  que- 
celle  cy  d’vn  lieu  bas  & pies  de  terre,  clle- 
uc  la  pointe  peu  a peu  par  vn  mcuuemenr 
lent , mais  progreffif  & local , iufques  â la 
hauteur  de  l’homme , comme  le  feiglcj  ne 
nous  fera-t’ii  pas  permis  de  vdirc  qu’elles 
peuuent  cftre  réellement  diftincles  , puis- 
qu’elles le  sot  en  effet,  y a-t’il  quelque  rat- 
ion plus  conuaincante  que  celle  qui  nous- 
fournit  de  preuue&  d’expericnce  lenfible? 

Qu’on  ne  s'effonne  donc  pas  frie  réduits 
dansî’cnclos  de  la  feule  phantaifie,  toutes 
les  autres  facultcz  connoiffantes  & anima- 
les, telles  que  font  l’eftimatiue,  la  mémoi- 
re & l’appctitiue,&  li  ie  n’eftablis  autre  dif- 
• ferençe  entre-elles  , que  celle  qu’on  peut 
remarquer  entre  les  vertus  d’vne  mcfme 
chofe,&  entre  les  rayons  d’vnmefmeSoleil- 
entant  qu’vnis  & confondus  dans  ce  meC- 
me  corps  de  lumière. 

Ce  qui  fera  d’autat  plus  comode  , qu’on 
ne  doit  poind:  occuper  & remplir  inutile- 
ment l’efprit  d’vnc  multiplicité  importune 
de  notions  , les  renfermant  toutes  fous 
deux  facultez  maiftrefles , dont  l’vncfera- 
fenlitiue  & appetitiue,  placée  dans  le  cer- 
neau , l’autre  motrice  6c  progreffiuc  logée 
dans  le  cœur. 

De  maniéré  toutefois  que  nous  nous  co- 
feruions  la  liberté  de  parler  comme  les  au- 
tres , voire mefmc  de  nous  plaindre  à tou- 
te heure  de  ce  miferablc  appétit,  qui  tyran- 
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mfc  nos  entrailles  , qui  doit  dans  noftre 
fang  , fans  qu’on  puifle  nous  blafmer  de 
contradidion  , eftant  vray  que  s’il  n’y  re- 
pofe  comme  dans  le  lieu  de  facaulc  Se 
de  fanatuiclle  fituatiô, du  moins  y refide  t’il 
comme  dans  le  propre  lieu  de  leurs  cffets&L 
produdions  naturelles. 

Ce  qui  fuffit  pour  nous  conferuer  ladif- 
penfe  & le  priuilege  d'en  difeourir  à la  mo- 
de des  autres  , voire  mefme  de  leur  donner 
par  fois  le  nom  de  facuîtez,à  la  charge  d’y- 
«e  lignification  difFufe  & impropre. 

La  faculté  motric'*  fuppofe  trois  chofes, 
îa  première  eft  la  fin  , c’eft  à dire  l’obieffc 
defiré  & connu,  lequel  de  vérité  elle  ne 
connoit  pas,n’eftant  pas  fon  office  de  con- 
noiftre  ,•  mais  feulement  de  cheminer  iuf- 
ques  à la  fin  qui  luy  eft  preferipte. 

La  fécondé  eft  l’a  de  & l’imprelfion  de  la 
caufe  intérieure  Sc  efficiente  , c’cft  à dire  de 
l’appetit , qui  luy  donne  le  branflc  par  fon 
propre  poids. 

La  troifiefme  , eft  l’organe  roeceflaire 
pour  operer  le  mouuement  local , comme 
le  brasvSc  la  main  pour  femoucherjes  pieds 
pour  cheminer  , Se  les  autres  membres  dm 
corps  pour  exploiter  les  ordres  & mande- 
ments delà  faculté  fenfitiuc. 

DE  L’AME  RAISONNABLE. 

Ç1  la  fageffe  des  hommes  s’eft  jamais 
^ trouuée  empreiTée,c’eA  principalement 
cirla  connoilfancede  l’ame  raifonnable. 
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d’oui  vient  que  tant  il’eftorts  ont  clfé  faits 
par  lcsPhÜofophes, font  pour  en  découtirir 
la  nature  , foit  pour  en  expliquer  les  vertus 
& les  proprietez. 

Platon  fuiuy  d’vn  bon  nombre  d’anciens. 
PhilofopheSjS’eftperfuacIé  que  Pâme  eftoic 
dans  le  corps  , comme  le  matelot  dans  fou 
vaifl’eau , le  cocher  fur  fon  carofie,  bref 
comme  vnc  forme  affiliante  qui  prefidoit. 
à fa  conduite , mais  qui  ne  L’informoit; 
pas. 

Epicure,  Galien  (au  rapport  de  faillit 
Thomas)  &:  depuis  eux  quelques  héréti- 
ques,commeCarpocratcs  Sc  autres  rappor**- 
tezpar  Theodoret,  ne  fcpouuoient imagi- 
ner que  l’ame  fût  autre  chofe  qu’vn  acci- 
dent , c’cft  adiré  vne  remperie,  vn  accord,, 
vn  fon  , & vnc  harmonie  des  quatre  quali- 
té z. 

Et  bien  que  Galien  foit  foupçonné  de 
cette  faufle  opinion  , fi  eft  ce  que  dans  ce 
bel  ouurage  qu’il  a fait  de  l’vfage  des  par- 
ties , rauy  des  operations  merueilleufes  de 
* l'ame,il  fe  trouue  contraint  d’aduoucr  qu’il 
ne  l’a  connoit  pas  , & ne  fçait  bonnement 
ce  qu’elle  eft  ; ce  qui  fu/Rr  pour  Iciullifier, 
puifque  la  caule  de  ce  doute  doit  expliquer 
fon  fentiment  en  la  meilleure  part. 

Zenon  a dit , que  nofti  e ame  cffcoit  vne 
parcelle  de  feu  diuin  , toute  ignée,  embra- 
sée & eftincellante. 

Anaximander,Auaximcnes  & Anaxago- 
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aas  ont  maintenu  qu’clic  cfloit  toute  ae- 
rienne. 

Clcanchcs,  Chryfippus  & quantité  d’au- 
tres Stoïciens  ont  cru  l’aine  corporelle,  Se 
me  fines  quelques  Peres  de  l’Eglifc  loin 
tôbezdans  cette  erreur,  commcTertullicn, 
qui  s'eft  imagine  qu’elle  s’ecouloit  aucc  le 
fang  perpétuel. 

Mais  ic  m’eftonne  comme  vn  fi  bon  Piii- 
lofophe  Se  Philofophe  Chieftien  , s'eft  pu 
méconter  fi  lourdement, de  croire  que  1 a- 
me  s'cchappoit  des  reins  du  pere,  comme 
corporelle , & par  le  mcfme  paflage  que  la 
matière  qui  a loing  de  luy  diefier  (on  bafti- 
ment  ; eftant  bien  certain  qu’il  n'y  a point 
de  vertu  corporelle  qui  puifle  atteindre  & 
arriuerà  la  production  d’vne  chofe  fpiri" 
ruelle,  & par  confequent  à la  production  de 
l’ame  , l’operation  de  laquelle  il  aduouë  & 
reconnoit  en  tant  de  lieux  pour  ellre  tou- 
te fureelefte  & toute  fpirituelle. 

Les  Gnoftiques , Manichéens  & Prifcil— 
lianiftes,chez  fainCt Auguftin,font  tombez 
dans  la  réucrie  de  croire  que  l’amc  raifon- 
nable  eftoit  vnc  parcelle  de  la  Diuinitê  & 
de  fafubftancc  mefnie,  comme  fi  dans  l’in~ 
finy  il  y auoit  quelque  partie  moindre  que 
l’infiny.  Quelques  - y ns  mefmes  foupçon- 
nent  Philon  Iuifde  cette  erreur. 

Seleucius  &Hermiasont  aduancé  ,que 
l’ame  raifonnable  eflroit  vn  ouurage  des 
Ahges, Sc qu’elléeftbit  créee  par  eux,&  noa 
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par  la  main  de  Dieu. 

Origenç  qui  veut  que  Dieu  ait  crée  tou- 
tes les  âmes  à la  fois  , veut aufii  quelles 
ayent  péché,  auparauât  qu’elles  informent 
le  corps,  n’y  cftant  enuoyées  ( à fon  aduis) 
que  comme  dans  vne  prifon,  pour  y faire 
pénitence  & y fouffrir  le  démérite  de  leurs 
fautes. 

Auerroës  aufii  bien  que  Thcophrafte  3c 
Simplicius , a voulu  faire  croire  que  le  fen- 
timent  d’ Arifliote  eftoit , qu’il  n’y  auoit  en 
tous  les  hommes  qu’vue  feule  aine  , &vn 
fcul  entendement,  de  mcfme  que  dans  lç 
monde  il  n’y  a qu’vn  Soleil , la  lumière  du- 
quelfuffitàla  conduite  de  toutes  les  créa- 
tures,& fe  l’eft  fi.  bien  perfuadé,qu’iln’apas 
feint  d’eftre  de  cet  aduis. 

Mais  cette  extrauagance  ne  peut  trouuer 
d’appuy  dans  le  raifonnement  d’Aiiffote 
autrement  il  s’enfuïuroit  que  tous  les  hom- 
mes auroientmefmes  connoilfancesj  mef- 
mes  confeils  & deliberations,  par  ce  qu’A- 
riftotc  la  tient  indépendante  des  fens  & de- 
là matière,  & par  confequent  des  tempera - 
mens,à  la  différence  dcfquels  on  voudroit 
attribuer  la  diuerfité  dç  fes  fon&ions  , 8c 
partant  la  diuerfîte  des  raifbnnemens. 

Cette  amc  d’ailleurs  meriteroir  en  mefme 
temps  d’eftreappellce  fçàuante  en  l’vn, im- 
pertinente & ignorante  en  l’autre. 

Adiouftcz  à cela  les  fentimens  honora- 
bles qu’Ariftote  a eu  de  l’immortalitc  det 
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l ame  , feparce  qu’elle  eft  du  fuict  particu- 
lier qu’elicanimoir. 

Ce  qm  fuffit  pour  iutlifier  qu’il  a creul’a- 
me  de  l’homme  particuliereJ&  non  pas  yiû- 
ueiTelle. 

Les  Lucifériens  fe  font  perfuadez  que  les 
âmes  s’écouloient  & fe  perpetuoient  aucc 
la  femcnce  , opinion  condamnée  en  leurs 
perfonncs,auec  les  autres  erreurs  dont  ils 
eftoient  emprifonnez. 

Le  peu  d’efpace  que  nous  auôs  pour  nous 
égayer  en  cette  matière, ne  nous  permet  pas 
d’eltablir  les  raisôs  de  ccs  faufles  opinions, 
pour  lesdeftruiieenmei'me  teps.  Nos  mo- 
rales Chreftiennes  nous  fourniront  plus  de 
chap,5c  ce  fera  pour  lors  que  nousprendrôs 
la  liberté  defamfaire  les  plus  curieux. 

Nous  difonsdonc  que  l’ame  raifonnable 
eft  vue  fubftance  fpiritucllc  , crécede  Dieu 
dans  le  mefmc  moment  qu’elle  eft  vnîe  au 
corps  pour  l’informer  , de  maniéré  toute- 
fois qu’elle  foit  intelligente  independem- 
ment  des  organes  du  corps. 

Nous  difons  fubftance,foir  par  ce  qti’el- 
le  eft  la  perfection  , foit  par  ce  qu’elle  eft 
le  principe  fondamental  de  la  vie,  du  raou- 
uement,  & de  toute  autre  operation  qui 
s’exploite  par  les  facultcz  naturelles  de  l’a- 
nimal ; foit  par  ce  qu’elle  eft  le  fouftien 
la  bafe  des  fciences  5c  des  arts, des  vertus 
des  vices; office  qui  ne  peut  appartenir  qu’à 
la  feule  fubftaacc. 
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Et  fubftance  fpiniLiellCjnepouuant  eftre 
corps , Toit  par  ce  que  deux  corps  ne  peu- 
uent  fe  pcnetrer , ny  occuper  vn  mefme 
efpace  , comme  l’aine  & le  corps  dans  vn. 
merme  homme  » foir  par  ce  qu’vn  corps  ne 
peut  eftre  dans  rn  autre,par  liaifon&vnion 
fubftantielle  , ainfi  que  nous  l’apprenons 
d’Ariftotcjfoit  par  ce  qu’il  s’enfuiuroit  que 
l’ame  ne  feroit  plus  capable  de  compren- 
dre les  chofes  corporelles  , félon  le  mefme 
Philofophe , non  plus  que  Pair , s’il  eftoit 
coloré  ne  pourroit  reprefenter  la  variété 
des  couleurs,  dont  la  venue  du  Soleil  peint 
agréablement  le  fein  des  fleurs  & des 
plantes. 

Le  gouft  ne  doit  point  auoir  de  faueur 
qui  foit  propre , autrement  il  ne  feroit  pas 
capable  dciuger  du  gouft  &de  la  faueur 
des  viandes  qui  luy  font  prefentées. 

Si  donc  pour  connoiftre  les  faueurs,il  nfr 
faut  pas  que  la  faculté  foit  teinte  & afte- 
âéc  d’aucune  faueur  qui  luy  foit  propre, 
n’eft-il  pas  vray  que  la  puiflance  qui  doit 
conuoiftre  la  matière,  doit  eftre  en  foy  dé- 
pouillée de  toute  matière  ; fl  dépouillée  de 
matière, n’eft  elle  pas  incorporelle , 8c  par- 
tant l’ame  cft  incorporelle  8c  fpirituclle. 

Mais  pour  trancher  ce  petit  difeours, 
dont  la  pente  eft  fl  douce  &:  fi  fluide, qu’el- 
le nous  feroit  facilemet  efehapper  des  limi- 
tes d’vn  abrégé  ; relferrons  cette  do&rine 
dans  l’endos  de  quelque  reigles  & maxl* 
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xnes,  dont  la  certitude  fc  trouuera  ailleurs 

confirmée  & appuyée  parla  force  de  nos 

raifons. 

Obferucz  donc  qu’en  chacun  homme  il 
y a vne  ame  raifonnablc,  & qu’il  y a autant 
d’ames  que  de  telles  differentes. 

Elle  ne  deuancc  point  l'homme  de  quel- 
que temps , mais  dans  le  temps  de  fa  créa- 
tion elle  informe  le  corps  organifé  qui  Iuy 
eft  préparé  par  la  nature  dans  fa  dernière 
difpohtion. 

B en  qu’elle  ne  foit  pas  extraite  du  corps, 
comme  les  autres  formes  fubftantielles  > li 
eft-cc  qu’elle  ell  créce  dans  le  corps, & non 
pas  ailleurs.  Dieu  eftant  aufli  prefent  & 
P ai  (Tant  en  quelque  créature  que  ce  foit, 
que  dans  ces  vourcs  éternelles  & empilées, 
ie  dis  éternelles  d'vne  éternité  poflcrieure 
& non  anterieure. 

Toutes  les  âmes  font  cigales  entrc-clles, 
fi  elles  font  mefurées  par  leurs  perfections 
cffentielles.  D’où  vient  que  l’ame  d’vn  pau- 
urc  païlan  eft  au/îî  parfaite  efteiuiellemcnt 
que  celle  d’Ariftote. 

L’ame  raifônable  eft  immortelle  & éter- 
nelle d’vne  éternité  poftericurc  , ce  que 
nous  auons  prouué&iuftifié  par  raifons  na- 
turelles dans  noftre  philofophc  Chreftien. 

"*  Elle  peut  eftre  conliderée  en  'trois  cftats 
differens,  le  premier  dans  le  corps  humain, 
mortel,  & pèlerin  de  ce  monde,  le  fécond 
lors  que  par  la  mort  ( qui  in’cft  autre  cho- 
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Ce  qu’vne  feparation  du  corps  8c  de  l'âme) 
celle- cy  acquiert  vue  liberté  & franchilc 
quiluy  faitiouyrde  i’aimable  veuë  & pre- 
fence  de  Ion  Dieu.  Le  uoilieiine  , lors  que 
par  la  rcfurreefcion  du  corps  elle  n’habite- 
raplus  vn  domicile  mortel  8c  corruptible, 
comme  elle  auoit  fait  la  première  fois, 
mais  vn  corps  glorieux  , immortel,  péné- 
trant , agile  & de  nature  toute  {piritucllç 
en  fes  proprietez  & perfe&ions. 

L’ame  cft.  dans  le  corps  humain  comme 
le  poinâ:  mathématique  au  cube,  qui  cil 
tout  autour  & en  toutes  les  parties  du  mef- 
jne  cube.  Surquoy  la  penfée  de  Scaliger 
parlant  des  merueilles  de  la  forme  fubftan- 
tielle,n’eftpas  a négliger. N’cfl*  ce  pas  (die-  * 
il)  vne  chofc  toute  diuine,  de  voirqu'vne 
fubftancc  répliilé  vne  autre  fubftâce  de  fon  ** 
eftre  propre&formel,de  maniéré  que  de  ces 
deux  il  ne  refulte  qu’vn  fcul  tout  lubftâtiel? 

Et  par  ce  qu’elle  cft  incorporelle  , aulïl 
ne  croift-elle  pas  auec  le  corps  , quelque 
grandeur  & croiflance  qu’il  puifle  prendre, 
non  plus  qu’elle  ne  peut  deferoiftre,  l’amc 
d’vn  Nainn’cftant  pas  plus  petite  que  celle 
d’vn  Géant. 

L’amc  raifonnablc  contient  éminem- 
ment & par  excellence  la  fenfitiue  & la  ve* 
getatiue  5 de  manière  que  fes  vertus  fup- 
plcent  aux  operations  ordinaires  des  mef- 
mes.fenliiiue  & vegetatiue  dans  leurs  pro- 
pres fuic&s , fans  qu’on  puifle  dire  qu’en 
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l’homme  il  y ait  plusd’vne  ame,puis  qu’vn 

tout  fubftantiel  ne  peut  cftre  informé  que 

<f  vne  feule'formc,  à moins  de  produire  va 

Gcrion  , vnc  chymere  & quelque  choie  de 

monftreux. 

Enfin, come  le  triagle  eft  côtcnu  en  vertu 
dans  le  carré, & le  carré  dans  Je  pentagone, 
la  vegetatiue  tout  de  mcfme  eft  côprife  dâs 
la  fenfitiue,  & cclle-cy  dans  la  raifonnable 

De  manière,  qu’il  ne  faut  pas  faire  vnc 
différence  fpccinquc  entre  la  phantaifie, 
l’eftimatfue  & la  mémoire  de  la  brute  , & 
la  phantaifie,rcftimatiue  & la  mémoire  de 
l'homme,  non  plus  que  le  carré  contenu 
dans  le  pentagone  n’eft  pas  diftin<ft  cfl'en- 
ticllement  d’vn  autre  carré  j mais  comme 
le  carré  fait  de  bois  ou  de  terre , n’cft  pas  fi 
beau  ny  fi  luifant  que  celuy  de  cuiure  , d’or 
ou  d’argent, aulfi  aïfons  nous  que  la  phan- 
taific , l’eftimatiuc  & la  mémoire  ,en  va 
mot  la  fenfitiue  de  l’homme,  pour  eftre  é- 
clairée  & illumiuéc’par  rcntendcment,qui 
à raifonde  Ton  voifinage,rayonne  deflus  & 
luy  communique  fes  influences  , eft  tout 
autrement  belle, qu’ellen’eft  dans  la  brute. 
Apres  tout  , cette  différence  n’eft  qu’acci* 
dentaire  & extérieure,  &non  pas  efleticllc 
<3r  intérieure.  Si  reftimatiue  ne  fait  fon  de- 
uoir,  s’il  luy  arriuede  fe  méprendre,  la  râi- 
fon  la  redrefle  ,1a  corrige,  & ne  pcrmetpaJ 
qu’elle  s’abufe  fi  lourdement. 

Et  da’illeursjfi  la  mémoire  eft  commune 
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'1  l’homme  & à la  beüe, au  moins  pouuons 
nous  dire  que  la  reminifcence  cft  particu- 
lière à l’homme,  citant  vray  que  celle-cy 
11’ert  autre  chofe  proprement  qu’vne  cer- 
taine crefine  ou  efeume , qui  fe  forme  en 
nous  par  le  choq  de  nos  raifonnements, 
dont  l’agitation  viue  réueille  en  noftre  pé- 
fée , des  vieilles  notions  qui  y eftoient  en- 
tièrement efteintes  i cequin’aiiiue  iamais 
en  la  brute. 

D*ou  vient  que  le  chien  ayant  vne  fois 
perdu  par  la  longueur  du  temps  , l’idée  & 
l’eipece  de  fon  maiftre  , quelque  foing  que 
celuy-cy  apporte  pour  fc  faire  reconnoiltre 
& aimer  de  ce  chien,  il  faut  commencer 
fur  desnouucaux  fraisj&quelquc  amitiéque 
cette  befte  conçoiue  pour  luy  à l’aducnir, 
elle  eft  de  mefmc  datte  que  cette  féconde 
connoi(Tance,&  na’nticipc  iamais  rien  fur 
la  première  & plus  ancienne- 

Au  contraire, arriuant  que  deux  hommes 
quife  (ont  Yeus  enfans  & amis  autresfois 
dans  les  petites  eftudes  , fc  trouuent  telle- 
ment changez  de  vifage  qu’ils  nefe  recon- 
noiffent  plus , & que  par  rencontre  & dans 
la  conuerfation  ciuile,ils  viênent  à reucil- 
1er  cette  ancienne  habitude,  leurs  affections 
fe  renouuellent  pour  lors,  & l’amitié  qui  fc 
contracte  entre  eux  à l’aduenir  5 allégué 
pour  titres  & pour  date  les  premiers  iours 
de  leurs  conuerlatious  enfantines  , & pofe 
. le  pied  fur  ces  anciens  vertiges, pour  conti- 
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nuer  à I’aduenir  la  ttaittc  de  leurs  araitiex 

inuiolablcs. 

Lame  raifonnablc  a fès  deux  facultcz 
princclfes, l'entendement  & la  volôté.Mais 
comme  nous  en  auôs  parlé  cy-deffus,  nous 
n’en  dirons  rien  icy  dauantage. 

Et  bien  que  l'entendement  de  l’homme 
aufli  bien  que  l’on  intelligence,  nous  pue 
donner  lieu  de  refoudre  quantilé  de  ques- 
tions curieufcs  , l’eltimc  qu’il  fera  plus  à 
propos  de  les  referuer  pour  nos  morales, 
où  a pleines  voiles  lions  voguerons  de  tel 
colté  qu’il  nous  plaira,  fans  crainte  que  le 
peu  d’cftenduc  où  le  voifînage  trop  pro- 
chain de  la  terre  , nous  menace  de  dcfbris 
ou  de  nauffrage. 


Fm  Jti  tcrmti  di  laPhyfiqne, 
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Qvatriesme  partie 

DES  TERMES 

appartenants 

A LA 

Metaphysiqve. 


Delà  Mctaphjftque  en  general. 

LE  plus  grand  effort  de  l'efprit  hu- 
main  ne  peut  aller  au  de  là  des  lu- 
mières qu’il  fe  promet  en  la  Mcta- 
phyfique  , ou  s il  veut  palTcr  plus  auant , il 
faut  pofer  Je  pied  fui  le  premier  efchelon  de 
lafoy. 

Et  bien  que  les  Anges  , comme  nous  a- 
uons  dit  ailleurs  , ne" puiflenteftre  connus 
parfaitement , que  fous  la  mcfmc  difei- 
plinc de  la  foy, fi  eft-ce  qu’ils  peuuentefrrc 
aucunement  contenus  en  cette  fciçnce  cn- 
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tant  qu’ils  participent  à l’cftrc  crcc,  n’eftat 
point  de  l'aduis  de  ceux  qui  veulent  accou- 
pler fous  ÿii  mefme  genre, quoy  qu’auec  de 
grandes  inégalirez  & disproportions  , te 
créé  auec  l’increé  > d’ou. vient  qu’ils  nefei- 
gneut  pas  de  faire  parler  la  Mctaphyfîque 
des  chofes  diurnes, & de  Dieu  mefme , bref 
de  luy  faire  tenir  vn  lagage,qui  à mô  aduis 
jqc  tied  bié  qu’en  la  bouche  de  laTheologic. 

Dil’ons  de  nosfcienccs  tout  le  bien  qu’on 
s’en  peut  imaginer  , il  elfc  iuftejmais  de  les 
diuinifer  ou  de  foufmettre  à la  portée  na- 
turelle de  nos  entendements, la  connoitTan- 
ce  des  chofes  diuines,  & ranger  l’eftrc  crée 
& l’iucreéfous  vne  commune  mefure,  bref 
de  les  rendre  tous  deux  participants  d’vn 
mefme  dire,  entant  que  précis  & abftraiét 
du  créé  &dc  l’increé  , c’efl:  auoir  trop  de 
prefomprion  de  nos  fictions  imaginaires, 
& parler  trop  indignement  de  la  grandeur 
de  Dieu, deuant  qui  toute  lumière  n’eft  que 
tenebre  & cohfufion. 

Qjanddonc  nous  donnerons  pour  limi- 
tes de  cette  fciencc  tranfeendente , toute 
l’eftenduë  de  l’etlrc  créé , foie  reel, comme 
çeluy  des  chofes  dont  le  fondement  cft  r et 
& fubftanriel , foit  de  rai fon, tels  que  font 
ceux  qui  repofenr  fur  l’aiflede  nos  imagi- 
nations & raifonnemenrs  , elle  aura  tou- 
fiours  dequoy  fe  contenter  & s emtlover, 
fans  qu’il  foitbefoin  de  là  faire  anticiper 
fur  le  domainede  la  Théologie. 
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Et  véritablement  la  piutpart  de  ceux  qui 
portent  lî  haut  ies  interefts  de  la  Metaphy- 
«que,font  comme  ces  paflionnez,  qui  pour 
rcudrepar  leurs  flatteries , l’obieét  de  leur 
amour  par  trop  recommandable  , le  loiicnt 
indiferetement  & à perte  de  veué,fan$  s’ap- 
perceuoir  qu’ils  le  veulent  faire  effimer  p;  r 
toutes  autres  quaiirez,  que  celles  qu’il  poi- 
fede  véritablement. 


Les  differens  regards,  dont  cette  fcience 
fublimea  cftéenuilagéc  par  lesPhilofophe'q 
luy  ont  acquis  de  differents  ciltres  d’hon- 
neur :delà  vient  que  quelques-vns  l’ont 
appellée  purement  & limplcment  Philolo- 
phie,pour  dire  que  les  autres  parties  qui 
pretendoient  quelque  chofe  à la  dignité  de 
ce  nom  , fe  deuoieut  ranger  fous  les  ailles 


pour  y participer. 

D’autres , première  Philofophie  , foità 
râilon  de  I’vniuerfalité  de  Ton  obieét,  foie  à 
caufe  de  la  certitude  de  Tes  principes,te!  que 
peuteftre  celuy-  cy:route  chofe  tft  ou  n’effc 
pas,&  les  autres  femblablcs,dôt  elle  fe  lèrr 
pour  eftablir  fes  certitudes  &dem6ftrâti6$. 

Ceux  qui  ont  confideré  la  profondeur  de 
fes  principes  & fondements,  l’onr  appellée 
Sapience  , difant  qu’elle  eft  vne  habitude 
de  iuger  des  choses  par  les  caiücs  fouuerai- 
nes-&  parlés  raifonsplus  releuées. 

Mais  comme  le  plus  grand  aduanrage 
qu’elle  peut  preteiidf",  neconfîftt*  qu’en  ce 
qu’elle  marche  au  deflus  des  notions  de  la 
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Phyfiqucjilmc  Tcmblc  que  c’iftla  tramer 
bien  dignement  de  luy  donner  le  nô  de  Me- 
taphy Tique , qui  yeut  dire  autant  que  furna- 
turcllc,  oicn  qu’elle  ne  le  Toit  pas  en  effe 6b, 
n’y  ayant  rien  de  furnaturcl  proprement, 
que  ce  qui  cil  du  règne  de  la  grâce , &non 
pas  du  refl'ort  de  la  nature , telles  que  font 
toutes  les  penfées  3c  conceptions  que  nous 
pouuons  former  de  l’eftre  crée. 

C’clt  donc  affez  de  luy  donner  pour  cm- 
ploy  l’eftenduc  de  l’eftre  créé  auec  Tes  par- 
tics  & fes  proprietez,  fes  principes  inté- 
rieurs , (es  parties  fuiettes  & compofantes. 
Compofantes, comme  l’ade  & la  puiflancc 
quicnrrent  en  la  conftitution  intérieure  de 
l’eftre  ; fuictes  & (oufmifes  , telles  que 
font  toutes  les  chofes  contenues  fous  l'em- 
pire de  l’eftre  créé. 

SVPERIORITE' DE  LA  METAPHY- 
lîquc  fur  les  autres  fciences 
naturelles. 

LA  founerainctê  de  la  Mctaphy  fique  fur 
les  autres  (ciences  naturelles,  procédé 
de  trois  caufcs  , la  première  de  ce  qu’elle 
leur  taille  les  morceaux  , d’où  -vient  qu’a- 
pres  auoir  conlîderé  l’eftre,  iufqucsau  de- 
gré d'vnc  nature  materielle  & fenfibîc,  elle 
l’abandôneàla  Pl\vfique,pourcn  faire  Ton 
profit, &d5neauxMathematiquespourJeut 

çmploy,  l’eftre  commcnfurable,  dépouillé 
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de  matière  & de  toute  qualité  fcnfible. 

La  fécondé , de  ce  qu'elle  leur  fournit  les 
termes  dont  elles  font  mifes  Sc  receptes, 
voire  mefmc  quelques  perfe&ionS;eîren- 
ticlles , car  puifquc  touteftrea  fes  parties 
intérieures  & cffcntielles , il  faut  que  celuy 
qu'elle  prefente  au Phyficien, ou  au  Ma- 
thématicien , outre  le  nom  propre  dont  il 
eft  reueftu  , aitencores  fes  attributs  efl'en- 
tiels,  tels  que  font  aûe  & puifianceauref- 
pc&  de  l’vn  Sc  de  l'autre. 

La  troifiefme  , de  ce  qu’elle  eft  toujours 
en  garde  , pour  fouftenir  & appuyer  les 
fciences  qu’elles  faidfc  marcher  deuant  elle 
comme  la  mere  fes  enfans  j car  s’il  arriue 
qu’on  les  prefleau  poindtde  les  refoudre  & 
les  enfoncer  iufqucs  aux  derniers  principes 
qui  les  eflablifleut , elle  eft  obligée  de  les 
louftenir.  F.t  comme  les  Roysne  doiuent 
iamais  combattre  1’efpéc  à la  main,  que 
dans  les  extrêmes  neceffitez  , celle-cy  tout 
de  mefme  ne  fe  commet  qu’à  l’extremité  Sc 
dans  le  temps  que  les  autres  n’en  peuucnt 
plus. 

C’cft  pour  lors  qu’elle  employé  pour 
batteries, la  certitude  de  fes  principes  & de- 
monftrations  , à l'effcdt  de  réduire  les  plus 
opiniaftres  à raifon  ou  à l'impolTible.  Si 
donc  elle  eft  obligée  de  prouucr  que  l’eftre 
naturel}qu’elle  a donné  à la  Phyüquepour  . 
fon  entretien  Sc  fes  diuertiffemens,  eft  vn 
eftrc  créé  , elle  parlera  de  la  forte.  Tout  ce 
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qui  eft  , eft  neceflairemcnt  créé  ou  increé 
en  eft  il  que  I eftre  naturel  eft  , & partant 
il  elt  ci  ce  , ou  increé  , il  n’eft  pas  increé  , 
puifqu’il  n’efl  pas  Dieu  , il  refte  donc,  que 
l’eftre  naturel , Toit  vn  eftre  créé. 

ESTRE. 

L’Eftreprisen  fa  lignification  plusdif- 
fufe,  s’eftend  à tout  ce  qui  eft  hors  le 
néant  i il  Ce  diuife  en  eftre  reel  & eftre  de 
rai  Ton. 

L’eftre  reel,  eft  ce  qui  de  foy  poflede  fotv 
exiftence  independemment  de  l’intelledjil 
eft  adtuel  ou  poflîble  -,  l’aduel  eft  celuy  qui 
eft  en  ade  & pidfent  en  quelque  lieu  , tef 
elt  l’arbie  qui  eft  dans  voftre  iardin  ; foie 
que  vous  y penficz  ou  non  , il  ne  laiffe  pas 
d’eftte  quelque  choie  en  foy. 

Le  reel  poftible  eft  celuy  qui  peut  eftre 
nduellement,  <5 c n’eft  pas  cncores  produit, 
relie  eft  la  rofe  qui  doit  efclorre  au  Prin- 
temps prochain. 

L’eltre  deraifon  eft  proprement  vne  fic- 
tion &vn  ieu  de  noftre  efpric,  lequel  fe 
forme  vn  eftre, qu'il  confidere  apres  & cn- 
uifage  de  la  mcfmc  maniéré  que  s’il  pofte- 
doit  vne  exiftence  rcelle  & aduellé  : telle 
eft  la  chymere  , ou  la  moivagne  d'or  , qui 
ne  fut  jamais  que  dans  l’efprit  de  l’aurre. 

L’eftre  eft  ou  abfolu  & indepen  lani  ,tc  le 
eft  la  chofeconfiderce  enelle-mcfme,  fans 
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aucun  rapporta  vnc autre.  C’et  eftre  félon 
Platon,  cil  Dicufeul , d’où  vient  qu’il  l’ap- 
pelle eftre  par  excellence , c cft  à dire  , in- 
dépendant, fouuerain  & abfolu. 

Ou  il  eft  iclatif,par  le  panchement  & 
l’inclination  qu’il  fe  conferuc  vers  vn  autre 
par  vnenccelfité  de  dependance:tellecftla 
créature  a l’elgard  de  Dieu  , dont  l’cftrc 
n’elt  qu’vne  dépendance  perpétuelle  de  cet- 
te caufe  incrcée. 

Tout  ce  qui  eft,  eft  hors  de  nous,  & voi- 
lâ  l’eftre  reel  ; ou  en  nous  , c’eft  a dire  en 
noftte  entendement , comme  dans  vnmi- 
xoir  8c  par  reprefentation  feulement,  Sf. 
voila  l’efpece  & l’image  des  choies,  que  les 
obiedts  nous  impriment  par  leur  prefencej 
onde  nous  , comme  produ&ion  de  noftrc 
efprit , & ce  dernier  eit  proprement  l’ellre 
deraifon,par  ce  qu’il  clt  le  ieu  , l’effedt  &c 
la  production  de  noftre  raifon. 

Entre  les  eftres  qui  font  hors  de  nous, 
les  vns  font  immateriels  8c  defpoiiillcz  de 
toute  matière  , comme  les  fubftauces  in- 
telledhielles  : les  autres  font  materiels, 
comme  les  mixtes,  les  corps  , 8c  toutes  les 
chofes  fcnfibles. 

v L’eftre  de  raifon  a vn  certain  ordre  im- 
perceptible , par  lequel  nous  découurons 
comment  il  fe  forme  , quelles  font  les 
voyes  de  fon  eftabliflcment  8c  de  fon  ope- 
ration,en  fcmble  quelle  eft:  fon  vtilité. 

L’obiet  tient  le  premier  lieu  , par  ce  que 
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iioftrc  raifon  le  fuppofe  toujours, ne  pou- 
uaiu  ricui  produire  d’elle  mefmc  > car  pour 
faire  vne  c/iirtierc,  c'cfl  à dire  , yuc  fiction, 
qui  ne  fut  iamais  en  nature  , il  ne  s'enfuit 
pas  qu’elle  produife  quelque  chofedu/ien 
fans  fondement  & fans  obied,  au  moins 
fans  obied  partial  > elle  emprunte  d’vn 
cheual  les  parties  de  derrière  > d’vn  lyon, 
elle  en  prend  le  deuanti  d’vn  autre  animal 
d’efpcce  differente,  le  milieu;  puis  ioignant 
ces  trois  parties  enfëblc,elle  produit  vn  ef- 
fc&inconnû  à la  nature  ; de  maniéré  que 
limaginatiuc  fuppofe  toujours  fon  obied, 
& n’y  met  rien  du  fîen  que  le  ridicule  , 3c 
l’vnion  monftrueufe. 

’L’ôbicd  s’eftant  prefenté  à nos  fens , il 
paffe  en  la  phantaifîe  pat  le  fens  commun, 
delàcn  l’imaginatiuc , de  celle-cy  ,ileft 
porté  en  l’entendcmentjqui  l'épure  encore 
d’auantage,pour  le  rendre  intelligible  & le 
conceuoir  plus  viucment&  à fa  mode  :& 
voilal  imagc  de  l’obied,  que  nous  appela 
Ions  notion  de  l’entendement,  oul’efpecc 
cxprefle,que  lesTheolcgiens  appellent  ver- 
be ou  parole derentendement , par  ce  que 
c’eft  par  cette  cfpcce  qu’il  s’explique  pour 
s’entendre,parler  & refpodrc  a foy-melrne; 
cette  efpcce  produite  tient  le  fécond  lieu 
en  l’ordre  remarquc.Et  voilà  lettre  de  rai- 
fon formé  en  ce  fécond  ordre. 

Mais  par  ce  que  ce  n’ett  pas  affez  d’ettre 
«onceu  , & qu'il  ett  à propos  qu’il  fe  mani- 
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fellc  autant  qu’il  luy  eit  pcflîb'e,|>our  pro- 
duire Ton  efFeét,&  entrer  dans  le  cpmmer- 
ce  de  lès  femblables  par  la  parole;  de  fubril 
& bien  cfpuré  qu’il  eftoit , il  faut  qu'il  em- 
prunte vn  organe  & quelque  choie  de  fenh- 
ble  pour  fc  rendre  connu  , & voila  la  voix 
placée  au  troiliefme  ordre.  Voix  organiféc 
& lïgnalée  d’vn  nô particulier  inflituc  des 
hommes, appelle  terme,  par  ce  qu’il  Termi- 
ne , borne  & renferme  cette  efpecc  ou  cet 
cftrc  de  raifon  , fous  trois  ou  quatre  fvlîa- 
bes,pour  l’exprimer  & le  faire  cônnoiftre  . 

Exemple , le  lyon  a feruy  d’obiedt  à vo- 
§re  entendement  pour  luy  faire  conccuoir 
fon  efpece,que  nous  appelions  ellre de  rai- 
fo  n;  maintenant  pour  s’expliquer, il  fc  fert 
du  terme  de  lyon  , proféré  par  l’entremifc 
d’vne  voix  organisée  , lequel  cft  propre- 
ment la  notion  grolTîerc  de  cette  notion 
mince  & délicate  conceuë  en  voflre  enten- 
dement ,que  nous  auons  appeilée  cflrede 
raifon.  Voila  fon  operation. 

Son  vtilité  eft:  a (Te  7.  connue  , puifque 
nous  lommes  par  luy  diftinguez  des  belles, 
qui  pour  receuoir  les  cfpeces  des  obiets  en 
la  phantailie,ne  font  pas  pour  cela  raifon- 
nabîe  , ny  capables  de  former  vn  ellre  de 
lûifon, ou  vne  notion  commune  à p’ulîcurs 
particuliers  ; comme  fait  l'homme,  qui  a- 
pres  auoir  conlîderc  tous  les  indiuidus 
d’vnecfpece,  forme  vne  feuIcnotion,ou  vn 
feuleftre  de  raifon  , communicable  égale- 
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rncn:  à tous  les  indimdus  > telle  eft  la  natu- 
re humaine  que  ie  me  fuis  formé  en  mon. 
entendement,  à i’tgarddcs  autres  hommes 
que  i’ay  confierez. 

Enfin,  le  raifonnement  n’eft  autre  chofc 
que  la  conférence  que  noftrc  entendement 
fait  de  deux  , de  trois  ou  pluficuj  s cftres  de 
rai fon  , qui  entre-eux  ont  qutlqueordre  & 
connexité, pour  en  tirer  vue  conclufion 
confequencc  capable  d’eftablir  vne  vérité. 
Voila  donc  fon  viiJité  bien  eflablie. 

G’cfl:  ainfi  que  les  termes  par  lefquels 
nous  nous  expliquons  , font  les  notions 
fenfibles  des  notions  intellectuelles.  Et 
par  ce  que  ces  rcimes  & fécondes  notions, 
que  nous  appelions  fénfibles  ( à comparai-, 
fon  de  celles  dont  elles  ne  font  que  les  ima- 
ges ou  les  crayons)  font  en  fores  trop  min- 
ces , elles  fe  corporifient  & s’épeiîiflént-, 
par  d’autres  notions  qui  leur  font  inferieu- 
res & foufmifes  ; telles  font  les  notions  de 
noftre  cfprit  couchées  fur  le  papier  , & ré- 
duites par  eferit  ; & voila  le  quatriefme  3c 
dernier  degré, par  ce  que  de  paffageres  qu’- 
elles effoient  au  premier  & fécond  degré, 
lorsqu’elles  n’effoienr que  vocales  j elles- 
deuienuent  permanentes  , fixes  & (ta- 
bles. 

En  effet  là  peu  fée  qiteyous  aucz  coceuc 
prefentement , rftvn  eltre  de  rai  fon.  qui  a 
liefbin  dVn  terme  ou  d’vn  figne  pour  s’ha- 
biller & fe  groffir.,  autrement  il  ne  fe  pour-* 
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r-oit  iamais  produire  hors  le  lieu  de  fa  narf- 
fance. 

Ce  tcimeeft.il  trouué  & applique  à vo- 
ftre  peniée  comme  vn  veftement  , elle  le 
mamtefte  par  la  voix  , comme  vn  fuiec 
pa d'âge r , aufli  toft  dilTipé  que  produit,  fl 
par  efcrit,elle  demeuie  ftable  Sc  permanen- 
te par  ce  moyen. 

Et  par  ce  que  noftre  entendement  n’a  pas 
toujours  befoin  ne  la  prefencede  l’obied: 

& qu’il  reueille  allez  fouuent  les  efpcccs 
qui  luy  ont  efté  imprimées  à la  veuëdes 
obiedlsj  Cette  efpece  donti!  eft  le  gardien, 
s’appelle  efpece  imprefle  ou  imprimée, par-  ' 
ce  qu’elle  y eft  grauée  comme  la  figure  du 
cachet  fur  la  cire  , pour  luy  tenir  lieu  d’ob- 
icten  l'abfence  de  l’obict  originaire, quand 
il  en  aura  befoing. 

PROPRIETEZ  DE  L’ESTRE. 

LEs  propiietez  , fbit  à l’égard  de  l’eftre 
en  general,  foi  t à l’égard  des  chofes 
qu’il  comprend,  fc  redujfent  à trois»  vniré, 
vciité, bonté, eftam  certain  que  tout  ce  qui 
eft  , eft-neceflaircmcnt  vn  , vray  & bon. 

Vn  par  l’edence  qui  le  confirme  , & le 
faireftreindiuis  eu  foy  & diuifé  de  tout  au- 
tre. 

Vray  à raifon  de  l’idée  cternellc  fut  la- 
quelle i ! a efté  formé,  &dont  il  porte  ia 
refiemblancc. 

• X vj 
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Bon  , pav  ce  que  l> îeu  n'a  rien  créé  de 
mauuais;  &par  conicqoenr  le  voila  cou- 
noi  fiable  en  fo/ , fous  ces  trois  rapports 
diffcrcnsj  vnitc,  « crité  -S:  bonté. 

Ec  bien  qu’aiiourdhuy  j’cxccz  damai 
ou  du  péché  , loit  le  plu?  grand  £ùiet  de 
nos  entretiens  Sc  de  nos  plaintes»  fi  tft-cc 
qu’il  n’cfl  autre  choie  formellement , en- 
tant qitepcclic,  qu’vr.e  pure  pnuation  def- 
tre  , & non  pas  yn  cftre  véritable,  autre-r. 
ment  il  feroit  bon,  & pour  loi  s noftre  rsi- 
fonnement  tomberoit  dans  vne  contradic- 
tion très- apparente  ; car  dés  là  que  nous 
le  difons  inal,il  ne  peut  cftre  bien  , ou  bon, 
fans  dire  qu’il  eft  mal&ne  l’eft  pas.en  mef- 
mc  tempsjd  où  vient  que  nous  pouuons  en 
quelque  maniéré  le  dire  incoceuabie,com-  - 
me  le  rien  &r  le  néant , duquel  nous  for- 
mons bien  quelques  troubles  coceptions, 
mais  elles  ne  le  peuuent  rendre  proprement 
connoilîables. 

Enfin  tout  ce  qui  e^eft  neceftairenient, 

& c’eft  cette  necefïité  d’eftre  quieftablit 
& conftituë  fon  eflVnce  primiriue. 

Et  par  ce  qu’en  cet  eftat  il  eft  côuenabJe 
à quelque  chofe  , quand  ce  ne  feroit  qu’à 
foy  mefme  -,  de  là  vient  aufli  , qu’il  eft  ap- 
pelle boni  par  ce  que  tout  ce  qui  eft  bô,  eft 
conucnable  à quelque  chofe. 

Et  d’ailleurs  comme  il  ne  peut  eftre  diui-, 
féen  foy-mefme , à peine  de  tomber  dans 
le  «on.  eftre , cedant  d’eftre  ce  qu’il  cftoit. 
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nous  le  di(ons  vn  , & partant  connoiflable 
entant  qu'vn  , & entant  que  bon  > D’où 
refulte  ta  vérité  , puif  qu’il  ny  a rien  de 
connoitlâblc  qui  ne  toit  vray^la  vérité  eftac 
l’obiecl  de  l'entendement. 

Si  bien  que  I*vnitê  , la  vérité  & la  bonté, 
qui  font  les  pcrfeétiôs  de  reftie,fc  trouuent 
tellement  liées  & cnclauéss  les  vues  dans 
les  autres  , qu’elles  fe  tiennent  toutes  par 
la  main  , & fe  donnent  vn  (ccours  mutuel, 
& vne  aide  réciproque.  F:  par  ce  qu’c-lcs 
méritent  bien cfaftre  connues  en  leur  par- 
ticulier. 

Nousdifons  que  limité  eft  vne  proprié- 
té abfoluc  de  lettre  , qui  le  fait  ettre  vns 
c’eftà  dire  indiuis  en  foy  & diuiféde  tout 
autre  i &pa-r  ce  que  tour  ettre  11e  peut  eftrc 
conùderé  qu’abfolument,  ou  par  rapport  à 
vn  autre  , de  là  vient , qu’ettuvu  coniîderé 
abfolument  , nous  n’y  découuronj,  point 
d'autre  propriété  eilentielle  que  i’vnire':  fi 
par  rapport  à vn  autre  , l'a  veritéocla  bo  t;. 
Vérité , s’i!  eft  référé  à Dieu  ou  à l’enten- 
dement ,*  bonté  , s’il  eft  rapporté  à la  vo- 
lonté. 

La  vérité  eft  vne  propriété'  rclatiue  , par 
laquelle  l’eflrc  eft  dénommé  vray  5 par  ce 
qu’eftant  référé  à Dieu , il  fe  trouue  con- 
forme à l’idee  fur  laquelle  il  a cfté  forme. 
Que  s’il  eft  rapporté  à l'entendement  créé, 
ileft au/fi appelle  uray  , parla  conformité 
£c  la  rcffcmblance  , qu’ila  auec  la  notion 
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inu  ileftuellc  , qui  le  conçoit  tel  qu’il  eifc 
en  loy. 

La  borne  efl:  vne  propriété  relatiue  de 
rdhe,par  laquelleil  cft  appelle  bon, par  ce 
qu’dlant  rcfcié  a la  volonté  de  Dieu,  ou 
de  fa  créature  , il  s’y  rrouue  entièrement 
conforme  Sc  eonucnable. 

D’où  vient  cette  grande  maxime  chez  les 
Philofophes  , qui  dit  que  le  bien  cft  ce  que 
toutes  efiofes  fouhaittent  : non  pas  que  les 
brutes  & les  ebofes  infcnfbles  ayent  vne 
volonté  , mais  par  ce  que  l’appetit  naturel 
en  cellcs-cy&  l’ac petit  fen/itif  en  celles- 
là,  leur  tiennent  lien  de  volonté  ,&  font 
à plus  près  le  mcfme  deuoir  que  lait  cette 
noble  faculté  dans  les  fubflances  intellec- 
tuelles. 

CONCEPTION  OV  CONCEPT  , ET 
operation  de  i’enrendemciu. 

L’Entendement  tftvne  faculté  dont  l’o- 
peration s’appelle  conception,  parce 
qu’il  conçoit  vnechofe,  laquelle  aupara- 
uantil  ne  conçeuoit  & n’entendoit  pas. Tel 
efl  l’eflre  de  raifon,  dont  nous  auons  parlé 
ailleurs. 

Or  par  ce  que  l’efTcnce  ou  la  nature  d’vne 
chofeeft  le  gibier  de  noftre  entendement, 
bien  qu’il  ne  ia  connoific  ordinairement 
quepar  fes  dehors,  (c’,cft  à dire  par  fes  ac- 
cidents & propiietezjheft  ce  que  la  nature. 
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& rcHcnccdu  fuicc,  eit  toujours  fon.  obiçc 
& fa  principale  vilée.  C’cft  pour  cette  rai- 
fon  , que  les  fubtils  apellent  noftre  cou- 
cepcion , l’efience  de  la  chofe  conceuë. 

Cette  conception  eft  formelle  ou  obiec- 
tiue. 

La  conception  formelle  , n’cft  autre 
chofe  que  la  reflemblance  de  la  chofe  ,ou 
de  l’obiedextcrieur,qui  s’dt  actuellement 
formée  en  noftre  entendement; d’cu  vient, 
qu’on  1 appelle  formelle,  c’eft  à dire  forme 
peinte  & reft'emblante.  D’autres  l’appel- 
lent intentionnelle , parce  qu’el  le  eft  l’in- 
tention & l’effort  par  iequel  l'entendement 
fe  porte  à la  connoiffancc  & a la  décou- 
uerte  d’vn  obied, autant  qu’il  luy  eft  pofii- 
ble. 

La  conception  obiediue  eft  plutoft  la 
chofe  conceuc  en  l’entendement , entant 
qu’elle  luy  tient  lieu  d’obied  , ouc  non  pas 
la  coccption  pril’c  au  feus  de  rigueur  , telle 
qu’eft  la  formelle , par  ce  que  la  formelle 
eft  l’adepar  lequel  l'entendement  connoift 
& conçoit  vn  animal  ; mais  depuis  que  cet 
animal  eft  conceu  en  noftre  entendement, 
Toila  la  conception  obiediue  , c’cft  à dire, 
le  lieutenant  de  l’obicd  extérieur  , ou 
l’intention  paffiue  , par  ce  qu’elle  a dorcf- 
nauantà  fouffrir  tous  les  regards  de  l’efprit, 
qui  lenuifagcde  tous  biais  , & la  tourne 
en  toutes  pofturcs,  poux  en  iuger  plus  fai- 
nement.  * 
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Cette  conception  formelle  cft  vne  dV- 
nitc  rcelle,  ou  ci’vnitc  de  raifon;  quand  clic 
ie  forme  fur  vn  feu!  obicd,cUc  clt  vne  d’v- 
nicé  rcclle.Telle  cft  la  conception  duPhcc- 
uix  ou  du  Soleil, formée  en  noftreefprit. 

La  conception  formelle,  appelléc  vne 
d'vnitédc  raifon,  eft  celle  que  noftre  en- 
tendement recueille  Sz  forme  de  plufieurs 
fuie&s  qui  font  d'vnc  mcfme  nature,  fous 
l'enclos  d’vn  feul  terme  ; Exemple,  la  con* 
ception  formelle  de  l’eftoilic,  qui  demeure 
en  mon  entendement  apres  la  veüe  de  tou- 
tes les  eftoillcs  d’vne  belle  nuid,  eft  vne 
d’vnitédc  raifon,  par  ce  que  cette  concep- 
tion cft  communicable  en  nature  à toutes 
les  eftoiUes  du  Ciel,  fans  qu’elle  ait  plus 
d’inclination  à I’vne  qu’à  l’autre. 

Et  par  ce  que  la  conception  obiediue 
refpond  à laformelle , cc  que  nous  auons. 
dit  de  celle  - cy  fc  peut  appliquer  à celle 

là.  - 

L’vncSr  l'autre  de  ces  conceptions  cft' 
dire  precife  de  réalité, ou  de  rai'  on. 

La  premicre,  lors  que  noftre  concep- 
tion eft  entièrement  diftinde  d’vne  aime  , 
conception;  Exemple  , la  notion  ou  1 idee 
du  Soleil  autre  en  mon  cfprit  que  l’idee 
d’vne  eftoille.  Voila  vne  conception  de 
réalité  precife. 

La  fécondé,  lorsqu'vne  feule  conception 
enferme  plusieurs  fubiets  differens  de  na- 
ture : définition.  Exemple  , la  penfee  & 
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la  conception  de  l’animal  que  mon  cijprii 
forge  , comprend  & enueloppe  confui’e- 
ment  en  ton  vnitc,  la  nature  de  l'homme, 
du  chenal  & du  lyôj  & celle- cy  eft  appelle® 
precife  de  raiton  feulement. 

La  conception  eft  abftrattiue  ou  intuiti- 
ue.  L’abftraftiue  fe  fait  par  les  efpeces  de* 
chofcs  conceiies , en  l’abi'ence  des  obie<fts, 
comme  defonger  à la  ville  de  Rome  en  la« 
quelle  vous  auczeflé  autrefois. 

L’intuitiue  . eft  celle  qui  fe  forme  fur  la 
▼eiie  & la  prefence  des  obieils.  Telle efè  la 
conceptiô  qui  fe  forme  fur  la  veüe  actuelle 
de  la  ville  de  Rome. 

La  conception  cft;  fimplc , purement  fim«- 
pie , ou  compofec. 

La  conception  fimple  , eft  celle  qui  fe 
ienferme  dans  vne  vnité,quoy  qu’ellepût 
produire  plufieurs  conceptions.  Exemple, 
l’home  que  îc  me  fuis  reprefenté  en  l’entc- 
dement  , apres  en  auoir  veu  plufieurs  , eft 
▼ne  notion  fimple, & neantmoins  ricn’em- 
pcfche  queie  ne  forme  aura:  de  coceptions 
particulières  & femblables  das  mon  cfpric, 
que  i’ay  veu  d’hommes  dans  vne  Cite. 

La  conception  purement  fimple,  eft  celle 
qui  ne  fe  peur  partager  en  plufieurs  con- 
ceptions. Exemple,  la  penfee  que  vous 
conccuez  de  voftre  pcre,ne  peut  eftre  mul- 
tipliée, puifque  vous  ne  pouuez  auoir  qu’vn 
pere.  Cette  conception  eft  dite  chez  les  Lo- 
giciens , première  operation.de  l’intellcd, 
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pui  ce  que  par  elle  les  chofes  ne  fe  présen- 
tent a nous  qu’en  detail  & en  particulier. 

La  compoSèe  cft  celle  qui  vnit  vne  con- 
ception à vne  autre»  Exemple  , de  dire  que 
l’homme  efl: , voila  l’eflrevny  à l'homme 
far  vcftre  conception  , appellee  Seconde 
operation. 

Que  fi  vous  y adiouftez encore»  vne  autre 
conception , en  difant  l’homme  eSt  bon* 
vous  palVez  à la  rroifiefmc  operation,  dont 
l’employ  efl:  de  compaier  les  chofes  , les 
eprerer  enfëblcj&reiettcrcequi  luy  plaid, 
pour  choifîr  & attribuer  au  Suied  ce  que 
bon  luy  Semble. 

la  conception  eSl  appellee  vraye,  quand 
elle  eft  conforme  à la  chofe  qu’elle  repre- 
jfente  ; 3c  faufl’e , quand  elle  reprefente  fon 
©bied  autrement  qu’il  n’eüpas. 

ES  S E N CE. 

L’ Ertencc  cft  ce  qui  tient  le  premier  lieu 
& le  plus  confiderable  en  quelque  lub- 
ie t que  cefoit.  Elle  efl:  proprement  la  raci- 
ne de  toutes  les  propric-tez  & perfedions 
qui  luy  arrtuenrj  de  manière  qu’a  compa- 
raison de  l’eirencejtoutes  les  chofes  qui  luy 
furuiennent , foit  cxiftence  , fubrtftcnce  SC 
proprietez  , de  quelque  qualité  qu’elles 
puirtent  edre , ne  pcuuent  à fon  eSgard  paf- 
fer  que  pour  des  Simples  ornemens. 

Elle  ed  au  reSpcddc  toutes  les  pçrfec-- 
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tiotis  , ce  que  la  Souuerainetéeft  a l'égard 
des  Duchez,Marquilàts,  Comtez  & Baro- 
nics  , dont  eliecftaccompagnée,  aufqueîs 
elle  communique  l'a  Iplcndeur,  mais  ne  re- 
çoit point  de  luftrc  de  les  inferieurs  , que 
d’vne  maniéré  très- impropre.  Ainfinous 
difons  que  la  nature  humaine  donne  plus 
d'éclat  & d’excellence  à l’homme  particu- 
lier auquel  elle  eft  communiquée  , que  ne 
font  toutes  lesproprictez  & qualùez  , qui 
font  comme  les  cmbeüflîemês  &lcs  dehors 
de  fa  natuie  indiuiduede, 

L’eflénce  dans  les  chofes  ciéees, eft  pro- 
prement la  poifibilité  , c’elt  à due  la  tofti- 
tution  intérieure  d“vnc  ciiofeprecife  & dé- 
nuée defes  modes , proprictcz  & accidens. 
Nous  ne  lapouuons  côprendre  que  pai  ab- 
ftradtion,&  par  le  détachement  que  noftre 
imaginatio  fait  de  l’eftre  intime  d’vne  cho- 
ie d’aueefes  accidés,proprietez&perfedti~ 
ons  adiacetes  & iuheréres, corne  de  fe  figu- 
rer vne  tofe  fans  exiftence,fansfueiile,fans 
bouton,  fans  eftendué,  fans  quantité , fans 
couleur, fans  odeur,  bref  fans  aucun  accidet. 

Nous  ne  pouuons  pas  dire  femefmedc 
l’cffence  de  Dieu  & de  fes  perfections  j par 
ce  qu’il  n’y  a rienen  Dieu  qui  ne  foit  Dieu, 
& les  perfections  que  nous  luy  attribuons, 
fontDieu  mefme,&  non  pasdes  proprietez 
ou  des  accidens. 

l'efléncciè  prend  quelque  fois  pour  la 
nature  ou  la  fubftauce  d'vn  fuict  , bien 
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que  la  nature  fou  quelque  cfiofc  de  plus 
elpelly  & moins  diffus  que  n’cft  pas  l’ef- 
fêncc,  par  ce  que  celle  là  indique  ordinai- 
rement l'eftiC  de  la  chofe  reucftuc  de  fes 
proprietez,ou  du  moins  de  quelques  vnes, 
à la  referue  de  la  dernière  , que  nous  appel- 
ions fubfiftëce  j ce  que  ne  fait  pas  Pcflcnce, 
qui  repreiente  feulement  la  chofe  à noflrc 
imagination  , entant  que  poflible,  & rien 
plus.  C'eft  cnce  ses  que  la  nature  humaine 
de  Iefus.  Chrift  anoblie  de  toutes  fes  perfe- 
ctions,& vnic  à la  naturcDiuinr,en  laper- 
fonne  du  Verbe  ( fans  aucun  mélange  ny 
confufion  de  natures  ) comprend  l’eUencc 
de  l'homme  aucc  toutes  fes  perfections , à 
la  referue  de  fa  propre  fubfiftence. 

L’effcnce  dans  les  fubftanccs  complotes 
ou  compofécs  de  matière  & de  forme  ,fu 
gnifie  quelquefois  l’affcmblagc  & l’Tiiion 
de  i’vne  «S c de  l’autre , entant  qu’elles  corn- 
pofent  •$£  conftituent  vn  tout  effenticl  & 
complet.  C’eft  en  ce  cas  qu’il  fê  peut  di- 
re que  l'effeuce  de  l’homme  , cft  ce  qui  cft 
forme  par  l’afféblage  du  fpiritucl  &du  ma- 
teriel, &del’vnionfuhflantieiledel’ame  & 
>,  du  corps. 

L’eilence  fe  prend  encores  quelquefois 
pour  la  forme  intérieure  d’vn  fuiet.  Ainfi 
les  Philofophes  difcnc  que  la  forme  donne 
feftrea  la  chofe  , c’eft  à dire  que  par  fou 
arriuée  , la  chofe  deuient  parfaire  5c  ac- 
complie effouiellcment- 


Digitized  by  Càooglt. 


dt  la  MetaphyfqHe.  5 0 1 

existence. 

L’Exiftéced’ync  chofe  créce3eft  lemo- 
dc,leveftemët  ou  la  marque  par  laquelle 
i’crtcnceeft  achiéeic’eft  à dire  que  là  chofc 
pofliblc  &qui  n’eftoit  pas  eucores,cft  pouk 
fee  hors  de  fes  caufes  internes, & parte  de  la 
portîbilitéà  l’a&e,  ou  de  l'eftic  polfibleà 
reltie  aCtuel. 

Vn  cxëple  familier  éclaircira  mieux  noftre 
penfee.  C’eft  ainfi  que  l’eflcnce  delà  rofe 
que  m5  efprit  s’imagine  pendât  l’hyuer  dé- 
nuée de  toutes  proprietez  & accidens  , au 
point  qu’elle  viét  a fe  produire  & s’éclorre 
pat  le  fccours  de  fes  caufcs  externes  & in- 
ternes,acquiert  dans  ce  moment,  l’exiftcce 
aftuellc  quelle  ne  portedoit  pas  auparauat. 

Quelques  fubtils  fe  figurent  vue  exigen- 
ce portîblc  , mais  cela  eft  trop  Metaphyfi- 
que;  aurti  ne  peut-elle  eftre  autre  chofe, 
que  l’crt'ence  du  fuieCt  qui  n’eft  pas  enco- 
res  actuellement  dans  la  nature  & en  l’or- 
dre des  chofes  créées. 

L’cxiftence  eft  de  deux  fortes , la  pre- 
mière eft  celle  qu’on  attribue  à la  fubftâcc, 
la  féconde  eft  celle  de  l’accident.  . 

L’cxiftence  de  la  fubrtance  cft  appellée 
de  quelques  vns  fubfiftence  , de  ce  qu’elle 
fubfiftc  par  fes  propres  forces  ; mais  ils  fe 
méconteut  beaucop  , par  ce  que  l’exiften- 
cc  cft  autre  chofe  que  la  fubfiftence  ,pnif«. 
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que  la  nature  humaine  vnie  a Iefus  Chrift  , 
a Ton  cxiltencc  propre  & non  pas  fa  fublif- 
tence»  dôc  la  fubliÜence  elt  quelque  chofe, 
autre  que  l’ex  ftencede  la  fubitance. 

L’exiftcnce  de  l’accident  a cela  , qu’elle 
n’a  pas  de  nom  propre  & particulier  chez 
les  Philofophes  II  elt  bien  via  y qu  elle  eft 
oppolce  à celle  de  la  fubftance,en  ce  quel. 
lc  ne  peut  lè  maintenir  qu’à  l’aide  d’^utruy, 
& non  par  les  propres  f orces , comme  fait 
la  fubftance.  D’où  vient,  que  quelques- 
vns  ont  prétendu  i’appeller  inhérence, par 
ce  que  nature! 'cment  elle  demande  d’tftre 
appuyée  6c  conioin&c  à la  fubftance, 
comme  le  lierre  à la  muraille. 

Mais  il  elt  certain  que  l’exiftenccà  l’é- 
gard de  l’accident , eft  encores  autre  chofe 
que  l’inlierencc  , puifqu  au  Sainâ  Sacre- 
ment de  l’Autel , les  accidents  du  pain  & 
du  vin  ont  leur  existence  actuelle  , fans  au- 
cune inhérence  ny  artachement  effectif  ,& 
partant  l'inherence  eft  quelque  autre  chofe 
que  l’exiftence  de  l’accident- 

Enfin  l’exillence  d’vne  chofe  eft  propre- 
ment l’eftre  de  la  me' me  chofe  hors  de  fes 
caufes  , quand  d’occulte  & cachée  qu’elle 
cftoi-  dans  la  feule  polfibilité  , elle  vient  à 
ic  defcouurir  & fe  rendre  maniftfte  à nos 
ye  ix. 

Et  quand  nous  difous  vne  chofe  eftre  cn- 
clofc  & renfermée  dans  la  cellule  de  fes 


/ 


Digitized  by  Google 


de  la  jMetaphyfique,  y o $ 
propres  caulcs,  c c(k  autant  comme  ft  nous 
difions  qu’vne  choie  peut  eftre  quelque 
iour,  bien  qu'elle  ne  Toit  pas  encore  prclen- 
tement.  * 

Ceftainn  que  larofe  qui  nousparoiftra 
au  Printemps  prochain , demeure  pendant 
tout  l’hyuer  enclofc  & renfermée  dansfes 
propres  caulcs , ie  veux  dire  dans  le  rofier. 
Que  fi  en  cet  eflat  elle  polTede  quelque 
eftre , il  cft  purement  effenriel  & po/fible, 
& non  pas  actuel , c’eft  à dire  quelle  a de 
foneflencc  la  feule  polïibilité  d>.  l’eftrci  & 
de  fon  exiftéce,le  pnuilege  de  fe  produire, 
fc  publier  & fe  manifefter  actuellement. 

S V B S ISTENCE. 

SVbfiPtencccft  proprement  le  mode  ,1e 
legré,  ou  la  derniere  perfection  par  la- 
quelle vue  fubîtance  créée  eft  tellement 
achcuée  , terminée  & accomplie  en  fon 
eftre  aftuel , qu’elle  eft  rendue  incommu- 
nicable à toute  autre  ; en  cct  eftat , elle  eft 
appelles  fub/îftente  , comme  ayant  acquis 
fon  dernier  fuppleement  par  l’aducnemcnt 
de  cetre  perfection  derniere. 

Pour  donner  vne  explication  de  ce  ter- 
me , plus  claire  & plus  intelligible  aux 
moins  entendus, faifons  vne  fiCtion, & fup- 
pofons  l’cflencc  d’vne  rofe  qui  de  la  polit- 
bdité  fait  effort  de  pa(T  r à l’eftre  a&uel, 
c’ell  a dire  de  fe  produire  du  fein  de  fes 
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caufes  , & Te  maniieüer  hors  du  rofîer  , il 
faudrapremierement  luy  appliquer  l’exif- 
tcncc  comme  l'a  chenille:  & voila  ce  que 
nous  appelions  premier  mode,  & manière 
«f’eltre  a Ion  efgai  d. 

Mais  parce  qu’elle  eft  encores  trop  gene- 
rale aucc  cette  exiftence,  & qu’elle  peut  en 
ccteftat  eftrc  cômunicableà  pluficurs  for- 
tes d’habillemes,n’ayât  encores  que  la  chc- 
mifc,il  faut  la  leferrer  fous  l’enuclope  d’vn 
mode  ou  vertement  qui  la  ioigne  déplus 
pres,&  la  tiêne  plus  à reftroit,que  nous  ap- 
pelions hngularité , qui  la  couurira  & luy 
fer  uira  corne  d’habit  propre  &c  particulier. 

V oila  donc  la  rofe  exiftentc  & rtnguliere, 
c’eft  à dire  , couuerte  & reueftuc  par  deux 
modes  ou  par  deux  cnuciopes  & perfec- 
tions (appeliez  les  comme  vous  voudrez, 
cela  eft  indiffèrent.)  . 

Entant  que  fingulierc  elle  peut  encores 
eftrc  communicable  au  fuppoft  de  l’vne  ou 
de  l’autre  des  rofes  d’vn  mefme  roficr, 
c’eft  à dire,  s’emparer  du  manteau  qu’elles 
pcuucnt  auoir  i & de  mefmes  que  ac  plu- 
lîcurs  manteaux  trouucz  en  la  boutique 
d’vn  frippier,vous  pouuez  choifir  ceîuy 
qui  vous  plait  dauantagei  mais  depuis  qu’il 
eft  achepté,il  en  faut  demeurer  à ceîuy- là, 
il  vous  eft  tellement  propre , qu’il  ne  peut 
plus  appartenir  à vne autre  perfône,tat  que 
vous  en  ferez  le  maiftre  & le  portertcur  lé- 
gitimé ; ainli  difons-nous  que  la  nature  de 
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la  rofe,  qui  fous  le  tiitie  de  «ngulicre,  peut 
encore  fe  rendre  cômunicabie  à plufieurs 
fupofts,c’eft  à dire,prcndre  le  manteau  qu’- 
elic  voudra  choifir,pour  fc  déterminer  &c  le 
( veftir  entieremét,demàdcra  qu’onluy  dône 
la  fubfiftence , comme  le  mode  dernier  & 
indiuiduel , qui  acheue  de  l’habiller,  & luy 
/ donne  le  mateau  qu’elle  ne  peut  plus  clia- 
ger, depuis  qu’il  lui  a elle  vncfois  appliqué. 

De  maniéré, que  la  rofe  que  nous  auions 
dit  cftrc  exiftentc  , & puis  lingulicre  , eft 
enfin  deuenuë  fubfiftente  par  ce  manteau,- 
c’cflàdire  , incommunicable  à tout  autre 
fuiet  qu’à foy-mefme.  Voila  comme  nous 
fommes  obligez  de  groflir  & corporifier 
les  notions  Meraphyhques,pour  les  rendre 
fenfibles  & connoiflables. 

SVBSISTER. 

VNc  chofc  eft  dite  fubfifte'r  par  foy- 
melmc,quandelle  fubfifle  par  fa  pro* 
pre  fubfiftence.  ' 

Il  peut  arriuer quelquefois,  que  le  terme 
de  lubfifter  le  dira  de  ^accident  ; mais  cette 
lignification  eft  fi  impropre, qu’on  ne  doit 
s’en  feruir  que  dans  vneextreme  neccffité, 
& lors  que  prefle  parla  fteriîité  des  mots, 
on  tic  peut  s’efehapper , ny  expliquer  la 
p en  fée  par  vnautre  terme. 

Vnechofeeft  dite  lubfifter  par  autruy, 
quand  elle,  fubfifle  par  vne  fubfiftence 
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cftrangerc.  Exemple  , la  nature  humaine 
en  Ielus-Chrift  fubfiftc  parla  fubfiftence 
du  Verbe  Sc  non  par  la  fienne;  Elle  fubfifte 
par  vnc  lubfiftence  diuine  & infinie,  & non 
par  vne  fubfiftence  naturelle  & finie.  Donc 
clic  fubfiftc  par  vne  fubfiftence  cftrangerc 
& non  par  la  Tienne  propre. 

SVPOST,  PERSONNE, HYPOSTASE 
Perfonnalitc. 

LA  fubfiftence  fe  préd  a fiez  fouuct  pour 
(uppoft, perfonne, hypoftafe  & perfon- 
naiitc.  Delà  vient,  que  parlant  deî’vnion 
de  la  nature  humaine  faite  en  la  perfonne 
du  Verbe,  nous  l’appelions  perfonnelle  & 
Jhypoftatique,  qui  ne  veut  dire  autre  chofc 
que  fubfiftente  par  la  fubfiftence  du  Verbe. 

Le  terme  de  fuppoft  ou  de  perfonne  , fe 
prend  quelquefois  pour  la  fubfiftence  , & 
quelquefois  aulfi  pour  le  fuietl  entier  &• 
fubfiftcnt. 

Suppoft  & perfonne /ne  different  qu'en 
ce  que  le  premier  eft  attribué  indifférem- 
ment à toute  forte  de  fuicts  ; comme  pier- 
re, plante,  arbre , cheual , lyon  , homme  , 
Ange  ; & le  fécond  , ne  s’attribue  qu’aux 
natures  intelleftuelles. D'où  vient  que  par- 
lant de  l’homme  .nous  difons  fa  perfonne, 
plus  ordinairement  & familièrement , que 
Ton  fuppoft  ou  fon  hypoftafe. 

Hypoftafc  ne  veut  dire  autre  chofc  que 
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flibfiftence  d’où  vient,  que  parlant  c’e  l’v- 
nion  de  la  nature  humaine  en  la  perfonne 
du  Verbe,  nous  l’appelions  ordinairement 
hypoftatique. 

Le  terme  de  pciTonnalitc,  différé  de  per- 
fonne j en  ce  que  ccluy-cy  fe  prend  quel- 
quefois pour  le  fuied  emier  -,  lors  que  par 
laperlonne  de  l’homme,  nous  entendons 
l’homme  entier  ; mais  le  terme  de  perfon- 
nalité,  fe  prend  feulement  pour  le  mode, 
par  lequel  le  fuied  raifonnable  fubfîn.e  & 
cft  dit  perfonnel  ; que  nous  auons  appelle 
manteau  & dernière  enueloppe  à i’efgard 
du  fuied,  qui  de  nud  qu’il  efè  dans  la  pofîï- 
biiitc,  fait  eftat  de  fc  veftir  & s’habiller 
entièrement. 

* *'  i 

INHERENCE  OV  INHESION, 

ADhercr  ou  inhercr  à quelque  chofe, 
eft  proprement  exilferen  autruy , par 
vue  telle  depédâce  & necefTite,que  la  chofe 
que  nous  difons  adhérer  au  fuied,  ne  p u i fl e 
naturellement  auoir  Sc  conferuer  fon 
eltreaducl , que  par  cette  feule  inhéren- 
ce. 

Exemple,  la  couleur  blanche  ou  rouge, 
dépend  tellement  de  la  muraille  ou  d’vu 
autre  fuied  , que  nous  difons  effre  blanc 
ou  rouge  , ( parce  qu’elle  le  blanchit  ou  le 
rougit  ) qu’elle  ne  peut  conferuer  &main- 
jeuir  fonexiftcncc  aduellc^fans  le  fe  cours 
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& l’appay  de  la  muraille, ou  de  l’autre  fub- 
ic&  luppofé. 

L’inherenceeft  potentielle  ou  actuelle, 
c’eft  à dire  en  puiflance  ou  en  a&c.  Ln  po~ 
tcntieliecft  l’aptitude,  la  conuenance & la 
difpofition  , que  l’accident  fc  conferue  de 
s’attacher  àvn  fuiedl,auparauat  qu’il  y ad-  _ 
hcre  a&uellcmcnt.  Exemple,  le  charbon 
a l'aptitude  & la  difpofition  conucnable 
pour  noircir  la  main  dcceluyqui  le  veut 
toucher  , auparauant  qu’on  le  touche. 

L’attuelle  , eft  le  mode  & la  manière 
particulière  , par  laquelle  la  noirceur  fc 
trouue  au  charbon , que  nous  appelions 
propi  ement  inhérence. 

L’inhcrcnce  potentielle , cfl  de  l’cflence 
de  l’accident»  d’où  vient  que  les  cfpcccs  du 
pain  Sc  du  vin  dans  le  faindl  Sacrement  de 
l’Autel , fe  conferuenttoufiours  cette  puif. 
fance  & cette  aptitude  d’adherer  à vn  fuict, 
quoy  qu  elles  n’ayent  point  d’inhercncc 
aétuel  e. 

* D’où  il  s’enfuît,  quel’inherence  adluelîc 
n’efl  pas  de  l’efïcnce  de  l’accident  , mais 
feulement  vnc  propriété  de  laquelle  e fiant 
deflitué  miracnlenfemcnt , il  ne  laitra  pas 
de  fe  conferuerSc  fe  maintenir, fai  faut  en 
cette  rencontre  office  de  fubflance  plutoft 
que  d’accident.  ^ 
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VN  ION. 

L’Vnion  eft  yn  aflembîage  de  pïirfieurs 
chofes  vnics  dans  vn  mcfmefuied. 
L’vnion  eflentielle,cft  celle  qui  Te  fait  de 
parties  diftindes  d’dlence  , intérieures  & 
conftitutiues  du  fuict  qu’elles  compofent, 
telle  eft  l vniô  de  Tarne  &du  corps  en  Thè- 
me ; telle  encores  Tvnion  de  la  matière  & 
de  la  forme  dans  les  compofèz  naturels. 

L'vnion  perfonnelle  , clt  celle  qui  fefait 
feulement  en  perfonne  , fans  aucune  con- 
fufion  ny  meflangede  natures,  telle  cfl  IV- 
nion  de  la  nature  Diuine  & humaine  en 
Ielus-  Chrifl. 

L'vnion  fpirituclle  eft  celle  qui  fepradi- 
que  par  Taffedion  & la  communication  de 
l’efpriti  telle  eft  l’vnion  de  l’amcà  Dieu 
pat  la  grâce. 

L’vnion  ai  tificielle  fefait  parvnmcflan- 
gc  & confufion  de  deux  ou  de  plufieurs 
chofes , comme  la  pâlie  qui  fefait  par  Tr- 
nidn  de  l’eau &de  la  farine. 

Il  y a différence  entre  vnion  & vnité  , en 
ce  que  l’vnion  fe  dit  du  compofe,  & l’vnité 
dcTvncdes  parties  du  compofé,  Exemple, 
en  Iefus-Chrift  l’vnion  eft  commune  aux 
deuxextremes,  ie  veux  dire, à la  nature  Di» 
uine  & à la  nature  humaine,  mais  J’vnité 
eft  deue  à la  perfonne, d’où  vient, que  nous 
les  difons  conioindes  hypoftatiquement. 
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ceft  à dire  , en  vnité  de  perfonne. 

ACTE  ET  PVISSANCE. 


L’Aile  & la  puiflancc  font  les  deux  pre- 
miers modes , ou  manières  d'eftre  de 
quelque  créature  que  ce  foie;  par  ce  qu’elle 
eft  ou  en  puiflancc  , c’eft  a dire  poflible, 
comme  la  rofe  qui  s’éclot  au  Printemps, 
eftoit  l’hyuer  precedent  dans  le  roflerea 
puiflancc  feulement  ; ou  en  aile  , lors  qu’- 
elle a cfté  tirée  hors  de  fes  caufcs  , c’elt  à 
dire,  hors  des  racines  & de  la  tige  du  ro- 
lier. 

De  là  vient*  que  l’aile  cft  diftinil  de  la 
puiflancc,  comme  la  perfeition  le  peut  ef- 
tre  de  la  chofc  qu’elle  perfectionne  , puif- 
que  l’aile  de  la  rofe  , ou  plutoft  fon  exif- 
tence  aitue'le,  luy  communique  en  effet, 
l’eftre  5c  la  perfciîion  qu’elle  ne  pofledoit 
qu’en  puifl’ance. 

L’aile  bien  fouuent  chez  le  Philofophe, 
eft  employé  pour  l’eflcnce  , pour  la  forme 
& la  raifon  intérieure  d’vne  chot'e. 

L’acle  fe  prend  premièrement  pour  la 
perfeclionde  la  puiflancc,  c’tft  ainfî  que 
la  formeeft  la  perfe&ion  de  la  matière.  Et 
quand  nous  difons  , qu’en  Dieu  tout  eft  en 
aile  Sc  nô  en  puiflancc, c’eft  à dire  que  tout 
y eft  parfait , & qu’il  n’y  a rien  capable 
d'eftre,qui  n’y  foit  actuellement. 
Secondement , pour  Teftrc}  de  la  chofe 
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qui  fcmanifefte  en  côléquencede  la  forme 
qui  s’introduit  dans  vn  fubict.  Exemple, 
Je  viurc  peut  cftre  appelle  i’a&ed’vne  for- 
me animée,  foit  végétale,  foir  fenfitiue. 

Tiercement , pour  l’operation  première 
d’vn  fuiet  : tel  eft  l’adle  de  la  tic  de  i'ani* 
mal.  ' ; 

L’a&c  pur  cft  celuy  qui  n’a  aucun  mef- 
lange  d’imperfe&ion  5c  de  puiflance,  c’eft 
à dire  , qui  eft  tellement  en  aûe  , qu’il  n’a 
rien  enloy  qui  foit  en  puiflace  feulement, 
Sc  ne  foit  pas  en  afte.  D’où  vient  que  Dieu 
feul  eft  vn  atfte  très- pur  , par  ce  qu’il  n’y  a 
rien  en  luy  en  puiflance-,  ou  quipuifle  eftrc 
ëc  luy  arriucrà  l’aduenir  comme  n’eftant 
pas  encores  ,ne  pouuant  eftre  & deuenir 
plus  parfait  qu’ri  eft. 

IDEE. 

L’Idée,  généralement  parlant , eft  le 
modèle,  le  tableau  , l’original  & l’e- 
xemplaire fur  lequel  vn  ouurier  trauaille 
pour  en  faire  vnc  copie , & effectuer  ce 
qu’il  auoit  proietté.  D’où  vient  que  le 
peintre  qui  trauaille  fur  Iedeffein  qu’il  s’eft 
formé  en  la  phantaifie , eft  dit  trauailler  5c 
faire  vn  tableau  fur  l’idée  qu’il  en  a dans 
l’efprit , 5c  qui  luy  fert  comme  d’original. 
L’idée  proprement,  eft  la  raifon  delà 
chofe , la  forme  ou  l’original  que  les 
Théologies  admettent  en  Dieu , fur  lequel 
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lcmondeaeftê  copié  lors  de  fa  création. 

L’idée  qui  eft  en  Dieu  , entant  qu’elle  cft 
connue  de  Dieu, eft  proprement  l’eflence 
diuine  , que  nous  pouuons  dire  à raifon  de 
fou  excellence,eftrecn  Dieu  3:  à Dieumef- 
me , le  piincipc  & l’obict  de  toute  connoi£> 
Lance. 

L’idée  peut  pafl'er  pour  principe  de  l’o- 
peration en  qualité  de  modelcscar  foit  que 
l’efprit  incrce , foit  que  l’cfprit  créé,  veuil- 
le produire  & operer  quelque  chofe  , il 
faut  premièrement  fuppofer  l’idée  de  fou 
ouurage  , & la  yoila  principe  de  l’opera- 
tion. 

L’idée  a cela  de  particulier  , qu’elle  ne 
peut  auoir  d’exiftence  leparec , precife  & 
détachée  de  l’entendement , foit  créé  , foit 
increé. 

L’idée  eft  vn  cftre  relatif,  dont  l’eflépcc 
eft  d’eftre  îapportee  à vn  autre  , comme 
l’original  l’cft  à la  copie. 

L’idée  chez  le  Logicien,  fc  prend  pour 
l’cffccequi  fe  forme  dans  noftre  efprit , 
par  laquelle  vne  chofe  nous  eft  reprefen- 
tee  : Exemple , l’image  qui  fe  forme  en 
monelprit  de  la  villede  Rome  , telle  que 
iel’ay  veué  autrefois  , eft  appelle  idée  ou 
cfpecc. 

Cette  e fpecc  ou  idee  eft  appellée  quelque 
foiseftre  idéal,  qui  n’eft  aurre  chofe  que 
l’eftre  de  la  ville  de  Rome  reprelènté  dans 
mon  efprit,  félon  l’image  & la  figure  que  ie 
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me  fuis  imaginéiimage,  efpecc  ouitiée,qiu 
me  fcrt  apres  comme  d’obict  8c  de  tableau 
pour  me  faire  connoiftrela  ville  de  Rome, 
à laquelle  ie  ne  fongeois  pas  aupara- 
uant. 

Le  nom  d’idée  chez  Platon  , fe  prend 
d’ordinaire  pour  le  principe  & la  caufc 
d'vne  choie.  Ce  qu’il  a eftably  plus  forte- 
ment que  les  autres  Philofophcs  qui  l’a- 
uoient  précédé  , pour  iuftifier  contre  quel- 
ques extrauagans , que  Dieu  & la  nature, 
n’operent  point  par  hazard,  mais  fur  des 
idées  certaines  8c  réglées , qui  font  les  mo- 
delies  8c  les  exemplaires  des  chofes  qui  fç 
produifent. 

MODE. 

LE  mode  n’eft  autre  chofe  qu’vnc  cer- 
taine manière  d’cflre,qui  affecte  fi  in- 
timement  le fuiet  modifié,  que  narurcîle- 
ment  ri  n’en  peut  eftre  ferai é & diftinct. 
D’ou  vient  , que  quelques  Phüofophcs  i- 
demifient  le  mode  aucc  la  chofe  modi- 
fiée. 

Exemple,  le  doigt  que  vous  tenez  droit, 
a vne  certaine  rc<ftitude,qui  n’eft  autre  que 
voftre  doigt  eftendu  ; de  maniéré  que  cette 
extenfion  intime  à voftre  doigt  , ne  peut 
eftre  quelque  chofe  hors  de  voftre  doigt. 
Voila  ce  qui  s’appelle  mode. 

Le  voulez  vous  changer  , 
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doigt, pour  lorsiln’cft  plus  droit,  mais- 
courbé  & plie  -,  cepiy  , cette  fledtion  à l'é- 
gard de  voftre  doigtait  vn  autre  mode  que' 
le  precedent,  & voila  voftre  doigt  diuerfe- 
ment  modifié. 

Il  y a des  modes  accidentels  & des  mo- 
des fubftantiels. 

Les  accidentels  accompagnent  les  acci- 
dents , & Te  perdent  facilement , comme  a- 
1 égard  de  voftre  doigt  , d’eftre  droit  ou 
courbe,  ce  n’cftqu’vn  accident  quife  pert- 
facilcmcnt  & qui  importe  de  peu. 

Les  modes  fubftantiels  font  fi  intimes 
aux  fuieots  qu’ils  affectent , que  naturelle-  ’ 
ment  ils  n'en  peuuent  eftre  deftachez  réel- 
lement & de  fait.. 

C’eften  ce  fens  qu’il  fe  peut  dire,  que- 
l’entité  cft  vn  mode  qui  conuient  à la  fub- 
france  & à l’accidenr. 

Que  i’exiftence  cft'  encores  vnautre  mo- 
de, commun  à i’vn  & à l’autre. 

Que  la  fubfiftence  eft  le  dernier  mode  de 
la  fubftance  , qui  la  rend  iurcommunicable- 
h' tout-autre  fuppoft  , que  celuy  qu’elle  ter- 
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Et  que  l’inîierence  eftrvn  mode  qui  affe- 
cte l’accident  fi  intimement, qu’il  n en  peut 
eitrediftindt  réellement , au  moins*  dans  le 
cours  de  la  nature.  Mais  par  ce  que  nous 
en  auous  traidtê  cy-deflûs,  nous  ne  dirons 
rien  ïcy  dauantagedes  vns  & des  autres  en. 
parti-culieis. 
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Il  7 a des  modes  compatibles  & incom- 
patibles. 

Les  modes  compatibles  font  tous  ceux 
qui  modifient  la  fubftance, telle  eft  l'entité, 
l’exiftencc  & lafubfiftence. 

Les  incompatibles,  lont  ceux  qui  ont  ré- 
pugnance, comme  d’eftvc  droifl:  & courbé 
en  mefme  temps  , au^cfpe&  d’vne  mefinc 
chofe.  Telle  encores  ell  la  fubfiftancc  & 
l’inherence,  qui  ne  pcuuent  naturellement 
chager  de  luiet,par  ce  que  l’accidét  ne  peut 
cftre  fubfiftcnt , ny  la  fubftance  inherente. 

Enfin  , le  mode  ne  fait  pas  que  la  chofe 
foit , c’cft  à dire  , qu’il  n’eft  pas  de  l’eficn- 
ce  delà  choie  , mais  il  fait  feulement  que 
la  chofe  elt  autrement  affectée  quelle  nef- 
toit. 

C’eft  ainfi  que  l'exigence  fait  que  la  cho- 
fe qui  n’efloit  que  pofiiblc  , tft  rendue  par 
fon  moyen  exiftente  & a&uelle  j que  la 
fingularitc  , la  fait  cftre  finguliere;  & que 
la  fubfiftcnce  la  FaicT  cftre  fiibfiftente,  & 
incommunicable  à toute  autre. 


CONTENIR  EMINEMMENT. 


LE  terme  d’eminence,ne  dit  autre  chofe  ' 
qu’excellencej  & par  ce  que  les  chofes 
peuuent  auoir  plufieurs  degrez  de  noblcfie 
& de  dignité,  le  plus  fublimecft  appelle  e- 
minence  , par  ce  qu’il  paroift  & éclate  au 
dtflus  de  tous, 
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C’çft  ainfî  que  Dieu, qui  dans  la  {implici- 
te de  fa  nature  , comprend  & enudoppc 
toutes  choies  , les  contient  éminemment 
& par  excellence,  dans  le  plus  haut  degré 
de  perfection  qu’elles  peuuent  atteindre  , 
c’clt  a dire,deueftues  5c  dépouillées  de  tous 
les  defauts,  dont  elles  le  trouuent  accom- 
pagnées dans  les  crc^urcs.  Exemple, la  in- 
itiée en  l’homme  peut  eltre  accompagnée 
de  tendrefl'e  ou  de  fc.ueriré  j mais  en  Dieu 
clic  eft  toute  pure  , par  ce  qu’elle  eft  la  na- 
ture de  Dieu  mefme.  Voila  comme  il  faut 
entendre,  qu’vne  choie,  en  peut  contenir 
vnc  autre  éminemment  5c  par  cxccllen- 

CCi 

Et  afin  que  nos  yeux  ne  s’efblouyfleut 
pas  , en  les  portant  fur  ce  Soleil  incrcé  de 
bonté  & de  iuftice,  abbailï'ons  les  fur  les 
créatures , Sc  nous  trouucrons  que  lame 
raifonnable  contient  éminemment  5c  par 
excellence, la  fenfiiiuc  & la  vegetatiuc.  La 
Sapiëce  tout  de  mcfmc  qui  e/lvne  lumière 
vniuerfclle  des  chofes  , 5c  vnc  pleine  con- 
noillancc  5c  pofllilion  par  leurs  premiers 
principes,  contient  5c  enucloppe éminem- 
ment 5c  par  exccllence,toutes  les  fciences 
qui  luy  font  inferieures,  Sc  aufquellcs  elle 
prelide  fouuerainement. 

D’où  viét  que  quelques  Philofophes  ont 
eftiméaucc  raifon  , que  la  Sapience  ou  la 
Sagelîe  , ne  pouuoit  appartenir  propre- 
ment qu’à  Dieu  fcul.  C’eft  aulïî  pour  cette- 


de  U Mctaployjîque , 
Mcfmerailon  , que  les  Pmiolophes  n'oat 
pas  you  u eftre  appeliez  Sages,  mais  feule- 
ment amateurs  de  laSagefle. 

- ENTITE’. 

L Entité  fe  prend  quelquefois  pour  l’ef- 
fence  & la  définition  d’vne  chofe,  d’oû 
vient , que  la  matière  & la  forme,  qui  en- 
trent chacune  en  la  compofition  dVn  tiers, 
ont  leur  entité  particulière  , par  ce  qu’eiles 
ont  chacune  leur  propre  définition*  &que 
d’ailleurs,  l’entité  du  compofé  reialliflante 
de  la  forment  de  la  matière  vnics  enfemblc,. 
eft  autre  que  celle  des  parties  côpofames, 
puifque  l’entité  du  compofé  fuppoic  l’enti- 
té des  parties  qui  le  conflituent. 

Quelques-  vns  confondent  l’entité  aucc 
refTence,mais  il  y a pareilledifFerencc,  que 
du  mode  à la  choie  modifiée. 

Quelquefois  aufTi  l’entité  fe  prend  pour 
l’exiftence  aduclle  d’vnc  chofe;  &r  en  ce 
casjc’eft  proprement  l’entité  du  compofe, 
qne  nous  voulons  exprimer, qui  n’cfl  autre 
chofe  que  la  matière  exiftente  & a&uée 
par  fa  propre  forme  ; de  maniéré  que  f’exi- 
ftence  a&uelle , qui  vous  faitefirre  homme 
▼itiant , efl-ce  que  vous  pouucz  appellcr 
voftre  propre  entité. 
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DISTINCTION  REELLE, 
formelle , virtuelle , modale  , Se 
de  raifon. 

I 


LA  diftindion  eft  proprememt  oppofee 
na  l’identité, en  ce  que  l’identité  nepetit 
fouffrir  de  partition,  ny  fc  voirdiuifécà 
raifon  de  foy-mefme.  Mais  la  diltindion 
peut  eftrc  la  diueriïté  de  deux  chofes,  qui 
cntre-elles  n’ont  ny  côbai  ny  répugnance. 

C’eil  ainiî  que  les  os  & la  chair  d’vn  a- 
nimal  font  diftinds, fans  combat  ny  répu- 
gnance , parce  qu  iis  compatiilent  enfem- 
blc. 


Si  ces  chofesauoient  entre-clics  de  l’an- 
tipathic,  ce  ne  feroit  pas  allez  de  les  dire 
diflintt.es  , il  faudroit  les  appeller  cppolces 
ou  contraires  ; oppofées  comme  le  pere 
& le  fils  , contraires  commcle  froid  5c  le 
chaud. 


Vne  chofe  peut  eftre  diflinde  d’vne  au- 
tre en  trois  façons  , la  première  par  vne 
diifindion  reelle , c’cflà  dire,  telle  que 
les  deux  choies  qui  auparavant  eftoient 
vnics  , eftans  difiomdcs  & feparées  , fe 
puifl'ent  confcrtier  chacune  en  leur  entier. 
Ceft  ainfi  que  la  fleur  , la  fueille  & l’oran- 
ge ,qui  fetrouuent  en  raefme  temps  fur  l’o- 
ranger, peuuent  eftre  détachées  de  la  bran- 
che qui  les  fouftenoit , & demeurerentre- 
clles  réellement  diftui des. 
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La  définition  propre  ôc  (ptciale  deladi- 
ftindtioa  , eft  de  dire  qu’elle  elt  Ja  diuerfîte 
de  deux  choies  , dont  l’vnc  n’eft  pas  l'au- 
tre, quoy  qu’elles  conuiennent  en  quelque 
chofe.  C’eft  ainfi  que  la  fleur,  Ia-fucille,  8c 
l’orange,  conuiennent  en  ce  qu’elles  font 
parties  d’viv  mclme  tout  ,&differcnt  néant-- 
moins  araifon  de  leur  cftre  particulier. 

a.  Diflindlion  formelle  eft  celle  par  la- 
quelle vne  chofe  eft  diftincle  d’vnc  autre, 
par  fa  propre  définition  , c’eft  à dire  par  fa 
nature  i de  maniéré  que  fans  que  noftrc 
entendement  le  mette  en  peine  de  les  di- 
ftingucr  par  le  trenchant  de  fon  imagina- 
tion , elles  ne  lai  fient  pas  d’eftre  diftindles 
eurre-clles  , à raifon  de  leur  nature  diffe- 
ren  te. 

Telle  eft  la  vertu  de  la  Prudence  & celle? 
delà  Iuftice  en  l’homme  de  bien,  qui  pouf 
les  poiîedcr  toutes  deux  coniondement’, 
ne  peut  empefeher  que  chacune  de  ces  ver- 
tus , ne  conferuc  formellement  fa  propre 
nature  & définition  j par  ce  que  la  Pruden- 
ce n’eft  pas  la  Iuftice , & que  la  définition 
de  celle  cy  , n’eft  pas  la  définition  de  celle- 
là , puifquc  la  Prudence  eft  rne  habitude 
réglée , par  laquelle  le  Sage  agit  & fe  com- 
porte auec  raifon , dans  la  rencontre  des 
chofes  bonnes  & mauuaifes  j & que  la 
iuftice  eft  vne  volonté  confiante  & per- 
pétuelle, de  rendre  à chacun  ce  quiluyap-- 
partient. 
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3.  Diftindion  virtuelle,  eft  quand  deux 
choies  fe  trouuent  fi  vnies  entre-clles,&  fi 
intimes  dans  rn  fuiet , qu’elles  ne  peuucnt 
eftre  diftindes  l'vnede  l’autre,  qu’à  r ai  Ton 
de  leurs  vertus  feulement.  C’eft  a'nfi  que 
L’ame  vegeratiue  & la  fcnfiiiue  contenues 
dans  l’anie  raifonnable  , ne  peuuent  eftre 
diilindcs  autrement  que  par  leurs  plus  fe- 
crcttesvertus,enueloppees  &confulës  dans 
la  puirtance  de  la  raifonnable  , c’cft  à dire 
virtuellement. 

Diftindion  de  raifon  , cft  quand  noftre 
entendement  fc  trauaille  pour  comprendre 
vnc  cfiofe  tellement  fimple  en  foy  , qu’elle 
ne  puifle  eltre  dirtinde  autrement  que  par 
les  feintes  de  noftre  efprit,qui  pour  conce- 
uoir  la  /Implicite  de  la  chofe  , fe  forme 
deux  conceptions  diftindes , lcfqucllesil 
applique  à la  choie,  qui  par  ce  moyen  fc 
trouue  double  & diuifte  de  foy-melme, 
quoy  qu’en  effet  elle  ne  le  foit  pas. 

C’eft  ainfi  que  le  Metaphyficien  pour 
comprendre  la  nature  diuine  , luy  attri- 
buera vn  genre  & vne  différence,  en  di- 
sant que  c’eft  vn  eftre  increé  ; & par  ce  que 
le  genre  & la  différence  ne  font  pas  met- 
me  chofc  , voila  déformais  dequoy  parler 
& difcourirtBref  de  quoy  former  des  diftin- 
dions  & notions  differentes  de  raifon, b en 
qu’en  effed  à l’égard  de  Dieu,  l'eftre  in- 
creé , les  attributs  & perfections,  & tout  ce 
qui  s'y  peut  penfer  à la  rcferuc  des  relatifs. 
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Toit  tellement  va  qu  il  ne  puilfe  fouffrir  de 
diltindion  en  foy  melme , finon  cellc-cy 
que  nousdifonseftre  de  railonj  ou  en  tout 
cas  celle  que  nous  auons  appellee  virtueüc, 
puis  qu’il  ctt  la  venu  fouueraine,  & la  viuc 
fourcede  toutes  les  bcautez  qui  éclatent 
il  diuerlement  dans  lefein  des  créatures. 

Diftmction  modale  eft, celle  par  laquel- 
le le  mode  eft  diftindl  de  la  chofe  qu’il 
modifie.  C’eft  ainfi  que  le  ply  de  vol'trc 
doigt  eft  diftind  de  voftre  doigt , tant  que 
tous  le  tenez  plie,  par  ce  que  ce  ply  cil  ap- 
pelle mode , & volire  doigt  la  chofe  modi- 
fiée. 

IDENTITE’. 

/ 

L’Identité  oumcfmetêeftlaconuenan- 
cc  d’vnc  chofe  à vnc  autre , par  vnc 
élu  einte  fi  prochaine , fi  voifine  & fi  inti- 
me, que  Ivne  foit  l’autre,  bien  qu’en  quel- 
que fens  & maniéré  de  parler  onpuificy 
admertre  quelque  différence. 

C’eft  ainfi  que  la  Juftice  & la  Mifericor- 
de  en  Dieu  font  identifiques  ou  identifiées, 
c’clt  à diie, qu’elles  ont  vnc  identité, par  cc 
que  tout  ce  qui  eft  en  Dieu  , eft  Dieu  mef- 
me,&  partant  elles  font  vnc  feule  & mefme 
choie: Mais  à l’égard  des  obiets  extérieurs, 
l’vne  eft  dite  Iuitice  & rautreMifericorde, 
àraifondes  effets  differents  produits  dans 
* les  créatures, 
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L’identité  eft  icelle  ou  de  rai  Ton  La  réel- 
le elt  celle  dont  nous  venons  de  parler,  par 
ce  qu’a  1 cgaid  deDicn  i’vn  Sc  l’autrede  ces 
attributs, eft  vne feule  & inelme  choie  ree- 
lement  & de  faiél. 

L’identité  de  raifon,  eft  celle  par  laquel- 
le vne  choie tft  identifiée  aucc  vne  autre 
par  l'cntrcmifcdu  raifonnemcnt,c’eft  à di- 
re, par  la  conception  denoftie  elprir.  C’cft 
ainfique  la  ration  générique  de  l’animal, 
au  rcfpeft  de  Tes  clpeccs,peut  cftre  indenti- 
fiée  , fuppofé  qu’on  la  confidcre  piecife  ca 
foy  & détachée  de  fes  efpeccs.  • 

L’identité  eft  donc  autre  chofe  que  l’vni- 
té  , puifque  la  conception  que  vous  foimez 
de  voftre  perfonne , eft  autre  que  l’vnité 
fubftantiellc  de  voftre  perfonne. 

Propofition  identique  , eft  quand  le 
fuieft  & l’attribut  ont  vne  mefme  voix  & 
fignification;  Exemple,  l’homme  eft  hom- 
me 

NOTION. 

NOtion  fc  prend  quelquefois, pour  I’ef- 
oece  ou  l imagcd’vne  chofe  que  nous 
conceuons  en  noitre  efpiit. 

Quelquefois  aulIî,pour  l’afte  par  lequel 
noftre  entendement  forme  cette  image  & 
conception. 

Quelquefois  encores  pour  la  connoifian- 
çc  que  nous  acquérons  d’vne  choie,  par  le 
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moyen  & i’emrunilé  de  i’eipecc produit® 
en  noftre  entendement. 

La  notion  eft  fimpleou  compolee. 

La  lîmple  , cft  ceilequi n‘a  qu’vn  terme} 
telle  eft  la  notion  du  Soleil , formée  en  no- 
ftre entendement. 

La  compolee  , eft  celle  qui  luy  atribuü 
quelque  chofe, comme  de  dire  que  le  Soleil 
eft  le  plus  grand  & le  plus  noble  de  tous  Ici 
Planètes. 

Le  fyllogifmc  notional , chez  les  Logi- 
ciens,eft  celuy  dont  la  concluhon  &lcspre- 
milles  enucloppenrquelquc  vérité  & maxi- 
me de  Logique.  Exemple  xi!  n’ya  point 
de  fuie t qui  foit  genre  de  la  choie  dont  il 
eft  le  fuiet.  Or  cft-il  que  l’aélion  eft  le  fuict 
du  péché,  & partant  l’aélion  n’eft  pas  genre 
du  péché.  Ou  il  eft  à remarquer , que  la 
première  propofition  cft  vne  maxime  de 
Logique. 

Chez  les  Théologiens, la  notion  eft  vne 
marque  par  ^laquelle  îa  choie  eft  defignée: 
d ou  rient  que  la  génération  aftiueeft  vne 
notion, par  laquelle  la  puiflaucegeneratiuc 
eft  defignée. 

La  notion  perfunnelîeeft  celle  qui  in di- 
quef  comme  vn  chara&ere  particulier  ) la 
perfonne  , & par  laquelle  vue  des  perfon- 
nes  diurnes  eft  reconnue  diftinétc  des  au- 
tres. Exemple  , I’innafcibilité  deligne  la 
perfonne  du  Percen  la  Trinité, par  ce  qu’il 
n’a  point  de  principe  d’origine  qui  le  prc~. 
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cede , la  filiation  la  perfonnc  du  Fils , 5c 
la  fpiration  pafliuc , la  perfonne  du  Saintft 
Eljprit. 

L’a&e  notionalcn  la  Trinité  eft  Talion 
immanente  , foit  a&iuemcnt  ou  pailîue- 
ment  confideree , pro.niitte  .au  dedans  de 
la  diuinité  , par  laquelle  elle  pofe  ou  fup- 
pofefon  terme.  Exemple  , engendrer  cft 
yn  acte  notional , qui  pofe  le  fils,  & fup- 

{>ofe  le  perc  en  qualité  de  principe,  pofant 
e fils  comme  terme  de  fa  génération  inef- 
fable. 


Fin  des  termes  de  la  Mctaphyfaue. 
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ClNQVIESME  PARTIE  - 

DES  TERMES 

PLVS  DIFFICILES 

APPARTENANS  A LA 

THEOLOGIE. 

D I E V. 

DT  È V cft  l’eftre  Souuerain  , Eter- 
: indépendant  & infiny,  Créa- 

teur du  Ciel  & de  la  terre , (ànclifî- 
catcur  des  âmes,  le  vengeur  des  mefehants 
& le  Glorifîcatcur  des  Iuftes. Comme  Sou* 
ueraiiijtout  dépend  de  luyicomme  Eternel 
il  n’a  point  de  commencement  d’eftre  , de 
fucceffïon  ny  de,fin  j comme  independanr, 
il  eft  de  luy-mefrne  ; comme  immcnlc  3il 
cft  par  tout^il  eft  en  tous  lieux  & en  routes 
créatures  , par  effence,  puilTancc  , prefen- 
cc  8c  operation  j dans  les  Sain&s  par  la 
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gloire , dans  les  iuftcs  par  la  grâce , en  ïc- 

liis-Chrift  par  vnion  hypoftatique. 

Il  ne  peut  eftre  connu  de  l’homme  mor- 
tel que  par  deux  voyesi la  première  efl  na- 
turelle, qui  Ce  fait  par  là  méditation  & re- 
ucucde  la  beauté,  de  l’ordredc  liaifon  des 
créatures  del’Vniuers.  La  féconde  efl.  fur- 
naturclle , qui  Te  fait  par  la  rcüelation  & 
pargracc. 

Qu'on  ne  s’eftonne  pas  fi  Dieu  ne  peut 
fftre  connu  paifaiélement,  puifque  la  cer- 
titude de  noftre  connoifl’ance  à 1 efgard  de 
quelque  cftre  que  ce  foit , procédé  de  fa  dé- 
finition : Orcftilque  Dieu  ne  peut  eftre 
defîny.  Donc  il  ne  peut  cftre  conneu  dc- 
monftratiuement. 

S’il  pouuoit  eftre  definy  , il  ne  fcroit  plus 
infiny  , & partant  il  ne  feroit  plus  Dieu. 
Par  ce  que  la  définition  n’elt  autre  chofe 
qu’vue  fuite  & liaifon  de  quelques  termes, 
qui  cnucloppentSc  terminent  l’efience  dvn 
fuiet. 

Exemple,  l’homme  eftvn  animal  rai- 
fonnablc.  Voila  fa  définition,  & toute  la 
nature  humaine  enclofe  fous  ces  quatre 
termes,  par  vn  genre  & vne  différence. Par 
Tn  genre  , c’cft  à dire , par  vne  nature  qui 
luy  cft  commune  auec  les  indiuidus  d’vnc 
autre  efpecc,  puifque  le  lion  eft  vn  animal 
comme  luy.  Et  par  vne  différence,  qui  luy 
attribuant  quelque  chofe  de  particulier , le 
rend  en  mefmc  temps  different  du  lion. 
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Cette  différence  cft  le  tiltre  d’honneur  que 
nous  luy  donations,  l’appellant  raifomia- 
ble. 

Mais  Dieu  ne  peut  eftre  foufmis  à vn 
genre,  c’eft  à dire,  à vne  nature  qui  luy  foie 
commune  auec  d’autres  fuicts  , 'autrement 
il  ne  feroit  plus  Dieu  indépendant , par  ce 
qu’il  dependroit  de  cette  nature,  comme 
de  Ta  fupericure.  Et  fi  d’ailleurs  il  auoit  en- 
corcs  vne  différence  , elle  feroit  autre  que 
le  genre  ,&  partant  il  ne  feroit  plus  fim- 
ple  , mais  compofé.  Donc  il  ne  feroit  plus 
Dieu  , 3c  yoilapour  quoy  il  ne  peut  eftre 
defini. 

TRINITE’. 

TRinitc  ne  fignifie  autre  chofc  chez  les 
Théologiens , queTvnitc  d'eflénee, 3c 
la  Trinité  des  perfonnesen  Dieu. 

Tout  ce  qui  eft  en  Dieu,  eft  efTencc , no- 
tion ou  perfonne.  L’efl'ence  eft  vne. 

Il  y a cinq  notions,  1 innafeibilite  , la  pa- 
ternité, la  fî'iation , la  fpiration  commune 
ou  aftiue,  3c  la  fpiration  paffiue. 

Il  y a trois  perfonnes,Pere,  Fils, 3c  fainft 
Efprit.  Le  Pere  n'a  point  de  principe  d’o- 
rigine qui  le  précédé  , le  Fils  procédé  du 
Pere,  éc  le  Saind  Efprit  procededu  Pere 
3c  du  Fils. 

Donc  tout  ce  quife  peut  dire  de  Dieu, 
doit  regarder  l’eflénee,  les  notions,  ou  les 
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pcifonncs.  D’où  vient  que  les  nos  qui  lujr 
lont  attribuez,  doiuent  cil  appeliez  ef- 
fentiels , peiTonnels,ou  notionaux. 

Les  noms  attribuez  à f cflcnce,  font  dits 
eiTenticls  > ils  font  ou  fuhftantifs  ou  adie- 
&ifs.Le  i'ubfcantifeft  abftraidt  & precisjOU 
conciec  & enudoppc  dans  ion  fuict 

Le  1 .bftantif  aofcraidfc,  iignifîe  l’cflen- 
ce  diurne, d’vne  maniéré  toute  noble  & ab- 
folue  , comme  Diuinité , Sageflc,  Bonté 
Iufticc  , Miiericorde  , Sec.  Ces  noms  font 
deftituez  d’adlion  , par  ccquel’cflencc  di- 
uine  qu’ils  liguifi  nt , n’agit  & ne  produit 
point  ; c’eft  la  per  fonne  diuinc  qui  agit  & 
produit. 

. Ql'G  nous  coniiderons  Dieu  agiiïant 
hors  de  foy  , pour  lors  toutes  les  opera- 
tions font  attribuées  aux  trois  pcrfonucsi 
par  ce  que  lccuurede  la  création,  delà 
conferuation  &dc  la  produdiondes  créa- 
tures bref  tout  ce  qui  fefair  au  dehors,ap- 
partient  à la  Tiini.épar  indiuis. 

Tout  nom  efl’entiel  fubftantif  abflrai#, 
peut  efttc  aitiibuéau  fingulier  à chacune 
des  perfonnes  , mais  non  pas  aux  trois 
pe:  Tonnes  au  pluriel  : Exemple  , nous  di- 
fons  que  le  Pcrecft  la  Diuinité  , le  Fils  h 
Diuinité,  mais  nous  ne  difons  pas  que  le 
Pere  &Ic  Fils  font  les  Diuinitez. 

Les  noms  fubftâtifs  font  appeliez  con- 
crets, lors  qu’ils  femblcnt  contenir  & fpe- 
cifîer  en  leur- lignification,  la  matière  & la 
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©iinc  ynies  enlbrnbie  , ou  do  moins  quel- 
que choie  qui  leur  icflemble  en  qn?Jque 
maniéré , comme  DieU)qui  lignifie  autant 
qu  dire  mcrcc , dont  lettre  femble  fc  rap- 
porter a la  maniéré , & incité  à la  forme. 
Ces  noms  d.s-ie , s'attribuent  à chacune 
des  personnes  en  particulier,  &à  toutes 
les  perfonnes  comoimftement  aufingulier 
& non  au  pluriel;  puifqu’iin’y  a qu’vu  feuî 
Dieu,  & :non  pluficurs,*  que  les  trôisper- 

lonncs  loncvnfèul  Dieu. 

^.es  üomsadieaift  iïgnifîentqucIquefoi3 
J eliencc  , comme  Bon  , lutte,  Mifericor- 
dieux.E  r ceux-cy  pofent  quelque  choie  en 
Dieu, a içauoir  la  Bonté,  la  Iuftice,  la  Mi- 
feneprde.  D’où  vient , qu’ils  font  appeliez 
politifs  & abfolus.  * r 

D’autres  font  appeliez  négatifs  , de  ce 
qn  ils  ont  vue  negatiue  ioinfie  aueceux 
<?omme  immenfe,  par  ce  qu’il  di  par  tour’ 
qc  întiny , puis  qu’il  ne  peut  dire  limité- 
Ces  noms  ie  difent  de  chaque  perfonne  eu 
particulier, & des  trois  enfemblément  au 
finguher.par  ce  qu’il  eft  vray  de  dire  que  le 
I cre  elt  infîny,  le  Fils  eft  infîny, le  S.  Efprit 
eft  infîny  , & ces  trois  iont  vn  ftul  infînv 
Entre  ces  noms,  les  vns  dénotent  quelque 
effet  en  la  créature  , comme  lutte  5c  Mile- 
cordieux  ; d’où  vient,  que  s'ils  font  expiL 
mcz  comme  fîgnifîans  quelque  a cl;  on  ils 
peiment  appartenir  à Dieu  dans  le  ternit 
c eltainiî  qu’il  fepeut  dire  que  Dieu  a co- 
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xncncè  d’ eftie  Créateur,  Mifericordieux  SC 
Iufte  , lors  qu'il  y a cudcs  créatures. 

Et  s'ils  fonte>.prinicz  comme  /îgmfians 
quelque  habitude  âc  puiflance  , ils  luy  ap- 
partiennent de  toute  éternité:  c’cftencc 
lèns  que  Dieu  eft  Créateur  , Iufte  & Milc- 
ri  cordieux  de  toute  éternité , par  ce  que  de 
toute  éternité  il  auoit  la  puiflance  de  créer 
J’ Vniucrs. 

i Les  autres  font  relatifs  , & entre-ceux- 

cy,  les  vns  font  referez  à la  créature,  com- 
me Créateur  & Confcruatcur. 

Les  autres  aux  perfonnes  diurnes  réci- 
proquement,par  vn  regard  de  l’tne  à l’au- 
tre , comme  égal  à l'égard  du  Pcre , du  Fils 
& du  S.  Efprit , qui  iont  égaux  3c  confub- 
ftantiels. 

Obferucz  que  les  noms  adieétifs  fuiuent 
la  nature  de  leurs  fubftantifs  , fi  donc  le 
fubftantif eft  eflentiel,  l’adie&if  fera  cflen- 
| tiel  j fiperfonnel , perfonncl;  finotionel, 

notionel. 

Les  nomsperfonne’s,  font  ceux  qui  s’at- 
tribuent à la  perfonne  diuine  ; de  ceux- cy 
les  vns  ne  peuuent  appartenir  qu’à  vnc  feu- 
le perfonne, commePerc,  Fils,&  S.  Efprit; 
d’autres  peuuent  en  finguîier  tftre  artri- 
buez  à deux  perfonnes,  quoy  que  différem- 
ment, comme  le  nom  de  pr-ncipe  au  Perc 
8c  au  Fils,  à l’égard  du  S.  Esprit  procédant 
de  l’vn  8c  de  l’aurre  ; la  différence  eft  que 
le  Fils  eft  principe  procédant  du  Perc  , & 
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le  Pcreeft  principe  nos  procédé , pUJs 
^u’il  ne  iuppoié  rien  qui  le  précédé  d’oriaj- 
ne.  ° 

Le  nom  de  Trinité  appartient  aux  trois 
perfonnes  enfembie  & non  à chacune  per- 
sonne en  particulier, car  on  ne  dira  pas  que 
le  Perc  eit  Trinité. 

D’autres  peuuent  conuenir  à chacune  en 
particuliei,&  aux  trois  en  pluriel,  puilquc 
nous  pouuons  dire  lhypoftafc  & ia  iubiif- 
tcncc  du  verbe  en  finguiicr , ou  les  hypo- 
ftafes,fubfiftences  & perfonnes, du  Peic,du 
fils,  & du  S.  Etprit,  au  pluriel 

Entre  les  noms  notionaux.les  ms  con- 
tiennent à vne  feule  per lonne,  comme  en- 
gendrant au  Perc  , engendré  au  Fils  , d au- 
tres, a deux  perlonnes  comme  le  nom  de 
fpiratcur  commun  au  Perc  & au  Fils,  à l’é- 
gard du  fainct  H (prit  -,  d’autres  à vne  feule 
perfonne,auec  diftindlion  des  deux  autres 
comme Pere,  Fds,&  S.  Efprit 
Les  noms  qui  font  attribuez  à Dieu, à rai- 
fon  de  fes  ceuures,  font  propres  , comme 
Adonai,  Iehoua  j ou  lonr  Métaphoriques, 
comme  Paftcur  & médecin  de  nos  âmes. 

Paternité  veutdire  autat  que  pr:ncipe  de 
Filiation,  c’eft  vne  propriete'par  laquelle  le 
pereeftoppofeau  fils. 

La  filiation  eft  vne  proceffion  de  la  pa- 
ternité 5 c’eft  vne  propriété  par  laquelle  le 
fils  eft  oppofé  au  Pere. 

La  fpiration  proprement  fe  fait  dans  la 
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nature  animale  , pour  le  rafraifehiflfement 
du  cœur  > de  maniéré  que  le  diaphragme, 
les  poulmons  , la  poitrine  & tous  les  muf- 
cles  YoÜins  font  employez  à cet  effet,  c’eft 
pour  cette  railon  Sc  ious  cette  metaphoie, 
que  les  Théologiens  l’emplo-yent  dans  les 
perfonties  diurnes , pour  indiquer  l’impe- 
tuplitcde  l’amour  mutuel&  réciproque  du 
Pere  & du  Fils , en  la  produ&ion  du  faind: 
Efprit , laquelle  eft  aâuue  au  Perc  & au 
Fils , & pa/fiue  au  fiin<ft  Efprit, qui  eft  tout 
amour  Sc  tout  feu. 

CIRCVM- INCESSION. 

4 

CIrcum-inceffiona  l’egarddes  perfon- 
nes  diuines  , cil  vnc  certaine  maniéré 
d’cftrè  tellement  i’vne  en  l’autre,  Sc  fi  étroit- 
tement  çonioindles  , que  fans  aucune 
confulion  de  lubliltcnees , elles  habitent 
toutes  trois  Yne  merme  efl’ence,&  font  tou- 
jours enfemblc.  Ce  font  trois  grands  cer- 
cles égaux  & fans  limites, qui  contiennent 
yne  feule  eiïence  infinie.  Ce  qui  fait  dire' 
au  Fils, que  celuy  qui  le  void,  void  aulTi  fou 
Pere. 

Emanation  ou  proceflion  , eft  le  flux  & 
l’écoulement  d’vn  choie  d’vne  autre  , tel 
eft  le  progrez  duruilîeau  de  fa  fourcc. 
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DES  ANGES. 

ST  la  grandeur  tlcDicu  s’eftfait  paroiftre 
en  Ja  création  des  Anges , fa  bonté  n’a 
pas  receu  moins  d’eelat , lors  qu’ayant  ab- 
baifle  les  yeux  fur  l’homme, & refolu  par 
fon  decret  de  luy  donner  l'eftre  , l’a  quand- 
& quand  pourueud’vn  Ange  tutélaire,  pour 
cftrç  le  confciller  Se  le  dire&eur  de  les  pas 
&de  les  mouuemcns  j Merueilles  ? Dieu 
traitte  l’homme  comme  d’ égal , & de  mcC- 
me  que  les  Souueraîns  nepeuuent  hono- 
rer dauantage  les  Princes  eftrangers , ou 
les  perfonnes  qui  les  vifitent  de  leur  part, 
qu'en  les  fai  faut  feruir  par  leurs  propres 
Officiers  & JVliniftiesj  Dieu  ne  feint  pas  de 
nous  donner  pour  Officiers, les  mefmesMi- 
niftres  appeliez  au  feruicc  & à la  gloire  de 
fa  Maiellé  fouueraine. 

En  fin  , comme  les  Anges  ont  efté  conti- 
nu. Ucment  employez  de  la  part  de  Dieu, 
pour  entretenir  vn  fain<îl  commerce  auec 
nous, fous  le  tiltre  & la  qualité  d’ Am ba (fa- 
deurs perpétuels, leur  nom  annonce  & def- 
couurc  bien  plus  leur  office, & leurs  faindts 
meflages , que  leur  nature. 

Quelques  Pères  autrefois  ont  douté  de  la 
nature  de  leur  fubftance  j & comme  pour 
fe  rendre  fenfibles  en  leurs  fon&ions&mi- 
niftcrc’s , ils  eftoient  obligez'dc  prendre 
des  corps, & d’emprunter  l’vfage  de  la  vo 

t Z üj. 


y j 4 • Termes 

ëc  de  la  parole, ces  bonnes  gens  fe  (ont  perd 
fuadez  qu’ils  eltoiéc  corporclsSc  materiels. 
Mais  la  vérité  qui  ne  peut  fouffrir  d’om- 
brages^ dôné  tant  de  certitude  à l’opinion 
contraire  , & s’eli  rendue  fi  puiffantc,pour 
maintenir  que  les  Anges  font  immatériels 
& incorporels  , qu’elle  n’cfl  plus  dans  la 
controuciTc. 

Qu’ils  foient  incorruptibles  en  leur  natu- 
re, il  clt  (ans  difficulté  -,  puis  qu'ils  font  des- 
pures  lu  bf  lances  fpirituelles  ôc  affranchies 
de  toute  matière  , & partant  de  toute  cor- 
ruption , cflant  vray  que  celle- cy  n’a  pour- 
T empire  de  fon  efhequc  le  grand  Amphi- 
théâtre des  choies  fublunaires. 

Qifils  foient  en  quelque  lieu,  qui  en  doil-» 
tetoit  ? puifque  tout  ce  qui  e/l , doit  nccef- 
fai  renient  eflrc  en  quelque  lieu. 

Que  ce  lieu  foie  limité, il  cfl  certain, puif- 
que l’Ange  cfl  vne  créature  , & partant  li- 
mitée,& qu’il  n’y  a queDieu  feul,qui  à rai- 
fon  de  fon  Jmm  en  fi  te,  occupe  tout- cfp  ace, 
par  effence,  piefence  & puiflance. 

Chaque  Ange  dôca  vnefphcre  d’a&iuité, 
das  laquelle  il  peut  agir, côme  leSouucrain 
dans  fon  Royaume,  lequel  pour  n’occuper 
pcrfonnellemëtqu’vn  Louure  ouvnemai- 
se  de  piaifance,ne  laifle  pas  d’eftre  prefent 
par  tout  le  refie  de  fesProuinccs,par  so  au- 
thorité  & fapuifl'âcejso  pouuoir  n’eflat  pas 
moindrefur  les  cofins  des  terres  de  sô  obéit: 
sâce, qu’il  efl  dâs  le  cœur  de  fon  Royaume.. 
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Tout  dcmcfmc,!  Ange  pour  n’operei  a- 
ôucllcœent, qu’en  quelque  lieu  de  l’cfpacc 
qui  luy  c(t  doué  pour  ipherede  sô  achuitéj 
uel’a  ilc  pas  d’occuper  le  refte  de  ce  mefmc 
cfpacc,  par  fa  puiflanec  & l'a  vertu, dans  le- 
quel il  cft  eftime  prefenr , entant  qu’il  peut 
y agir  & operer  quand  il  luy  plailt. Comme 
ces  matières  dem  âdét  pls  d'cclaiiciflcmét, 
ic  réuoye  les  curieux  à ce  que  nous  en  auôs 
dit  dans  noftrc  Théologien  François. 

Que  les  Anges  puifi’enrfe  mouuoir  & fc 
porter  d’vn  lieu  à vn  autre  , les  preuues  de 
l’Etcriaire  y font  fi  conformes,  qu’il  y au- 
roit  de  l’impiété  àfoufienirle  contraire>& 
d’ailleurs  , leur  fubftance  fpîrituelJc  leur 
donne  tant  d’agilité,  que  fi  les  malles  de 
nos  corps  participent  a l'honneur  du  mou- 
uement , quelle  apparence  de  le  defnicr  à 
ces  diuins  Mcrcurcs  & Mefiagers  ,dont  la 
charge  cfè  de  negotier  continuellement  en- 
tre Dieu  & les  hommes. 

Pour  faire  voir  qu’ils  fc  meuucnt  d’vn 
inouuement  continu  & difeontinu  , il  fuifit 
d’obferuer,  qu’à  raifon  de  leur  vertu  il  ya 
continuité  dansle  mouuemenr,&demefme 
que  le  trompette  qui  peut  fc  faire  entendre 
dans  le  circuitd’vn  quart  de  lieue,  s’il  ad- 
uance  en  droitte  ügne  de  cinquante  pas, 
comme  il  gagne  du  chemin, à raifon  du  lieu 
qu’il  approche  , il  en  perd  autant  à raifon 
du  lieu  q u’il  defempare  j & comme  il  fc  fait 
entendre  dans  i’eftenduë.  des  cinquante  pas 
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nu nucllcment  occuj és, il ccffed’eftre en- 
tendu en  la  circonfciencedes  cinquâte  pas 
retrâchezdcl’vne  des  extremitésde  l’efpacc 
precedent  > ce  qui  fu/îît  pour  marquer  la 
continuité  de  Ton  mouuemcnt. 

Mais  à raifon  de  leur  fub/tancc  indiuifi- 
bîe  , il  y a difeontinuite  en  la  ligne  direétc 
de  leur  mouucment , qui  marque  le  terme 
du  départ  & celuy  du  repos  s par  ce  que  de- 
mefmc  que  le  poind  Mathematique,pour 
cftre  promené  fur  vne  liiperficied’vn  terme 
à vn  autre , ne  peur  à raifon  de  fon  indiui- 
libilitc  tracer  vne  cotinuitc,tout  de  mefmc 
au/Ti  lafubftancc  de  l’Ange  ne  formera  qu’- 
vnc  diieontinuité  & non  pas  yne  continui- 
té de  mouucment, 

le  fçay  bien  que  les  Mathématiciens 
parlans  de  la  ligne, difent  qu’elle  eft  le  dus, 
le  coulement , &’ia  promenade  quifefait 
d’vnpoinâ:  fur  vn  plain,ou  fur  vne  fuperfi- 
cie  j mais  cette  maniéré  de  parler  clt im- 
propre , & n'ieilé  par  eux  vfurpéc  3 que 
pour  nous  faire  coceuoir  que  la  ligne  pour 
clhe  diuifible  en  longueur  , ne  le  pouuoic 
elhe  en  largeur  , ce  qu'ils  ont  exprimé  en 
pofant  de  part  & d’autre  fur  les  aduenucs 
de  cette  longueur  fans  largeur  , vn  poinft 
mathématique  & indiuifiblc,  quieften  se- 
tinelle  fur  chacune  de  les  extremitez. 

Encoics  aurions  nous  bien  mauuaifc 
grâce  de  leur  defnier  la  connoiffance  des 
chofès  ipuifquec’cft  d’eux  &par  leur  en^- 
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trcmife^uelcs  Patriarclies&lés  Prophètes 
ont  elle  inllruits  des  diuines  lumières  , qui 
les  ont  rendus  fi  recommandables  dans  les 
ficelés  paflez  , prefents  & à venir. 

Les  chofes  naturelles  ne  leur  peuuenc 
eftre  inconnues > & comme  il  n’clloit  pas 
raifonnable  qu’ils  dépendirent  des  obiects 
materiels , ou  du  moins  de  leurs  cfpeces. 
Dieu  les  à enrichis  & anoblis  en  leur  créa- 
tion,des  efpcces  infufes  & capables  de  les 
inftruirc  de  toutes  chofes  en  véi  moment; 
à la  relèrue  des  penfées  de  l'homme, qu'ils 
ne  peuent  apperceuoir  qu’en  Dieu,  on  en 
tout  cas,  les  découurir  naturellement  ,par 
la  confequence  de  quelques  lignes  & pre- 
£ iges  ; De  mefme  a plus  près  qu’vn  bon 
Médecin  iuge  par  le  dehors  &:  au  teint  du 
.malade  , la  qualité  des  malignes  humeurs 
qui  troublent  Se  altèrent  fa  fantê.  Et  com- 
me cettematiere  fe  trouue  remplie  de  qua- 
lité de  curiofnez  remarquables  , noftrc 
Théologien  François  s’eft  chargé  de  vous 
en  donner  plus  de  fatisfatlion, 

À la  conuoiffance  des  Anges  fucccde  le 
laiv^an  e & le  moyen  de  fe  parler  entre  eux  ; 
qu<?fi  celle-là  cmbralTc  vu  bon  nombre  de 
difficulté z à noftre  égard , pour  l'intelli- 
gence du  moyen  dont  ils  fe  fer  lient  pour 
connoiflre;  celuy-cy  efl  encores  ërr.ba- 
iafié  d’vn  plus  grand  nom  bre  d'épines , ee 
qui  aproduit  vne  grade  diuerfi  té  d’opinios» 
la  vérité  de  i’Hifloire  facree  nous  ayar 
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appuis  qu’ils  parlent  les  vnsaux  autres  , &' 
d ail  leurs,  la  raifon  nous  iuflifiant  que  cet- 
te grande  République  deCitoyens  celcftcs, 
ne  peut  &nc  doitcifcre  priuée  de  conuerfa- 
t ion  Se  de  commerce.  Tous  les  Scholafti- 
ques  font  domeurez  d’accord  fur  cepoindt;’ 
mais  le  moyen  par  lequel  ce  faind  com- 
merce le  pratique  entre  eux,eft  fi  cfcché 
taux  plus  fubtils}qu’à  peine  s’en  peuuent-ils 
bien  defmefïer. 

Et  comme  ces  matières  n’intereflempas 
la  foy  , ic  ne  me  gefnc  pas  volontiers,  & ne 
réfuté  point  au  cours  de  mes  penfccs  vne 
honnefte  liberté;  ce  qui  m’a  fait  eftimer, 
que  l’Ange  pour  parlera  vn  autre,n’a  qu’à 
porter  fur  luy  la  direction  de  fa  penfee,qui 
fait  a plus  prés  fur  celuy  qu’il  a borde  , le 
mefmc  efft&que  ccs  glaces  demirouërs  que  » 
les  petits  enfans  expotent  au  rayon  du  So- 
leil , pour  les  porter  dans  les  yeux  de  telle 
perfonne  qu’ils  veulent  choifir  dans  vne 
compagnie  écartée. 

Et  par  ce  que  cet  éclairciflcment  eft  fon- 
dé fur  les  efpeces infn(cs,qu’ils;ont  les  vns 
des  aurres , ( ce  qui  efld’vné  trop  longue 
fuite  & déduction  , quoy  qu’agreable  & 
ciiricufejqiu  voudra  s'en  inftruire  plus  par- 
ticulièrement , n’a  qu’à  confulter  noltre 
Théologie. 

Enfin  les  Auges  ayant  efté  créés  en  gra- 
ce,fe  trouuerét  eq  eftat  demeriter  la  gloire 
eu  de  la  perdre , par  la  liberté  qui  leur  mit- 
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en  main  le  choix  & l’élection  de  i’vn  & Je 
rautre,dans  vn  tel  équilibré  & vne  telle  în- 
differécc,que  ceux  quü’employeient  à leur 
profit,  en  furent fa  tariez  d’vne  éternité  de 
gloire  i & ceux  qui  tournèrent  la  pointe  de 
leur  liberté  à leur  perte  & à leur  ruine, 
fous  le  voile  trompeur  d’vnc  faillie  ambi- 
tion , fe  trouuerciu  punis  & chafticz  par 
vne  éternité  de  fupplices. 

Ce  qui  trauaille  le  plus  la  ctiriofité  des 
$c  holaftiqucs , eftde  découurir  la  raifoa 
del’obltiaation  & opinafheté  des  niauuais 
Anges , eltant  certain  entre  les  Docteurs, 
que  ces  nufei  ables  fupplicicz  , nepeuuent 
iamais  reuenir  à pénitence. 

Quelqucs-vns  ont  dit  pourraifon  de  cét 
tnduicifi'emcnt , que  la  perte  de  la  Grâce 
eltoir  a l’égard  de  l’Ange  maudit,  ce  qu’eft 
la  perte  de  la  vie,  a l’égard  ce  l’hôme  mor- 
tel; & corne  celui  cy  ne  peut  de  les  propres 
forces  reprendre  vie, depuis  qu’il  a payé  par 
fon  deceds  le  tribut  à la  nature,  l’Ange  pa- 
reillement eltant  vnefois  décheu  , ne  peut 
plus  reuiure  à la  grâce.  Mais  cette  rai  ion- 
cft  plus  morale  que  connaincante,  11’ayant 
pour  foufticn  quel’appuy  d’vnc  comparai  - 
fon  de  peu  de  vigueur 

Nous  difons  donc  , que  la  raifon  de  leur 
inflexibilité  procédé  delà  priuation  delà 
grâce, fans  le  fecoutsde  laquelle  & les  ho- 
mes & -les  Anges  ne  font  pas  capables  de 
faire  le  moindre  acte  de  pénitence  , & 
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ccmccuoh  vnrcpctic  amoureux  de  la  faute, 
qu’iis  ontcommife  contre  Dieu, 

Que  fi  dans  le  milieu  de  leujs  peines  ils  e- 
ftoicnt  fufccptibles  de  charité  , quelques 
Peres  fpirituels  n’ont  pas  feint  de  dire , que 
cet  amour  diuin  dont  ils  fc  trouucroient  é- 
pris  ,feroit  capable  de  changer  leurs  ténè- 
bres en  vne  lumière  agréable, leur  ttifte  de- 
nte ire  aux  ioyes  de  Paradis  ,&  les  chaifncs 
dont  la  puiflancediuine  les  tient  captifs, en 
des  n'  arques  d’honneur  & de  gloire,. 
DELA  LO  Y. 

» Es  plus  fages  d’entre  les  hommes  ont- 
ft^touhourseu  des  fentimens  Ci  honora- 
bles de  la  Loy, qu'ils  ont  cru-  qu’elle  oc- 
ciipoit  le  nie f me  rang  dans  J’Eftat  politi- 
que, que  la  raifon  dans  la  nature  humaine?,, 
donc  comme  la  raifon  eft  le  Soleil , ouplu- 
toft  cette  Diuinite  , fans  laquelle  l’hom- 
me ne  feroit  plus  vn  Dieu  mortel  ( com- 
me l'appelle  Philon  lui!)  mais  vn  fepul- 
chre  viuant , inuefti  de  tenebres  & de  con- 
fusion s auffi  pouuons-nous  dire  qu’il  n’y  a 
point  d’eftat,  pas  mefmc  de  focieté,  fut  el- 
le de  voleurs  & de  brigands  , dit  faind  Au- 
guftin  , qui  puifl’e  s’eflablir  ny  fc  maitenir 
autremenc  que  par  le  lieu  & la  chaifne  de| 
loix.  f • 

Toute  Ioy  le  réduit  nêceflairement  fous 
quatre  chefs, car  elle  eft  eft  ou  eternelle, où1 
naturelle,  ou  diuine,ou  humaine, 
ha.loy  éternelle  conhderee  en  fon  pro- 
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pre  li<3:  , ic  veux  dire  en  Dieu  , cflDïea 
mefmc  , mais  comme  pour  foulagcr  nos . 
connoillances,nous  faifons  effort  de  d rel- 
ier vnc  nption,qui  nous  lapuiflc  reprefcn- 
ter  dillinéle  en  quelque  façon  de  la  diuine; 
nous  ditons  qu’elle  e/l  vn  adle  de  l’enten- 
dement diuin,  par  lequel  il  arefolu  de  tou- 
te éternité, de  preferire  des  réglés  & des  or- 
donnances à chacune  des  cieatuics  , auec- 
obligation  très  cllroite  de  les  refpedler  & 
garder  inuioîablememt. 

La  loy  naturelle  n’eft  autre  chofe  qu’vue 
lecrete  participât  on  de  la  loy  éternelle  » 
cflant  vrcy  que  l'eternelie  venant  à fondre 
Sc  aboutir  dans  le  fein  de  la  créature,  fe  na* 
turalife,  8c  change  par  le  terme  de  cette  re- 
lation, de  nom  8c  de  dignité, au/Ti  bien  que 
denatue. 

C’e/l  par  cette  loy  naturelle  , que  nous 
fommes  portez  dcicdre  iuftice  a nos  fem- 
blables , & de  ne  faire  à perfonne  en  parti- 
culier , le  tort  que  nous  ne  voudrions  pas 
nous  élire  fait 

C’ell  par  elle  que  les  animaux  font  por- 
tez à la  recherche  des  chofes  qui  font  nc- 
ceflaires  à la  conferuation  de  leur  eftre. 
C’cd  par  elle  encorcs,que  les  corps  lesplus 
leoers&  les  malfes  pefantes  fuiuent  des  sé- 
tiers  differens,pourparucnir  au  lieu  de  leur 
repos  & de  leur  quiétude  , tel  qu’ell  le  cc- 
tre  de  grauité  au  refpcft  de  celles  cy  , & le 
centre  de  legereté  à l’égard  de  ceux-l^ 
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La  loy  diurne  , cil  celle  qui  nous  a efté 
prcfcntécdc  Dieu  , non  pas  immédiate- 
ment, mais  par  l’entrcmilc  & le  mimflcrc 
des  Anges, des  Prophètes, ou  de  la  Sapicn — 
ce  incarnée  , pour  nous  marquer  les  {en- 
tiers qu’il  faut  tenir  pour  paruenir  à la  par- 
ticipation de  la  grâce,  & de  ccile-cy  à la 
iouylfancc  de  U gloire. 

Pour  la  définir  , nous  difons  qu’elle  eft 
propremet  vn  decrc^yn  arre(lgcueral,vne 
règle, vncmefure,qui  piefcript  aux  homes 
les  moyés  Se  les  voyts  qu’il  faut  tenir  pour 
paruenir  à la  gloire  éternelle. 

Et  bien  que  la  loy  Mofaïque  ne  nous  art.  - 
fo  urnyque  les  premières  difpofitions  de 
l’Eglife  , dont  l’Euangile  deuoit  eftre  la 
perfedjon  i fi  eft-ce  qu’elle  portoit  f3  veue  * 
plus  auant,«5c  ne  la  repofoit  que  fui  la  nail- 
îance  du  M-clfie  , afin  que  par  la  vertu  de 
ccfcul  regard,el!e  pût  acheminer  fes  luiets 
à la  iouyitance  de  la  celcltc  Sion. 

Entre  les  préceptes  de  cette  loy  , il  y en 
auoit  de  moraux,  judiciaires  & ceremo-- 
niaux.  • ■ ' 

Les  moraux  auoient  pour  but&  pour  fin,- 
ledefiein  de  perfectionner  l’homme  inté- 
rieurement j les  judiciaires  ,exterieurcmct 
&entant  que  membies  de  l'E/lat  ciuibn’c- 
ftant  pas  allez  que  le  particulier  (cache  les 
moyens  de  Ce  conduire  félon  les  reigles 
de  la  raifon  ,fi  le  public  ne  participe  cnco- 
res  à la  bonté  de  fes  moeurs  ; & par  cc  que- 
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1’  home  eft  principalement  nay  pour  Dieu, 
les  ceremoniaux  auoient  la  charge  & le 
foing  du  culte  extérieur  , que  ce  peuple  cf~ 
toit  oblige  de  rendre  aux  choies  diuincs. 

Laloy  Euangelique  eft  fi  connue, qu’elfe 
n’aquafî  pas  befoing  d’eftre  d.  finie  5 c’eft 
allez  que  l’Euangilc  luy  donne  le  nom  , & 
nous  apprenne  quàd  & quand  que  tous  les 
préceptes  qu’elle  nous  donne, font  appel- 
iez Euangeliques,  & loix  de  grâce,  parle 
priuilege  qu’ils  ont  de  nous  y acheminer, & 
de  nous  conduire  heureufemét  au  but  glo- 
rieux qu’ils  nous  marquent, 

La  loy  humaine  n’eft  autre  choie  que  le 
decret  du  Pjince , de  l’Ellat  ou  des  Supé- 
rieurs , par  lequel  les  avions  extérieures 
& ciuiles  des  hommes, le  doiuent  confor- 
mer fur  la  rcigle  que  cecte  loy  leur  pref- 
cript  -,  n'ayant  pou:  but  que  la  perfection- 
des  Citoyens , & l’vnitê  publique  de  l’Ef- 
tat. 

La  loy  humaine  ell  Ecclcfiaftique,ou  cî- 
uile i celle-là drefle  fes  canons,  c’elt  à di- 
re , fes  ordres  & conftitucions  , aulqnellcs 
elle  a droit  de  nous  obliger  i t’entends  l’E- 
glifc  Catholique,  Apoftohque  & Romaine, 
fondée  en  titres  légitimés  & irreuocables,, 
cequenolfre  Théologien  François  a fuf- 
fi-fmament  expliqué. 

La  Ciuile,efl:  celle  que  les  Somternins  & 
Princes  téporelspublient  dans  leursEftats, 
pour  Icbié de  leurs  fuiets,pourla  côferuatiô 
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de  leurs  repos  , Se  le  mainien.  de  leur  cou- 
ronne 

CeHe-cy  encores  a plusieurs  branches  , 8f. 
par  ce  que  nous  nous  fondes  allez  eften~ 
dus  fur  cette  matière  , ceux  qui  voudront 
en  auoit  plus  d’efclairciffcmem , çonfulre- 
rontnoflre  Théologie  , où  ils  trouueront 
peut-efhe  dequoy  fatisfairc  leurs  curio^ 
fîtez. 


DVPECHE’. 

PEchcr  , cil  agir  contre  la  réglé  de 
quelque  milice  &c  reélitude  morale, 
qui  regarde  la  direction  de  nos  mouuc- 
mens. 

Le  péché  efl  originel, ou  adlnel.  L'ori- 
ginel efl  celuy  qui  accompagne  l’in  fiant-  de 
noftrc  conception,  en  confequencc  du  pé- 
ché du  premier  homme.  C - péché  propre- 
ment n’elt  autre  chofe  à la  créature  , qu’v- 
ne  tache  cu  l’arac , qui* fuit  le  manque  & le 
defaut  de  la  iufbcc  originelle;  uifiicequi 
par  vne  pure  libéralité  de  Dieu, eut  accom- 
pagné la  nature  de  l’homme  di’s  le  momet 
de  fa  conception,  fuppofe  qu’Adam  n’eut 
point  péché 

Le  péché  aftuel , cil  propremen-t  celuy 
que  nous  commettons  adluellement  , de 
manière  quece  qui  efl  en  nous  peché  origi- 
nel, cfloit  adtuel  eu  Adam  , par  ce  que  ce’- 
ftoit  fon  ouuragc,  . • 
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Le  pèche  a&uci  Ut  de  commiflion  ou 
d’obmiifion. 

Le  péché  de  commilfion  a trois  brâches, 
par  ce  que  toutes  nos  allions  cotilîftcut  à 
penfer,a  aire,  ou  à fane.  Pen fer-mal  de  fou 
prochain,  en  mcfdnc,  ouluy  faire  tort 
par  rcnlcuemcnt  de  fon  bien,  fontlcs  trois 
branches  de  ce  péché. 

Pèche  d’obmifli an , eft  lors  qu’on  ne  fait 
pas  ce  que  le  commandement  & la  loy  or- 
donne de  faire,  Tel  eft  le  péché  de  celuy. 
qui  manque  d'aller  à la  Mcffc  yn  lourde 
Dimanche. 

Le  péché  eft  mortel  ou  véniel.  Le  mor- 
tel eft  ccluy  qui  donne  la  mort  à Parue  ia- 
fie  , en  la  priuat  de  la  grâce  habituelle, & la 
foufmettarau  meritcd’vncpcineetcrncllc. 

Le  péché  veniel  eft  ccluy  qui  bielle  la 
charité,  mais  ne  Pcftouffe  pasjil  obfcurcit 
le  iour  de  la  grâce  , de  mcfme  que  la  nue 
ternir  Sc  diminue  la  clarté  du  Soleil  ,mais 
11e  1 efteiot  pas. 

Le  péché  mortel  a cela  de  particulier, 
qu’il  ra  directement  contre  laloy.  Le  ve- 
niel n’eftpas  contre  la  Ioy,mais  aulfi  n’eft- 
il  pas  félon  laloy.  Exemple  , la  fin  delà 
loy  Chreftiennc  eft  vnc  grande  pureté  de 
cœur.  De  manière  que  celuy  quipromei- 
ne  fes  yeux  fur  vn  beau  vifagc,par  vue  cer- 
taine complaifance  legere  & luperficiclle, 
fans  vouloir  foulfrii  que  ce  doux  poifon 
I vy  pal Te  iufqucs  au  cœur  , n’agit  pas  dire- 


Digitized  by  Google 


H*  Ternes 

dtcmcnt  contre  la  loy  , taut  que  fon  cœur 
ne  fera  point  delà  partie  , mais  aùflin’agit- 
il  pas  félon  la  fin  de  ia  ioy  , qui  ne  doit  pas 
fculcmcnc  combattre  le  pe:hc,mais  d ef- 
nuire  cncoics  toutes  les  occafions  qui 
sous  y pcuucnt  acheminer. 

Lepcchcpcut  eftre  confidcré  à raifon 
des  perlonnes , par  ce  qu’il  ejfl  ou  contre 
DieUjCommc  ratheirmciou  contre  le  pro- 
chain, comme  le  vois  ou  cou  ticuo  us-meC* 
mes,  comme  le  deieipoir. 

II  peut  cncores  eftre  confidcré  à raifon 
des  caufes  d’où  il  proccde,&  il  y en  aura  de 
trois  fortes  > d’ignorance, d’infiimué  & de 
malice. 

D’ignorance  , comme  celuy  qui  mange 
de  la  Yiadc  vn  îour  de^uatre-  temps, pour 
ne  fumoir  pas  quel  tour  il  eft  , faute  de  ne 
s’cftic  trouué  à la  Melfc  de  paroifi’c  le  Di- 
manche precedent. 

D’infirmité  , tclcft  celuy  qui  gourmadé 
parla  violence  d’vnc  paillon  , à laquelle  il 
n’a  pas  refifte  dans  fon  comment cmcnt,fc 
trouuc  aucunement  engagé  de  luy  obeyr. 

De  malice,  comme  celuy  qui  (ans  igno- 
rance & fans  aucune  violence  de  paillon, 
fe  porte  de  fang  froid  Sc  par  vne  delibera- 
tion bien  concertée  , à cômcttre  quelque 
mefehante  action. Tel  efl  le  voleur  qui  fait 
deflein  d’attendre  vn  marchand  au  coin 
d'rn  bois , pour  ledccÉOttlIer  & l’a  (l'affiner 
es  mefm.c  temps. 
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le  ne  parle  point  de  la  diuifion  ordinaire 
du  péché , qui  fe  fait  en  fept  branches,  à 
fçauoir  U Superbe  , l’Auance  , la  Luxure  * 
l’Enuic,  U Gounrandr.e , la  Cholcic  & la 
Pai'cffc,  parce  quelles  ne  iont  que  trop 
connues  , 5c  l'cxperience  ne  les  rend  que 
trop  familières  à la  plulpart. 

DELA  GRACE. 

LA  grâce  eft  ainfîappellee,par  ce  qu*elîe 
Le  aône  gratuitement  & no  par  acuoir. 
i^a  grâce  vft  employée  quelquefois  pour 
cxprimci  lafaucur  oc  la  libéralité d’vi. Prin- 
ce Souueraiu  s i et  dl  ccluy  qui  par  grâce 
confcrue  la  v*e  au  cuminel , condamne  au 
fupplicc  de  la  more. 

Mais  à la  prendre  en  fa  propre  lignifica- 
tion , elle  ne  comprend  que  les  biens  «5c  les 
aduantages  fiirnaturels  qui  ont  quelque 
regard  à la  gloire  éternelle. 

Entre  les  grâces  , les  vnes  font  appelles 
gratuites, & celles-là  font  plus  pour  l’ytili* 
té  d’autruy , que  pour  l’aduantage  particu- 
lier du  fuiet  qui  s’en  trouuc  rcueflu. 

Telle  eft  la  prophétie  5c  la  Prcdicatiô  de 
rEuangi!c,qui  ne  lànâifient  pas  leur  fuiet, 
ç’eft  à dire , le  Prophète  & le  Prédicateurs 
mais  qui  ne  tendent  qu’à  faire  fru&ificr  les 
autres  en  bonnes  ceuures. 

Les  autres  grâces  qui  regardent  le  parti- 
culier , danslequei  elles  le  .rencontrent , fe 
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tliuifcntcndeuxbranchcsjaducllc  & habi- 
tuelle. 

L’a&uellc  eft  opérante  ou  coopérante. 
La  glace  opérante, conliRc  en  ces  îlluftra- 
tions diuiue'.  & impulsons  de  cœur  bruf- 
C|ues  5c  momentanées,  qui  fans  aucune  de-" 
libération  p.ecedenu  la  grâce,  nous  por- 
tent à quelque  bondcfi'cin  , pour  le  bien  Sc 
le  ialut  de  noRre  Aine. 

La  giace  coopérante  e 0:  ce  le  qui  coo- 
péré auec  nous  , lors  qu'ayant  efté  efmeus 
par  l’operantc  , nous  contribuons  noftrc 
confenccmcnt  à cette  fain&c  impulfion 
paflagerc  5c  momentanée}  5c  pour  iois  la 
coopérante  nous  picfle  la  main  , par  ce 
que  fans  fon  fccours,nous  ncpouuons  rien 
de  nos  feules  forces  naturelles. 

La  grâce  operantc,que  qnelques-vns  ap- 
pellent excit'âtCjpar  ce  qu’elle  nous  excite, 
&d  autif  s preucnante^ocateou  vocation, 
par  ce  qu’elle  nou>  preuiët  5:  nous  appelle} 
peut  cftic diuifee  en  fuffifume  5c  efficace. 

La  fuffifante  eR  celle  qui  fuffit  pour  o- 
percr  noftte  falu  t , fi  nous  voulons  cor- 
refpondrc  au  mouucnicnt  qu’ellcnous  don- 
ne } telle  cR  la  gi  ace  qui  dans  le  milieu  de 
la  d fbauchc  5c  du  plaifîr,  forme  vu  certain 
dcgouR  de  la  vofuptc  \ 5c  infpire  quand  5c 
quand  le  defir  d’vnc  bonne  penitence.  La 
voila  en  cet  eRat  capable  & fuffifante  de 
nous  mettre  en  beau  chemin  , fi  nous  la 
voulons  future  ; Que  fi  nous  la  rcicttons,la 
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voila  fuffifantc  feulement,  & inefficace  par 
le  rebut  que  nous  en  faifons. 

L’efficace  eft  celle  qui  ne  porte  iamais  à 
faux,  appeilce  efficace  , par  ce  qu’elle  ne 
manque  ramais  Ho  produire  fon  effc<ft,  au- 
trement on  ne  la  pourroit  dire  efficace. 

Quelques  vns  eftiment  que  la  grâce 
fuffilànte  eft:  autre  que  la  grâce  efficace., 
mais  ce  n’eft  pas  mon  fentimcnt  L vne«Sc 
l'autre  n’eft  qu’vnc  mefme  grâce  conlidc- 
rée  diuerlement.  Celle-là  a railon  de  l'on 
principe  de  fuffifance,  îe  veux  dire  par  la 
force  5c  la  vertu  qu  elle  a de  produire  Ion 
effet , pourueu  que  nous  voulions  contri» 
buer  de  noftrc  part  > eft  appellée  fuffifaute» 
maiseftant  confidetéc  a raifon  de  fon  ef- 
fet opéré  5c  produit  en  nous  , par  le  con- 
cours aéluel  de  noftre  volonté,  5c  la  con- 
tribution de  noftre  confentement , elle  eft 
dite  & appeîlec  effica ce:&  partant , elle  eft 
1a.  mefme  en  nature  i & la  diuerfité  de  fon 
nom  , ne  procedeque  de  noftrepart,  5c  de 
la  diff  rence  de  fes  regards. 

La  grâce  habituelle  , eft  cettciufticc  5c 
fai  n dicté  inherenreTpaï1  laquelle  nous  fom- 
mes  rêdùs  agréables  àDieu,&fommes  faits 
les  temples  & les  domiciles  de  fonS.Efprit. 
Telle  eff  la  grâce  duBaptcfmcà  l’égard  des 
petits  enfans. 
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DV  MERITE  DE  BIENSEANCE 
Se  de  coùdignitc. 

M Enter  yne  chofe  , cft  propiemcnt 
s'acquérir  quelque  droict  fur  elle. 
C cU  ainfiquc  les  gens  de  bien  mentent  les 
charges,  quoy  qu’ils  ne  les  ayem  pas  touf- 
iours. 

Le  mérité  de  la  créature , à l’égard  de 
Dieu  , clt  de  deux  ordres,  le  premier  cft  de 
binfeancc  j le  fécond  de  condignné. 

Meure  de  bien  feance  , eft  proprement 
«eîuy  par  lequel  ciuiiement  nous  méri- 
tons vne  chofe  , fans  que  pour  cela  nous 
ayons  droift  de  rien  demander.  Tel  cft  le 
fcruiteur,  qui  fciuant  bien  fonmaiftre  ne 
fait  que  ce  qu’il  doit , & ne  peut  demander 
plus  que  les  gages  > mais  il  cft  de  la  bicn- 
îcancc  , que  le  Maiftrc  reconnoilfe  la  fide- 
lité de  fen  (cruicc  , par  quelque  gratifica- 
tion. 

C’eft  par  ce  mérite  que  nous  pouuons 
mériter  de  Dieu  la  pcrfeucrancc  finale , 
pouructi  que  de  nollre  part  nous  apportiôs 
tous  les  foins  qui  nous  font  pofiîbles,pour 
laconferuer  , foitpar  les  prières  , foitpar 
les  bonnes  ocuures. 

Te  mérité  de  condignité  marche  pair  à 
pair  de  la  recompenfc  qui  luy  cft  deuë. 
C’eft  par  ce  mérite  , que  le  vigneron  qui  a 
trauailîc  à yoftre  yigne,& en  a fai<ft  toutes 
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les  façons , demande  que  tous  le  payez  du 
prix  conuenu. 

Le  mérite  de  condignitc  à l’égard  de  la 
crcaturecnucrs  Dicu,fuppolcdeuxchofcSi 
la  première  eft  ia  grâce  habituelle  , par  ce 
- que  fans  elle  il  ne  faut  pas  pictcndic  à ce 
noble  mérite. 

La  féconde  eft  la  promeflc  de  la  part  de 
Dieu, par  ce  que  la  gloire  eft  tcllemcntcfle-. 
uce  au  deflus  de  nous, que  nous  ne  la  pour- 
u rions  iamais  mériter  de  condignitc , quel- 
que grâce  que  Dieu  nous  fie  f lt  pour  tiltrc 
«8c  fondement  de  ce  mérite, nous  ne  produi- 
fions  la  promeflc  de  la  part  de  Dieu,  enga- 
ge aux  hommes  fous  la  foy  de  la  parole 
.lactée. 

Pour  lors,  dit  fainft  Auguftin , leiufte  a 
«ftoift  de  dire  àDicu, Seigneur  i’ay  accom- 
ply  ce  que  vous  m’auez  commandé, acquit- 
tez-vous  , s il  vous  plaift , de  ce  que  vou$ 
«Vauez  promis  » de  maniéré  que  toute  1& 
force  & prétention  de  ce  mérite  , n’eft  ap- 
puvée  que  fur  la  feule  promeffe  de  Icfus*- 
Chrift,fuppofé  que  de  noftre  part, nous  a- 
yons  (atisfait  & merité.€ncftat  de  grâce: 

Il  faut  tenir  pour  maxime  indubitable, 
que  nous  ne  pouuons  pas  mériter,  non  pas 
mcfme  du  mérité  de  bicnfeance,  lapre- 
miere  graccj  car  fi  cela  eftoit,il  S'-enfuiuroit 
que  d ■ nos  propres  Se  feules  forces  naturel- 
les, nous  pourrions  mériter  quelque  chofe 
pour  la  gloire,  ce  qui  eft  faux  & hcretique 
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mais  fuppofé  en  nous  la  première  grâce., 
nous  pouuons  mériter  les  fubfeqtientes}de 
b.enfcance  f.ulemcnt. 

Ii  faut  tenir  pour  autre  maxime, que  nous 
ne  pouuons  iamais  maiter  ia  grâce  habi- 
tuelle du  rnetite  Je  condignité  j par  ce  que 
pour  mériter  vnc  choie  de  condignité , il 
faut  auoir  la  grâce  habituelle.  Oi  elt-  il  que 
nous  ne  l’auons  pas  en  cette  hypothel'e  & 
fuppofition  i 8c  partant  , elle  ne  peuteifoc 
mérité  de  condignité  , mais  bien  de  con- 
gtui  é feulement  & de  bicnfeance. 

Obfcruez  pour  troifîefme  maxime, qu’on 
peut  mériter  de  condignité  l’augmétation 
& l’accrciflement  de  la  grâce  habituelle, 
depuis  que  nous  l’auons  , mais  non  pas  la 
pcrlcucrance  finale.  La  raifon  principale 
eft , par  ce  qu’il  n’y  a point  de  promefle  de 
la  part  de  Dieu  pour  le  faict  de  la  perfeuc- 
jrancc.  Adiouftez , qu’il  veut  que  nous  le 
fcruions  en  amour  & crainte  de  cœur.  Ce 
qui  ne  fe  pratiqueroit  pas  toufiours,fi  nous 
citions  afleurez  de  uc  pouuoir  dcchcoir  de 
ia  grâce. 

D 

VE  RT  VS  THEOLOGALES,  LA  EOY, 
l’Efperance  5c  la  Charité. 

L Es  vertus  Théologales,  outre  le  nom 
• d’habitudes  , qu’elles  ont  de  commun 
auec  les  vertus  naturelles  & acquifes  , ont 
cela  de  particulier , qu’elles  font  furnatu- 
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relies  &infuies.Surnatur  elles  entant  qu’el- 
Jes  Ce  portent  à vnc  fin  furnaturclle , qui  eft 
Dieu.  Infufes  parce  qu’elles  viennent  d’en 
haut  t & que  nous  ne  les  pouuons  acquérir 
de  nos  propres  forces. 

Entre  les  vertus  Théologales  , celle  qui 
fert  de  fondement  & d’appuy  aux  autres  tft 
appellee  Foy, elle  eft  la  racine  & le  cômen- 
cernent  de  toute  iuftifîcation,  dit  le  Côcile 
de  Trente, fans  laquelle  on  ne  peut  plaire  à 
Dieui&fclôfainâ:  Thoma^ellq^’eft  autre 
chofe  qu’vne  habitude  inrufe  , va  don  de 
Dieu  & vne  lumière  , par  le  moyen  de  la- 
quelle nous  croyons  fortement  tout  ce  qui 
nous  eft  reuelé  de  la  part  de  Dieu. 

Elle  eft  vn  don  de  Dieu,  parce  que  nous 
ne  la  pouuons  auoir  de  nous-mefmes,  per- 
fonnenepeut  arriucr  au  Pere  , que  parle 
moyen  du  Fils , dit  l’Euangelifte  j Sc  laimft 
Paul  nniK  appréd  , que  d’vue  pure  grâce  8c 
libéralité  de  Dieu,  nous  fommes  fumez 
par  la  Foy. 

Elle  eft  appelléc  lumière  , parce  qu’elle 
illumine  l’entendement,  pour  le  rendre  ca- 
pable de  connoiftre  & de  croire  tout  ce 
que  Dieu  nous  à reuelé  i & de  mefme  que 
pourioüir  de  la  yifion  de  Dieu,  il  faut  le 
fecours  d'une  lumière  de  gloire , qui  fert  à 
fortifier  l’entendement  de  Famé  bienheu- 
reufe en  cette  vifion  , noftre  entendement 
tout  de  mefme  auoit  befoing  de  la  clarté  de 
la  Foy, pour  le  fecourir , &ïe  rendre fufcc- 
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vtiblc  de  la  grandeur  des  chofes  reuelées. 

L’efpc  rance  eft  vue  habitude  infufe  & 
furnaturelle,p ar  laquelle  nous  Tommes  ani- 
més à la  pourfuitte  d’vn  bien  , qui  excede 
& furpaflé  entièrement  la  portée  de  nos 
forces  naturelles. 

Son  motif  propre  & formel  Te  fent  vn 
peu  de  l’intcrcft  particulier  de  la  créature, 
& ne  meTure  la  grandeur  du  bien  où  elleaf- 
pire  , que  fur  la  portion  & la  part  que  Tes 
prétention  s’ ai  peuuent  promettre  i d’où 
vient  que  pour  la  rendre  plus  Tublime  & 
plus  agréable  à Dieu  , il  ne  faut  efperer  la 
gloire  cternelle, qu’entant  que  certe  cfpe- 
rance  eft  agréable  à Dieu,&  qu’elle  contri. 
bue  à fa  gloire  s pour  lors  elle  fera  autani 
par  defl'us  elle  - mefme  , que  Dieu  l’eft  ai 
deflus  de  nous. 

LaCharité  eft  IaPrincefle  & laRoyne  de 
vertus  Théologales  , & bien  qu’elle  ait  L 
don  d’oubliance  , puis  qu’elle  ne  fc  reflou 
nient iamais  de  fes  propres  intetefts  , fiel 
ce  qu’elle  eft  toute  diurne,  & fe  perd  fl  heu 
reufemenc  dans  les  rauifemens,  & les  exta 
fes  de  l’amour  & des  beautez  de  fon  Diet 
que  fi  ce  n’eft  allez  pour  elle  d’auoir  perd 
le  reflouuenir  des  chofes  de  la  terre,  cl 
s’oublie  foy-mefme,&  cefl'c  deftre  ce  qu’e 
le  eftoit  , pour  entrer  en  quelque  manier 
dâs  l’eftroitte  participation  de  la  Diuinit 

La  Charité  eft  proprement  vne  habitut 
infufe  & fumaturelle  , par  laquelle  no 
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fommcs  portez  a aymer  Dieu , comme  au- 
theur  de  la  grâce  -,  & Tes  créatures , pour 
l’amour  de  luy  , en  ce  que  participans  tou- 
tes plus  ou  moins  àfesliberalitcz,elles  con- 
tribnent  toutes  à fa  gloire. 

Et  pour  faire  voir  en  quoy  confite  fa  pu- 
reté fi  commandée  en  la  fain&e  parole, 
chez  les  Peres  & dans  l’Eglife,  obferuez 
que  pour  la  mettre  dans  fon  lultre  , il  faut 
que  le  Chreftienfe  defpoiiille  entièrement 
de  fon  interçft,  foit  temporel,  foit  eternelj 
& qu’il  fe  fatisfafle  de  forte  en  la  gloire  de 
Dieu,quc  tous  fes  deffeins  , fes  loins , fes 
affections  & occupations  , s’attachent  to- 
talement au  feul  aduancement  & progrez 
de  fa  gloire,  fans  que  par  vne  refle&ion  in- 
tereflée,  il  baiffe  les  yeux  fur  fon  propre 
bien,  pas  mefjje  fur  fon  falut,  finon  entant 
qu’il  eft  afférant  à la  gloire  de  Dieu, 

En  vn  mot  c’eft  aimer  Dieu  fouuerainc- 
ment , parce  qu’il  eft  fouuerainement  bon, 
puilTant , cternel , infîny , & que  fes  perfe- 
ctions font  fi  aimables , que  tous  nos  intc- 
refts  particuliers  à comparaifon  de  cet 
amour  , nous  doiuent  eftre  infîpides , voire 
mefme  ne  nous  donner  que  du  degouft. 

De  là  vient  que  le  martyre  & les  fouf- 
frances,  font  fupportées  auec  tant  de  gaye- 
té  par  les  fidèles  Champions  de  l’Euangi- 
le;  & que  le  feudiuin  dont  fain<ft  Laurent 
eftoit embrafé  intérieurement , rendoit  ce- 
luy  qui  le  brufloit  au  dehors , aucunement 
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iulènlîble,  citant  tout  autre,  oit  vn  Percde 
1’Egiilè,  queceluy des  charbons  allumes, 
qui  le  deuoroient  à la  veue  desTyrans. 

La  connoiftance  de  ces  matières  cft  fi 
riche  & fi  precieufe,  que  tous  les  fideles  en 
deuroient  rechercher  l’acquifitions  & com- 
me dans  leTheologien  François  nous  nous 
fommes  eftendus  à pleines  voile$,en  la  dé- 
duction de  ces  vertus  Théologales,  nous 
nous  dilpenfèrons  d’en  direicy  dauantage, 
xenuoyant  à la  fource  , tous  ceux  dont  la 
foif  ne  fe  peut  eftancher  dans  les  ruilTeaux 
de  ce  petit  abrégé,  lequel  ie  foubmers  hum- 
blement à la  cenfuie  de  l’Eglifc  Catholi- 
que Apoltolique  & Romaine,  n’eftimant 
pas  qu’il  y ait  pour  moy  de  titre  plus  glo- 
rieux , que  celuy  qui  m«  conferue  en  la 

S[ualitè  6c  au  nombre  de  fis j?lus  fideles 
ubicts. 


Soli  Dco  honor  SC  gloria. 
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EXTRMCT  DE-  PRIVILEGE 
du  Roy 


PAr  grâce  & priuilege  du  Roy,  il  eft  per- 
mis au  Sieur  de  Marandé  de  faire  impri- 
mer le  Théologien  Fr  an fois , auec  la  Clef  des 
Vhilofophes  y pendant  le  temps  de  fept  ans 
entiers , a in«  fjn’il  rfl-pfns  su  long  conte- 
nu audit  priuilege.  Donné  à Paris  le  1 6i 
ioui  de  Iuin.  1641. 


JParlc  Roy  in fonConfeiL 

B E A V GRAND. 

Acfieué  d’imprimer  pour  la  première 
fois , le  1 de  Iuillet . U45. 


Et  ledit  fîeur  de  Marandé  a cédé  fon  prii 
uilege  à Michel  Soly,fuiuant  l’accord  paf- 
fé  çntre-eux  le  10.  Iauuier.  164^ 
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